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L’homme qui porte un chat par la queue
apprend quelque chose qui ne peut être appris
d’aucune autre manière.
Mark Twain
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Bienvenue, crawler, au niveau 3.
Le niveau précédent s’effondrera dans 3 heures et 35 minutes.
DEPUIS LES LOGES, ON FUT directement téléportés dans un long corridor doré, qui rappelait celui par lequel on était passés pour entrer dans le premier niveau.
Levant le museau, Donut s’écria :
— Carl, regarde ! On est dehors !
En effet, un ciel sombre piqué d’étoiles s’étendait au-dessus de nos têtes, voilé par une nébuleuse colorée. Un peu comme l’arrière-plan de l’émission d’Odette.
Pourtant, ça sentait toujours le renfermé. Sortant mon lance-pierre, je visai les étoiles et tirai.
Plinc ! Sans surprise, le caillou heurta le plafond, à environ 8 mètres du sol.
— C’est un trompe-l’œil, expliquai-je. Comme dans ce centre commercial, là, à Las Vegas… Ils veulent nous donner l’impression d’être à l’extérieur, mais ce n’est pas vraiment le cas.
— Ah… C’est très décevant.
Les murs et le sol étaient en briques dorées. Un tapis rouge menait à une porte d’aspect familier, tout au bout du couloir. Elle s’ouvrit toute seule quand on s’en approcha. Une imposante silhouette apparut dans l’encadrement, et on s’immobilisa, Donut, Mongo et moi.
C’était un homme vêtu d’un smoking. Jeune, bien bâti : un véritable apollon. Il avait la peau couleur cendre, et deux petites cornes se dressaient sur son front. Il était à peu près aussi grand que moi. Ses longs cheveux noirs striés de gris étaient rassemblés dans un catogan, et une queue hérissée d’épines émergeait de l’arrière de son costard. J’aperçus deux ailes noires, genre ailes de chauve-souris, repliées dans son dos.
— Yo, Mordecai ! le saluai-je en prenant le temps d’examiner sa nouvelle forme. Eh ben, mec. Ça claque !
— Waouh… susurra Donut, le reluquant d’un air gourmand. Vous pourriez manger des chips au lit que je ne vous en chasserais pas.
Même le cri éraillé que poussa Mongo semblait admiratif.
 
Mordecai – incube. Niveau 50.
Maître de cette guilde.
PNJ non-combattant.
Aussi connus sous le nom de gigachads de la Ville du haut, les incubes sont les pendants masculins des tristement célèbres succubes. Créatures élégantes, séductrices et, enfin et surtout, fatales, elles se reconnaissent à leur beauté surnaturelle, à leur charme magnétique et à leurs pieds sensuels. Vous ne les croiserez que dans les niveaux urbains du donjon. Ces types-là donnent un tout nouveau sens à l’expression « aventure sans lendemain ».
 
— Princesse Donut, Carl, jeune Mongo, bienvenue au troisième niveau. La phase d’entraînement est terminée. Le jeu va pouvoir véritablement commencer, déclara Mordecai en s’inclinant.
Sa voix aussi avait changé ; elle était devenue plus grave. Il nous fit signe d’entrer.
On passa à l’intérieur, et le battant se referma derrière nous.
— La « phase d’entraînement » ? relevai-je. Sans déconner, vous appelez ça une « phase d’entraînement », vous ?
— Oh, Dieu merci ! s’exclama Mordecai dès que la porte fut close.
Il se débarrassa immédiatement de la veste – elle était bizarre, avec deux fentes dans le dos pour laisser passer ses ailes –, puis retira sa cravate et défit les trois premiers boutons de sa chemise.
— J’ai cru que vous n’arriveriez jamais. Voilà trois bonnes heures que je poireaute dans ce machin. J’ai horreur des tenues formelles.
— L’interview s’est éternisée… Je suppose que ce segment n’est pas accessible aux téléspectateurs ?
— Tout juste. Les gens vous voient entrer et sortir d’ici mais, exceptionnellement, ce qui se passe à l’intérieur est gardé secret. Un peu comme dans la salle de délibération d’un jury.
La pièce n’avait pas changé, mais il avait fait le ménage. Je constatai, en outre, la présence de deux lits supplémentaires.
— Ils vous serviront le temps de votre transformation, si transformation il y a, m’informa-t-il en suivant mon regard. Tu te rappelles ce qui est arrivé à Donut quand elle a mangé ce biscuit pour familier augmenté ?
Je déglutis péniblement en me remémorant la flaque informe et gélatineuse à laquelle elle avait été réduite.
— Bien, trêve de bavardages, reprit Mordecai. Avez-vous décidé lequel de vous deux passerait en premier ? Je suggère de laisser Princes…
— Moi d’abord ! décréta Donut en sautant sur un lit. Allons-y.
— À la bonne heure. Carl, assieds-toi.
Je m’installai sur un siège. Mongo grimpa sur mes genoux et poussa un petit cri, l’air inquiet.
— Ne te fais pas de souci pour maman, le rassura Donut. Je dois m’occuper de quelque chose. Reste un peu avec tonton Carl. Sois sage.
Le bébé vélociraptor cessa de gigoter. Je me sentis soudain très mal à l’aise, avec toutes ces dents si près de mon entrejambe. J’ignorais totalement comment le donjon réagirait si Mongo me mordait. Il ne le téléporterait sans doute pas. Peut-être se retrouverait-il pétrifié, à l’instar de Frank et Maggie, les tueurs de crawlers, quand ils nous avaient agressés, lors de notre première rencontre. Avec un peu de chance, je n’aurais pas à le découvrir…
— C’est parti, lança Mordecai.
Il fit un geste de la main et, comme dans l’émission d’Odette, un écran flottant se matérialisa.
— Ta race actuelle est « chat ». Voici la liste de toutes celles que tu pourrais choisir. D’après ce que je vois, ils t’ont donné 320 options. Elles sont classées par ordre alphabétique, et tu peux cliquer sur celles que tu veux pour consulter des informations plus détaillées. En outre, l’IA du système t’a fait trois recommandations. Nous allons prendre une petite heure pour étudier tout cela, puis nous…
— Je choisis « chat ». Passons à la suite.
Après avoir inspiré profondément, Mordecai retenta sa chance :
— Donut, certaines de ces options te permettraient de conserver l’apparence relative d’un…
— Chat, point final. On enchaîne.
Le Maître de guilde se tourna vers moi. Je haussai les épaules. Elle avait clairement annoncé dès le début qu’elle ne changerait pas de race. J’étais déjà content qu’elle ait abandonné le projet de me changer, moi aussi, en chat…
— Très bien… lâcha-t-il. Un message va s’afficher, et tu devras confirmer ton choix en cliquant dessus.
— Attendez ! intervins-je, soudain pris d’un horrible doute. Ça ne va pas, genre, la retransformer en chat normal, hein ?
— Trop tard, j’ai déjà cliqué ! répliqua Donut.
Elle se mit à scintiller. Levant la patte pour s’observer, elle ajouta :
— Je ne me sens pas différente…
— Non, me rassura Mordecai, avant d’adresser un regard appuyé à Donut. Il est néanmoins important de poser ce genre de questions au préalable. J’ai fait en sorte que le système lui propose par défaut de rester telle quelle. Tout sera pareil. Elle disposera simplement de nouveaux avantages spécifiques à cette race.
— Des avantages ? Lesquels ? l’interrogea Donut.
— Je n’en sais rien, Princesse Donut ! s’exaspéra l’incube. Je n’ai pas eu l’occasion d’examiner la race « chat » dans le menu. Tu pourras les découvrir quand nous en aurons terminé. Et, pour ta gouverne, la métamorphose n’a lieu qu’à la fin de la sélection.
— Écoute, Donut, insistai-je. Il faut qu’on prenne bien le temps de réfléchir au choix suivant. Voyons ce que nous recommande l’IA pour ta classe. D’accord ?
— En avant ! opina Donut. Montrez-moi toutes les options comportant le mot « princesse » ou « reine ».
— OK, prochaine étape, acquiesça Mordecai.
Un nouveau catalogue apparut sur l’écran, bien moins fourni que le premier. Les yeux de l’incube étincelèrent tandis qu’il le parcourait du regard.
— Bien, Princesse Donut. Je vois qu’ils te proposent 34 classes. C’est assez peu. En fait, c’est la liste la plus courte que j’aie jamais vue, mais je pense que c’est dû à ton choix de race et à tes stats. Ta Constitution de base est toujours de 2. Mmh… Ah non, de 4, en fait, maintenant que tu as choisi « chat ».
Il effectua une recherche dans ses menus personnels.
— Oh, je vois ! déclara-t-il après un instant. Ce peu d’options résulte de la combinaison de quatre facteurs. Vous avez tous les deux un passe Desperado, ce qui vous disqualifie automatiquement pour certaines classes. Et Donut a cette tiare sur la tête, laquelle restreint encore ses possibilités. Mais ça ne fait rien, elle en a quand même un bon éventail.
— Du genre ? s’enquit-elle en inspectant la liste. Oooh, celle-ci a l’air chouette ! À la fois menaçante, mystérieuse et drôle. Je prends ça.
— Hep hep hep ! objectai-je.
Calant Mongo, à moitié endormi, dans le creux de mon coude, je me ruai vers l’écran.
— Interdiction de décider avant qu’on ait tout regardé !
Elle désigna une classe intitulée Nécrobarde.
Mordecai grogna.
— En toute honnêteté, ce ne serait pas un mauvais choix. C’est d’ailleurs l’une des trois recommandations de l’IA.
Je survolai la liste du regard. Les seules classes de base qui lui étaient ouvertes étaient Barde, Magicienne et Barbare. Sous chacune figuraient quelques options de personnalisation, dont Nécromancienne, Mage des vents et Occultiste. La spécialisation Nécrobarde apparaissait à la fois sous Barde et sous Nécromancienne. Il y avait aussi une catégorie Classes terriennes : la plupart de ses options disponibles étaient rangées là-dedans. Je repérai plusieurs possibilités intéressantes, notamment Chat mystique berserker, Animal de laboratoire et Jammeuse de Roller Derby.
Je m’intéressai aux trois recos de l’IA :
 
Receleur de fanart.
Nécrobarde.
Ex-enfant star.
 
J’adressai un remerciement silencieux aux maîtres du jeu pour n’avoir pas appelé la jammeuse de Roller Derby « reine du Derby ». Donut aurait sans doute insisté pour choisir ça sans même prendre le temps de lire la description. Mordecai l’ignorait, mais avant la sélection, on avait établi un plan d’après les conseils d’Odette. Or, Donut avait parfois tendance à partir en roue libre…
— Donut, lançai-je. Clique sur chacune des trois recommandations pour qu’on puisse consulter les infos.
— Je t’annonce tout net qu’il est hors de question que je prenne ça, décréta Donut en cliquant sur la première.
 
Receleur de fanart.
Avec cette classe basée sur le Charisme et l’Intelligence, vous devenez un brocanteur des temps modernes. Mobilisant ses grands talents de bonimenteur et d’artiste afin de séduire ses congénères geeks, le receleur de fanart parcourt le monde pour refourguer sa marchandise de contrebande. Il n’a pas un physique menaçant, mais cet audacieux commerçant est extrêmement difficile à blesser. Les membres de cette classe bénéficient des avantages suivants :
+ 5 en Dextérité.
Accès au sort Bouclier, niveau 5.
Remise de 25 % dans toutes les boutiques, et bonus de 15 % sur les ventes d’items.
Taux d’intérêt de 10 % sur le pactole amassé à chaque descente au niveau suivant.
Compétence Éclaireur, niveau 5.
Accès à la compétence Esquive +, qui permet de déverrouiller jusqu’à 20 points pour la compétence Esquive.
Compétence Esquive : 5 (déjà acquis).
Des sous-classes additionnelles seront accessibles au sixième niveau.
Classe terrienne. Pour vous inciter à en choisir une, vous recevrez un coffret « Terre » argent le cas échéant.
 
Mordecai grogna.
— C’est un peu faible, comme récompense, comparé à ce qu’ils proposent habituellement pour pousser les joueurs à choisir les classes endémiques. Normalement, les crawlers ont au moins un coffret « or » et quelques points de stat.
— Comme par hasard… grommelai-je.
Mes yeux s’étaient immédiatement fixés sur la compétence Éclaireur. Odette nous avait conseillé de chercher une classe qui nous permettrait d’en bénéficier. Mais aussi de trouver autre chose…
— N’empêche, poursuivit Mordecai. Ça resterait un très bon choix pour Donut. Si elle parvenait à faire monter sa compétence Esquive à 15, elle deviendrait presque intouchable. Une remise de 25 % dans les boutiques, c’est vraiment bien aussi – et ça s’ajoute aux bonus dont elle disposera de toute façon grâce à son Charisme élevé. Les produits seront à moitié prix pour elle, ce qui est un sérieux avantage. Plus important encore, ça vous donnera accès à la compétence Éclaireur, qui permet de trouver les escaliers, les guildes, etc., beaucoup plus facilement.
— Mmmh… Non, hors de question, s’obstina Donut en simulant un frisson de dégoût. Du « fanart » ? Sérieusement ? Ce ne sont pas ces dessins de chats tenant des sabres lasers ou affublés de costumes des personnages de L’Agence tous risques ?
— C’est pourtant intéressant, rétorquai-je. Voyons un peu les deux autres.
 
Nécrobarde.
Cette classe pas piquée des hannetons combine l’une des professions les plus aimées et l’une des plus vilipendées. Les nécromanciens sont experts en invocation des morts. Les bardes doivent, eux, se spécialiser dans une compétence de divertissement. Le crawler optant pour cette classe se servira du hobby de son choix – chant, kazoo, récit d’histoires, que sais-je – pour amuser, protéger ou charmer les vivants comme les morts.
Les nécrobardes bénéficient des avantages suivants :
+ 5 dans une compétence de divertissement de leur choix.
Accès à tous les clubs privés, quelles que soient les adhésions actuelles.
Gratuité des chambres dans toutes les salles sécurisées du donjon.
Pénalité de 10 % de coût de mana pour tous les sorts, hormis ceux de nécromancie et de barde.
Accès au sort Revenant, degré de maîtrise : 3.
Accès au sort Bourreau des cœurs, degré de maîtrise : 3.
+ 5 en Constitution, Charisme et Intelligence.
- 2 en Force.
Des avantages annexes seront alloués en fonction de la compétence de divertissement choisie.
 
— Je te jure que je t’abandonne ici et maintenant si tu te mets au kazoo, déclarai-je.
— Je pourrais jouer d’un instrument ! s’émerveilla Donut. Ou devenir chanteuse !
— L’objectif, c’est de garder nos followers, pas de les perdre.
— Ce que cette description ne vous dit pas, c’est qu’elle lancerait la plupart des sorts de nécromancie avec son instrument, signala Mordecai. Ce qui signifie qu’elle n’aurait pas à utiliser ses points de mana. C’est un plus énorme. Elle aurait en outre accès à une longue liste de privilèges additionnels en fonction de celui qu’elle choisirait. En admettant que tu partes sur une classe de DPS – capable d’infliger beaucoup de dégâts –, vous pourriez former un duo très complémentaire. Elle disposerait de nombreuses options de protection et autres compétences de soutien.
— Carl, regarde ! Je pourrais avoir un harmonica ! s’écria Donut, qui venait d’ouvrir le répertoire des compétences de divertissement. Des bongos ! Ils ont des bongos, Carl !
— Un harmonica ? Comment tu ferais pour en jouer ? Tu n’as pas de pouces…
— Il n’est pas indispensable d’avoir des pouces pour jouer de l’harmonica, Carl ! répliqua-t-elle. Pas si je fais l’acquisition d’un de ces bidules qu’on s’accroche autour du cou.
J’imaginai brièvement Zev m’étranglant lorsqu’elle apprendrait que j’avais laissé Donut se lancer dans une pratique musicale plutôt chelou.
— Laisse tomber. Étudions plutôt la troisième proposition.
 
Ex-enfant star.
Cette sous-classe rare dérive de la classe Actors Studio. Elle n’est proposée qu’aux crawlers ayant reçu le succès « Eeet coupez ! » et obtenu au moins 1 billion de vues au moment de la sélection des races.
Enfant superstar pourri gâté ayant sombré dans la drogue, vous avez remonté la pente et êtes sorti de la tourmente plus fort que jamais. Vous êtes fin prêt pour votre grand retour. Cette classe terrienne multifacette, basée sur le Charisme et la Chance, signera votre triomphe ou votre perte. Vous tutoierez les sommets ou vous aurez clamsé d’ici à une semaine.
Elle s’inspire de la sous-classe barde / roublard généraliste, à quelques différences notables près.
En plus des avantages basiques, elle donne accès à la compétence Actors Studio : 3. Celle-ci ne s’améliore que quand son bénéficiaire passe au niveau suivant.
Avantages additionnels :
Immunité contre tous les poisons et maladies.
+ 5 en Increvable.
+ 10 en Charisme.
Les compétences liées au Charisme s’améliorent 15 % plus rapidement.
Avantage Manager.
Classe terrienne. Pour vous inciter à en choisir une, vous recevrez un coffret « Terre » argent le cas échéant.
 
Les yeux de Donut s’écarquillaient à mesure qu’elle lisait.
— C’est quoi, les compétences Actors Studio et Increvable ? demandai-je. Et le succès « Eeet coupez ! » ? Je ne me souviens pas de l’avoir vu passer, celui-là…
— Ils me l’ont attribué pour avoir joué comme une pro, quand on a berné les chamankas gobelins, m’informa le chat.
— Ça ne me dit pas en quoi ça consiste… Mordecai ?
Ce dernier resta de marbre pendant plusieurs secondes, la bouche tordue en un rictus de mécontentement. Sur sa tête d’incube, c’était carrément flippant.
— Comment ? finit-il par lâcher. Oh ! Actors Studio… C’est un peu compliqué. Grosso modo, ça signifie que Donut devrait se choisir une nouvelle spécialité à chaque ouverture de niveau.
— Une « spécialité » ?
— C’est-à-dire une nouvelle classe. À partir de maintenant, chaque niveau sera construit autour d’un thème spécifique. Cette polyvalence pourrait donc, en un sens, vous être utile : si vous tombiez sur un niveau plein de monstres des glaces, elle pourrait choisir un profil de feu, par exemple. Mais c’est aussi une classe qui fait la part belle à la chance. Mettons qu’elle la choisisse et opte pour la spécialité « mage de feu ». En gros, l’IA du système lance alors les dés pour décider combien de sorts et de compétences relatifs aux mages de feu lui allouer. Elle perdrait en outre l’accès à toutes ces compétences spécifiques chaque fois qu’elle terminerait un niveau, et devrait systématiquement repartir de zéro. En revanche, plus elle améliorerait sa compétence Actors Studio, plus elle aurait accès à des facultés intéressantes. C’est pensé pour que le crawler débute avec un profil assez faible. Mais une fois qu’on commence à grimper les échelons, ça peut devenir un atout très puissant, selon les classes avec lesquelles on choisit d’avancer.
— Je ne pense pas que ce soit pour nous, tranchai-je. Ça laisse trop de place au hasard. Qu’en serait-il de ses compétences préexistantes, Missile magique et compagnie ?
— Elles ne bougeraient pas. Néanmoins, si Donut choisissait une classe infligeant une pénalité pour les avoir utilisées, celle-ci s’appliquerait. Par exemple, si elle se spécialisait en nécromancie aujourd’hui, le coût en mana de son sort Missile magique augmenterait de 10 %, mais seulement jusqu’à la fin de ce niveau. Si elle optait pour « occultiste », sa Constitution baisserait de 1 point pendant la durée du niveau en cours, etc.
Ce qui me plaisait bien, c’est qu’elle serait immunisée contre les poisons et les maladies.
— Et la compétence Increvable ?
— En résumé, ça permet de survivre à une attaque a priori fatale. À 5, elle supporterait un coup mortel par combat – note bien qu’elle serait à l’agonie. Si elle faisait évoluer cette compétence jusqu’à 10, ce coup ne dégraderait plus du tout sa santé. Le problème, avec Increvable, c’est qu’on ne peut l’améliorer qu’en l’utilisant. Ou en se servant de potions, ou d’un foyer d’entraînement, si vous parvenez à en trouver un. Mais ce n’est pas donné…
— Pas mal, déclara finalement Donut. Si je choisissais ça, je pourrais prendre nécrobarde en spécialité pour tous les niveaux et sélectionner un instrument différent à chaque fois. Ça serait super, non ? J’aurais le beurre et l’argent du beurre !
— Pas forcément, Donut, la raisonnai-je. Si l’IA te la fait à l’envers, tu pourrais te retrouver coincée avec des compétences et des sorts sous-développés.
— Exactement, acquiesça Mordecai.
— Regardons un peu le reste, dis-je. Mais entre ces trois-là, je crois que je vais opter pour le receleur de bidule.
— Je suis d’accord ! approuva le Maître de guilde. Je pense que la classe de nécrobarde pourrait vous convenir… Mais tu as raison, Carl. Ce serait… risqué pour votre cote de popularité.
On passa un moment à parcourir le reste du catalogue, en étudiant attentivement toutes les caractéristiques. « Chat mystique berserker » était une classe de barbare qui la ferait tuer en un rien de temps à cause de sa santé fragile. « Animal de laboratoire », une classe de mage spécialisée dans la préparation de potions – et qui, accessoirement, l’auréolerait en permanence d’une lueur verte. Occultiste, c’était carré en matière de compétences, mais ça lui ferait perdre 1 point de Constitution, ce qui la rendrait excessivement vulnérable. Les autres profils se prêtaient surtout à des attaques de mêlée : ça ne cadrait pas avec le sien.
Je pris une profonde inspiration.
— Donut… Je sais que cette classe ne te plaît pas, mais je pense vraiment que tu devrais choisir receleur de fanart. Elle n’est pas parfaite, mais c’est la plus complète.
— D’accord.
Je jetai un coup d’œil à Mordecai pour voir s’il se doutait d’un truc. Il semblait sceptique.
— Sérieux ? m’étonnai-je.
Elle haussa les épaules.
— On doit tous faire des efforts pour le bien de l’équipe, non ? Tu veux que je sois une dégénérée ? Je serai une dégénérée.
 
DONUT : TU ES SÛR DE TON PLAN ? IL NE VA PAS ÊTRE CONTENT DU TOUT…
CARL : Fais-le.
 
— Bien, parfait ! approuva Mordecai. Le menu va apparaître. Tu devras descendre jusqu’en bas et cliquer.
Donut scintilla.
— Fait ! Me voilà donc receleuse de gribouillis à la noix.
— Bordel, Donut ! tonna Mordecai. Bordel de bordel de merde !
— Eeet coupez ! s’exclama le chat en agitant la patte. Mordecai, mon chou, c’est la réplique de Carl, ça ! Vous devriez vous en trouver une autre.
— Euuuuh… intervins-je, retenant Mongo, qui se remettait à gigoter dans mes bras. Il se passe quoi, là ?
— Il est dans tous ses états parce que j’ai pris la classe d’ex-enfant star. J’ai joué comme une grande actrice ! Extra, non ?
— Ce n’est pas jouer, ça, la sermonnai-je. C’est mentir.
— Ce n’était pas un mensonge… Pas vraiment. J’ai choisi receleur de fanart comme spécialité pour le niveau 3. C’est pratiquement la même chose, alors je ne vois pas ce qui le dérange autant ! Le truc a dit que je recevrais tous les avantages du receleur sauf la remise de 25 % dans les boutiques. Et le sort Bouclier. Ah, et cette compétence Éclaireur…
— C’est-à-dire à peu près tous les avantages qui nous intéressaient dans cette classe, Donut ! soupirai-je. Bon… Au moins, ton Charisme est encore plus élevé, maintenant. Et tu as cette compétence Increvable…
— Et je suis immunisée contre les poisons et les maladies !
— Ouais, grinça Mordecai. Et tu bénéficies de l’avantage Manager.
— Ah, tiens, c’est vrai, ça… lançai-je. C’est quoi, au juste ?
Je savais parfaitement en quoi ça consistait. Odette me l’avait expliqué en détail.
— C’est moi, répondit Mordecai. Je suis le manager. À partir de maintenant et jusqu’à la fin de votre aventure dans cet enfer, je me téléporterai dans toutes les salles sécurisées dès que vous en franchirez le seuil.
— Youpi ! se réjouit Donut.
— Non, pas « youpi », rétorqua l’incube. J’étais censé être transféré dans une guilde de magie, après ce niveau. Gérer une guilde de magie, c’est un truc qui me plaît. On me donne une chambre plus spacieuse, et j’ai accès à mes potions et à un plus grand nombre de sorts. Dorénavant, chaque fois que vous vous arrêterez pour dormir, manger ou vous brosser les dents, je serai forcé de passer mon temps avec vous. Loin de ma salle, de mes affaires et de ma nourriture. Oh non ! J’ai perdu mes accès tunnels… Plus de télé. Plus de Codex. Et comme je ne pourrai plus suivre votre progression dans le donjon, je ne serai pas averti avant d’être téléporté. Et si vous achetez un espace personnel…
Il se mit à grommeler dans sa barbe.
— Pas cool, Donut… ajoutai-je pour enfoncer le clou.
 
DONUT : JE T’AVAIS DIT QU’IL NE SERAIT PAS CONTENT. JE N’AIME PAS QU’ON SOIT EN COLÈRE CONTRE MOI, CARL.
CARL : Ouais, il est vénère. Désolé !
 
« Si vous prenez l’avantage Manager et qu’il se trouve dans une classe qui ne s’impose pas comme le choix évident, arrangez-vous pour que ça ait l’air d’une erreur, m’avait conseillé Odette. Ne demandez pas à Mordecai ce que c’est. Une fois qu’il vous l’aura dit, ce sera trop tard. Il n’est autorisé à en discuter avec vous que si vous lui posez la question. Il faut qu’il pense que la décision vient de Donut. Il peut se montrer rancunier, mais il la voit encore comme une enfant. Il passera l’éponge. S’il apprend un jour que vous l’avez fait sciemment, il ne vous le pardonnera jamais.
— Et si cet avantage Manager est dans une classe bof ? avais-je demandé. Avoir Mordecai à notre disposition, ce serait bien, mais je ne sais pas si ça vaut le coup de handicaper Donut…
— Il y a beaucoup de choses dont il ne peut pas vous parler ou sur lesquelles il ne peut pas vous aiguiller en tant que Maître de guilde. S’il devient votre manager, toutes ces restrictions sauteront. Il perdra son accès au Codex et il ne pourra plus compter que sur sa mémoire pour vous guider. Mais il est dans le donjon depuis très, très longtemps, et vous ne pourriez pas rêver meilleure arme que ses souvenirs. Tant qu’il souhaite vous aider, il vous sera presque aussi utile qu’un membre à part entière de votre équipe. Il pourra communiquer avec vous en passant par le tchat. C’est un as de l’alchimie. Mettez-le devant une table, il vous préparera des potions. J’imagine que tu saisis l’aubaine énorme que cela représenterait… »
J’avais saisi, en effet. On s’était donc résolus à suivre le conseil d’Odette. Je n’aimais pas avoir à mentir à Mordecai. C’était un alien, mais je m’étais, en quelque sorte, lié d’amitié avec lui, et je savais que sa confiance et l’affection qu’il avait pour moi ne dureraient pas s’il découvrait la vérité. Je n’étais pas non plus à l’aise avec l’idée de me fier à Odette. On lui en devait une, et elle disposait à présent d’un moyen de pression sur nous. D’un autre côté, j’étais conscient qu’elle désirait que nous restions en vie aussi longtemps que possible.
Après en avoir brièvement discuté, on avait décidé que le jeu en valait la chandelle. On choisirait cet avantage s’il était disponible.
Le visage finement ciselé de Mordecai se renfrogna. Ses yeux étincelants se focalisèrent sur Donut.
— Eh bien, félicitations, crawler. Te voilà Princesse Donut, ex-enfant star chat de niveau 13. Bienvenue au putain de troisième niveau.
Il me foudroya ensuite du regard.
— À toi.
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S’EFFORÇANT VISIBLEMENT DE SE CALMER, Mordecai inspira profondément.
— Bien. Jetons un œil aux races qu’on te propose, Carl.
Donut sauta près de Mongo, qui dormait toujours, et posa une patte sur sa petite tête, tandis que j’allais m’installer sur le second lit.
Mon écran se peupla de dizaines et de dizaines de lignes.
— Tu as donc… 398 options. C’est pas mal, affirma Mordecai.
J’explosai de rire en découvrant les trois recommandations de l’IA :
 
Hobgobelin.
Humain.
Sasquatch.
 
— Mmh, étrange… commenta le Maître de guilde. C’est la première fois que je vois le système inciter un crawler à garder la race avec laquelle il a commencé le jeu.
— L’IA est in love des petons de Carl, l’éclaira Donut.
L’incube ne put réprimer une expression écœurée. Il ouvrit la bouche pour dire quelque chose, puis se ravisa.
Je cliquai sur la première option : Hobgobelin.
Une créature corpulente apparut en 3D, flottant en l’air et tournant sur elle-même. Ça ressemblait à un gobelin, en plus gros et en plus musclé. Avec des plaies purulentes partout sur la gueule. Sa laideur me retourna l’estomac, et pour la première fois, la réalité me percuta de plein fouet.
Je n’ai qu’un mot à dire et je me transformerai en ce truc. Pour toujours. La vache.
— Beurk ! Pas question que tu prennes ça. Si tu veux changer d’apparence, tu devrais opter pour la même chose que lui, suggéra Donut en désignant Mordecai de la patte. Un incube. Ou un changelin. Oh oui, un changelin ! Tu pourrais te métamorphoser pour correspondre à chacune de mes spécialités. Ce serait top, ça !
— Je n’ai pas ces options, Donut.
De toute façon, l’idée de devenir un changelin ne me tentait pas des masses. Mordecai avait bien stipulé que, comme pour la compétence Actors Studio, la plasticité extrême avait un prix.
 
Hobgobelin.
Cette race exclusive n’est proposée qu’aux crawlers ayant au moins 5 en Maniement d’explosifs au moment de la sélection de race.
Les hobgobelins sont ce que l’on obtient quand une dame troll parvient à faire picoler un gobelin au point qu’il la laisse se glisser dans son lit. Balèzes, musclés et malins, ils sont fortiches en élaboration de pièges, en manipulation d’explosifs et en création de chaos généralisé. Malheureusement, ces pauvres diables sont si peu gâtés par la nature que même les gorgones rendent leur repas dès qu’elles posent les yeux sur eux. Cette race est surtout taillée pour les classes de voleur et de combattant.
+ 3 dans toutes les compétences liées aux pièges et aux explosifs.
+ 5 % de rapidité de progression dans toutes les compétences liées aux pièges et aux explosifs.
Accès à des compétences en explosifs et en conception de pièges plus efficaces, permettant de déverrouiller un degré de maîtrise jusqu’à 20.
Accès gratuit à tous les ateliers de sapeur hobgobelin.
- 5 en Charisme. Le Charisme est bloqué à 10 maximum.
+ 1 en Dextérité.
+ 2 en Intelligence.
Compétence Régénération (déjà acquise grâce à la chemise en peau de troll).
 
C’était une bonne race – et même presque parfaite, pour le profil que je désirais me créer. Mais il était hors de question que je me transforme en ça. Impossible. Les bonus étaient top, mais je perdrais tous nos fans. Ces trucs étaient trop laids. Et pas laids genre mignons, comme Mongo. Ils avaient un physique vraiment dérangeant.
J’étais curieux de découvrir ce que le système allait me dire à propos des humains.
 
Humain.
Vous êtes déjà humain. Je vais m’avancer un peu et supposer que vous n’avez pas besoin d’une description détaillée. Si vous prenez ça, rien ne changera. Vous acquerrez juste quelques avantages supplémentaires.
+ 2 dans toutes les stats de base.
Adaptabilité. Les compétences s’améliorent 2 % plus rapidement.
Choisir cette race débloquera plusieurs classes terriennes.
 
Je grimaçai légèrement en cliquant sur la dernière proposition.
Un grand humanoïde velu aux pieds énormes se mit à tourner devant moi. Il ressemblait presque trait pour trait à la créature des pubs pour la viande de bœuf séchée : un bigfoot basique doté de crocs acérés et d’un front immense.
 
Sasquatch.
Cette race exclusive n’est proposée qu’aux crawlers ayant au moins 5 en compétence Écrabouille au moment de la sélection de la race.
Yéti. Abominable homme des neiges (si vous choisissez une classe liée à la glace). Singe puant. La liste de surnoms qu’on donne à ces créatures est interminable mais, en fin de compte, c’est toujours la même histoire : vous prenez un humain, vous le croisez avec un gorille, vous lui ajoutez 50 centimètres, le couvrez de poils et lui collez une pointure 90. Le titan qui en résulte est un combattant de mêlée et un tank colossal.
+ 3 en Cogne.
+ 3 en Écrabouille.
- 3 en Intelligence.
- 1 en Charisme.
+ 6 en Force.
+ 6 en Constitution.
+ 2 en Dextérité.
Déverrouille l’accès à un degré de maîtrise supérieur pour la compétence Écrabouille.
 
J’observais le modèle 3D avec dégoût, en me concentrant sur ses pieds énormes et scintillants. Non, ça ne va pas être possible, ça. Je ne voulais pas devenir un mème, ni la parodie débile d’un monstre du folklore terrien. Je repensai au Maestro, qui m’avait accusé d’être la pute de l’IA. Nope. C’est mort.
— Un avis ? lançai-je à Mordecai.
— Continue à regarder, m’encouragea-t-il. Certaines races te donneront accès à des classes terriennes. Vu les avantages qu’a eus Donut, j’ai l’impression que ce sont les meilleures, cette saison.
Pendant les deux heures qui suivirent, j’inspectai attentivement toutes les races qui m’étaient proposées. Je disposais d’un large éventail, allant de petits bonshommes trapus à la peau violette appelés « nains de nuit » à des combattants élancés et minces comme des gazelles – des « elfes de Lyrx » –, en passant par d’effrayants monstres de pierre dont le cœur était constitué de lave en fusion : des « moteurs à charbon ». Il y avait même des espèces d’asticots de la taille de mon doigt, répertoriés sous le nom « chasseurs d’intellect ». Je me demandai si c’étaient eux qui peuplaient la société Valtay, mais je n’osai pas poser la question. Ces trucs-là, en tout cas, pouvaient prendre le contrôle des créatures qu’ils tuaient – ce qui n’empêchait pas les cadavres de celles-ci d’entrer immédiatement en putréfaction. Mordecai m’assura que ce serait un très bon choix, mais m’imaginer modifier à ce point mon apparence physique était au-dessus de mes forces.
La plupart du temps, les créatures se valaient à peu près en puissance. Les races augmentaient très souvent certaines stats de base de 10 points. Quand ce n’était pas le cas, on gagnait une compétence bonus ou des capacités telles que la vision de nuit, la faculté de voler sur de courtes distances, ou des sorts propres à la race en question. Les races terriennes, comme hobgobelin ou sasquatch, disposaient souvent d’un ou deux buffs supplémentaires, ce qui les rendait légèrement plus intéressantes.
À un moment, je repérai une race étrange, perdue au milieu du reste. « Primal », ça s’appelait. Je cliquai dessus. Aucune image 3D n’apparut.
 
Primal.
Au cours des premières saisons de Dungeon Crawler World, tous les participants commençaient le jeu dans la peau d’un primal. Les primaux sont des pages vierges. Vous garderez la même apparence que maintenant. Vous obtiendrez toutes les compétences associées à votre race actuelle, à cette exception près :
- 1 dans toutes les stats de base.
Déverrouille l’accès au degré de maîtrise supérieur de toutes vos compétences, jusqu’à un maximum de 20.
Choisir cette race débloquera plusieurs classes terriennes.
 
Je réfléchis un moment, essayant de déterminer si le profil était plus ou moins avantageux que celui d’humain.
— C’est dur, d’améliorer une compétence jusqu’à 20 ? demandai-je à Mordecai.
— Un niveau de maîtrise de 10 ou 11 est relativement facile à obtenir tant que tu fais un usage régulier de la compétence en question. Prends le Missile magique de Donut : nous ne sommes qu’au niveau 3, et il est déjà à 9. Passé ce cap, il faut sacrément trimer pour continuer à les faire monter, à moins de consacrer une bonne partie de son temps à les exercer. Il y a de nombreuses manières d’améliorer ses compétences : les guildes, les boosts par équipement, les potions coûteuses et les sorts peu fiables. Si tu es sponsorisé par un mécène particulièrement généreux, il t’enverra peut-être un item qui améliorera une compétence. Sinon, c’est faisable avec de la volonté et une stratégie efficace. À chaque saison, une poignée de crawlers sélectionnent la race « primal ». La plupart du temps, ça ne paie pas. Quelques rares joueurs seulement parviennent à améliorer une ou deux compétences au-delà de 15.
— Est-ce que ça vaut la peine ?
— Carrément ! Un sort Boule de feu de niveau 15 peut déjà foutre en l’air la journée de la plupart des mobs. Un Boule de feu niveau 16 est littéralement quatre fois plus puissant. À 20, ça te change une montagne en un volcan en éruption. Si tu réussis à améliorer une de tes compétences de frappe à plus de 15, rien ne pourra t’arrêter. Mais encore faut-il y arriver… En choisissant primal plutôt qu’humain, tu passeras à côté des 10 points de stat bonus et tu perdras en plus 5 points. Comme si tu te lançais avec cinq niveaux de retard. C’est substantiel, mais pas insurmontable. Tant que tu développes ton profil avec jugeote, en te concentrant sur quelques compétences clés, ça vaut vraiment le coup.
— Question : ce type, là, le Maestro… Il a donné ce qu’il a appelé une « potion de compétence légendaire » à Maggie My pendant son émission. Ça se trouve facilement, ce genre de trucs ?
— Je ne peux…
Il s’interrompit et tourna les yeux vers Donut. Son expression s’assombrit : il venait sans doute de se souvenir que la donne avait changé, maintenant qu’il était manager.
— Elles ne courent pas les rues, non. Même si tu en trouvais une en solde, il t’en coûterait sûrement plusieurs millions de pièces d’or. Si cette Maggie n’est pas idiote, elle la vendra. Cela dit, au niveau 9, durant les guerres de factions, chaque clan a le droit d’apporter un coffre d’équipements martiaux. C’est une unité de mesure spécifique, qui dépend du volume. Ce coffre est généralement rempli de potions, d’anneaux magiques et autres ; des items petits, mais très puissants. Il faudra qu’on aborde le sujet en détail plus tard.
— Ils auront donc un stock de ces potions ?
— Le niveau 9 va ouvrir dans une demi-heure environ. Au bout de quinze minutes, la plupart auront déjà été consommées. Mais pas toutes. Encore une fois, ce n’est pas simple à expliquer.
— Bon… Vous en pensez quoi ? Humain ou primal ?
— La logique voudrait que tu choisisses hobgobelin ou moteur à charbon, mais l’un comme l’autre feraient sûrement baisser tes chiffres d’audience. Les gens détestent les hobgobelins. Les chroniqueurs n’aiment pas les faire venir en interview.
Je me tournai vers Donut, qui s’était endormie, pelotonnée près de Mongo.
— C’est quoi, un primal, en fait ? La description est vraiment courte. Est-ce qu’il s’agit d’une créature conçue spécialement pour le jeu ?
— Oui et non. Les primaux sont les fondateurs : la première espèce connue à avoir conquis l’Univers. Ce sont les épouvantails du cosmos. Personne ne sait à quoi ils ressemblent – personne ne sait quoi que ce soit sur eux, à part qu’ils ont étendu leur empire et que, un jour, ils se sont volatilisés. Il y a eu une grande guerre, qui a fait rage aux quatre coins de la galaxie. Des archéologues en ont retrouvé des traces. On ignore s’ils se battaient contre une espèce différente de la leur. Quand on met au jour des vestiges abandonnés de leur civilisation, l’IA résidente, si elle est encore saine d’esprit, prend généralement l’apparence de ceux qui la découvrent. C’est pour ça que les crawlers qui choisissent cette race gardent le même aspect physique. On dit qu’ils reviendront. Les mères les évoquent pour faire peur aux enfants désobéissants. Certains systèmes les vénèrent comme des dieux.
Ouvrant le menu, je descendis tout en bas et cliquai sur Primal.
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Pour les classes, j’avais 650 options.
— Il y en aurait encore plus si tu n’avais pas ce tatouage au cou, m’informa Mordecai. Le club Desperado n’est pas ouvert aux… comment dire… Aux bien-pensants. Donc pas de profil type clerc ou paladin. Idem pour la plupart des classes de moine – dommage, certaines auraient mérité que tu y jettes un œil. Mais je pense que les trois suggestions de l’IA sont des choix judicieux.
Il s’agissait exclusivement de classes terriennes.
 
Technicien démineur.
Boxeur pro.
Anarchiste contractuel.
 
— Mmh… commentai-je en les examinant une à une.
 
Technicien démineur.
Cette classe exclusive n’est proposée qu’aux crawlers ayant obtenu le succès « Boum ! ».
Ceux qui décident de bosser dans le domaine des explosifs sont les plus grands tarés de l’univers. Rien ne vous réussit tant que de tout faire péter. Si votre expertise vous permet d’éviter que les bombes vous éclatent entre les mains, notez tout de même que les techniciens démineurs ont tendance à perdre leurs amis et leurs membres en quantités inquiétantes. Heureusement pour vous, cette classe s’accompagne d’un avantage permettant de résoudre 50 % du problème.
Tous les pièges à base d’explosifs seront révélés à votre approche.
+ 10 % d’efficacité pour toutes les armures équipées. Manipuler des explosifs ne dégradera plus leur statut.
+ 2 dans toutes les compétences liées aux explosifs.
+ 5 en Opérateur de bombe.
+ 2 en Dextérité.
+ 2 en Constitution.
- 2 en Intelligence (après tout, qui, à part un débile profond, choisirait de se spécialiser là-dedans ?).
Avantage Régénération de membres.
Classe terrienne. Pour vous inciter à en choisir une, vous recevrez un coffret « Terre » argent le cas échéant.
 
C’était plutôt bien. Vraiment pas mal, même… Mais il manquait quelques-uns des bonus clés que je recherchais. Idem pour la classe suivante.
 
Boxeur pro.
Cette classe limitée n’est proposée qu’aux crawlers ayant au moins 5 en compétence Pugilat au moment de la sélection des classes.
Sous-classe de moine.
Deux hommes à moitié nus et en sueur qui se tournent autour sur un ring et se maravent la tronche sous les hurlements de la foule. Les spectateurs se fichent bien de qui se bat ; la seule chose qui leur importe, c’est que l’un des combattants soit réduit en amas de chair ensanglantée avant la fin de la soirée. Les boxeurs pro ne se mettent pas sur la gueule pour la gloire ou pour l’honneur. Ils font ça pour gagner leur croûte. Ça n’a rien de personnel.
Cette classe vous fera bénéficier des avantages suivants :
+ 5 en Constitution.
+ 2 en Force.
- 2 en Charisme.
+ 3 en Pugilat.
+ 1 en Mains nues.
+ 1 en Poing de fer.
+ 5 en Victoire par K.-O.
+ 1 x [numéro du niveau en cours] pièces d’or par mob tué d’un coup de poing. Déverrouille un avantage supérieur pour la compétence Pugilat (déjà acquise).
Classe terrienne. Pour vous inciter à en choisir une, vous recevrez un coffret « Terre » argent le cas échéant.
 
Ce + 3 en Pugilat serait un gros avantage, puisque j’avais déjà réussi à faire monter cette compétence à 10 grâce à ma potion Code de triche. J’aurais pris cette classe sans hésiter si j’avais pu progresser dans le donjon en me contentant de tout défoncer sur mon passage, mais je savais déjà que ça ne suffirait pas. J’avais besoin d’un profil plus complet.
Je passai en soupirant à la description de la troisième classe suggérée.
 
Anarchiste contractuel.
Cette classe exclusive n’est proposée qu’aux crawlers ayant un minimum de 5 dans la compétence Maniement d’explosifs, et dont le nombre de vues a au moins atteint les 500 milliards au début du niveau 3.
Quand les oligarques veulent créer un mouvement social ou, mieux encore, en tuer un dans l’œuf, il leur faut employer les grands moyens. Payer les manifestants. Les agitateurs… Cette classe hybride moine / voleur fait de vous un génie des réseaux sociaux, des bombes et de la conception de pièges. Pour l’anarchiste contractuel, balancer un cocktail Molotov dans une vitrine et, la seconde d’après, donner une interview pour plaider l’arrêt des violences ne pose aucun problème éthique. Expert en corps-à-corps et en tactiques déloyales. Ses faiblesses sont à chercher du côté des méthodes traditionnelles de combat.
+ 1 en Opérateur de bombe.
+ 1 en Ingénieur trappeur.
+ 1 en Mains nues.
- 25 % de dégâts lors de l’utilisation d’armes blanches.
+ 25 % de coût de mana pour les sorts offensifs.
+ 5 % de rapidité pour toutes les compétences de conception de pièges et bombes.
+ 2 en Furtivité.
Sort Peur.
+ 1 en Intelligence.
+ 5 en Charisme.
+ 5 en Trouve-piège.
+ 5 en Retour de flamme.
+ 5 en Échappatoire.
Accès au club Desperado (déjà acquis).
Accès à l’Agence de recrutement des mauvais garçons.
Classe terrienne. Pour vous inciter à en choisir une, vous recevrez un coffret « Terre » argent le cas échéant.
 
— La vache ! J’ai l’impression que c’est la bonne. Elle m’apporterait tout un tas de trucs. Même si ça fait un peu oxymore, tel que c’est décrit…
— Certes. Toutes ces classes avec des minimums requis liés aux vues sont généralement très intéressantes. C’est fait exprès : ils veulent booster les joueurs les plus populaires. Celle-ci semble taillée pour toi, en effet. Laisse-moi l’étudier un peu plus en détail pendant que tu continues ton tour d’horizon. Il y a sûrement quelques inconvénients cachés.
J’entrepris de parcourir le catalogue des autres classes. Je pouvais éliminer toutes celles qui n’exigeaient aucun prérequis : en général, elles étaient moins avantageuses.
J’y étais depuis quelques minutes à peine quand le monde fut secoué d’un tremblement. Je levai les yeux, surpris. Le niveau 2 venait de s’effondrer.
Le nouveau compte à rebours apparut. 8 jours.
 
Bienvenue, chers crawlers, au niveau 3 ! Il reste un peu plus de 700 000 joueurs en lice. Vous disposerez de 8 jours complets pour trouver un escalier. Nous ferons une annonce plus longue tout à l’heure : nous savons que la plupart d’entre vous sont en ce moment avec leur Maître de guilde. Nous avons hâte de découvrir vos nouveaux profils. On a quelques super classes inédites, cette saison ! Bonne chance à tous !
 
— Huit jours… commenta Mordecai en secouant la tête, les yeux levés vers le plafond. S’ils continuent comme ça, le niveau 6 ne restera ouvert aux crawlers que onze ou douze jours. Les factions ne vont pas être contentes. D’habitude, elles en ont au moins trente.
Je me remis au travail. Un grand nombre de classes paraissaient intéressantes au premier abord. J’en trouvai pas mal qui ressemblaient à celle du démineur, comme Renfort des casseurs ou Commandant de trébuchet. Quelques classes terriennes attirèrent aussi mon attention, dont Roublard trappeur et Escroc.
Avec Mordecai, on évoqua les qualités et les faiblesses de chacune tandis que Donut et Mongo ronflaient bruyamment.
— Attention, m’avertit Mordecai. Donut n’a pas eu à se soucier de ça, mais quelques-unes de ces classes requièrent un minimum dans certaines stats. Pour anarchiste contractuel, il te faudrait au moins 25 en Charisme. Tu as 36 points à distribuer, mais même avec ce + 5 qu’ils te donnent, tu seras forcé d’en dépenser tout de suite 17 dans cette stat, puis 6 autres pour ramener ta Dextérité à 10. Ce que, cela dit, je te recommanderais de faire dans tous les cas.
— Ah, mince. C’est chiant, ça…
— D’un autre côté, plusieurs des compétences incluses dans cette classe sont assez rares. Retour de flamme, par exemple : ça te permet de ramasser un piège, de le déconstruire, puis de réutiliser les matériaux pour fabriquer ce que tu veux. Les détonateurs à eux seuls sont très précieux. Tu pourrais gagner beaucoup d’argent rien qu’en récupérant des pièges que tu revendrais en pièces détachées.
Grâce à Opérateur de bombe, qui était inclus dans plusieurs de mes choix, je pourrais diviser un bâton de dynamite pour créer de plus petits explosifs moins puissants, ou déconstruire des bombes fumigènes et utiliser leurs composants pour élaborer des pièges. Furtivité se passait d’explication, mais, avec Donut et Mongo, ça ne me servirait sûrement à rien.
Je retrouvai plusieurs fois la compétence Éclaireur, y compris dans la classe Escroc. Mais je découvris que, en tant qu’anarchiste contractuel, je disposerais d’un truc presque aussi utile.
— C’est quoi, la compétence Échappatoire ?
Mordecai l’inspecta, puis hocha la tête.
— Étrange. Apparemment, c’est une compétence ancienne. Pourtant, c’est la première fois que je tombe dessus. On en apprend tous les jours… Grâce à elle, tu pourras déceler plus facilement les portes cachées. Elle offre, en plus, un avantage secret, me révéla-t-il, avant de pousser un grognement. Tu peux dire merci à ton chat : avant, je n’aurais pas été autorisé à te parler de ça. Le système t’informe que cette classe te permettra d’utiliser le Localisateur du Dungeon, mais il ne t’explique pas ce que c’est, ni où le trouver. Coup de bol pour toi, je sais comment le dénicher et je suis capable de le lire.
— C’est quoi ?
— À chaque intersection majeure du donjon sont dissimulées différentes indications, que les mobs nomades intelligents peuvent consulter. Ça te donne une idée générale de ce qui se trouve dans le secteur. Tu vois, au zoo, la flèche qui indique : singes par ici, lions par là… ? C’est un peu pareil. Ça dit dans quelle direction trouver les issues, les boss de ville, etc. Ce n’est pas aussi efficace que la compétence Éclaireur, qui te dessine carrément la carte en détail sur une très grande surface, mais, par certains aspects, ça peut se révéler plus utile encore.
— OK… Et l’Agence de recrutement des mauvais garçons ?
Il haussa les épaules.
— Aucune idée. On dirait un foyer distributeur de quêtes…
— Qu’en est-il des sous-classes ? L’IA m’a dit que je devrais en choisir une au niveau 6.
— C’est assez rare d’y être contraint, mais ça arrive parfois. On ne peut pas encore savoir ce qu’elle te proposera… Il faudra sûrement que tu te spécialises dans l’une des trois compétences citées : les bombes, les pièges ou le corps-à-corps.
Je réfléchis quelques secondes.
— OK… Vous en pensez quoi, vous ?
— Si tu étais dans une équipe de plus de trois membres, je te conseillerais la classe boxeur pro. Si tu étais dans une équipe encore plus nombreuse, je pencherais pour démineur. Les trois suggestions de l’IA sont bonnes, de toute façon. L’anarchiste contractuel est peut-être la meilleure de toutes mais, avec la race que tu as choisie, elle te demandera énormément de travail. Il va falloir que tu bosses comme un damné, en t’efforçant d’accumuler autant d’expérience que possible. Avec ces comptes à rebours rabotés, ça ne sera pas de la tarte.
Je souris.
— J’imagine qu’on a de la chance d’avoir maintenant dans notre groupe quelqu’un qui sait ce qu’il dit.
Il me foudroya du regard, et je descendis en bas du menu pour choisir Anarchiste contractuel.
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Je dus ensuite m’occuper de mes stats. Celles de Donut, quand elle eut terminé, étaient :
 
Force : 20
Intelligence : 23 + 5 (tiare) + 1 (talisman) = 29
Constitution : 4 + 2 (brosse) = 6
Dextérité = 12 + 2 (armure) + 2 (bracelet) + 5 (bonus lié au niveau) = 21
Charisme = 70
 
Sa Force avait baissé de 3 points, mais sa Dextérité en avait pris 4, sa Constitution, 2, et son Charisme, 1, grâce à son choix de race. Sa Constitution restait beaucoup trop basse à mon goût. Trouver des objets pour rehausser cette stat serait l’une de nos priorités.
Elle n’avait gagné que 4 points de stat en choisissant la race de chat, mais elle disposait d’une tonne de nouvelles compétences. Nyctalope, Attaque de lacération, Réflexes félins… Et d’un avantage : Les 9 vies.
Cette dernière compétence fonctionnait de façon analogue à Increvable, en moins efficace : elle divisait par deux les dégâts qu’elle recevait pendant les neuf premières attaques physiques qu’on lui infligeait chaque jour. Ça lui serait utile, vu sa faible Constitution. Cependant, si on devait affronter des monstres surpuissants, ce bonus ne l’empêcherait pas d’être mise au tapis par la plupart des attaques.
Elle finit par se réveiller.
— Tu es toujours humain, remarqua-t-elle. C’est d’un ennui…
— Je ne suis plus humain, répliquai-je. Je suis un primal.
— Un genre d’homme des cavernes, tu veux dire ? demanda-t-elle en me reniflant ostensiblement. Ton odeur n’a pas changé…
— Si tu n’avais pas fait la sieste, tu n’aurais pas tout raté.
Elle haussa les épaules et s’étira. Mongo bâilla bruyamment, puis s’étira, lui aussi. Il émit un ronronnement qui ressemblait étrangement à celui d’un chat.
J’allais devoir continuer à être le tank de l’équipe. Je recevrais 3 points de stat chaque fois que je gagnerais un niveau. La moitié de ma réserve de 36 points se répartit automatiquement pour correspondre aux minimums requis de ma classe. Une fois que tout fut réglé, j’avais :
 
Force : 10 + 3 (bague d’orteil) = 13 + 3 (quand le gantelet est formé)
Intelligence : 5
Constitution : 10 + 4 (chemise) + 1 (bague) + 2 (bague) + 2 (boxer) = 19
Dextérité : 10 + 1 (gantelet) = 11
Charisme : 25
 
J’avais beau m’être donné assez d’Intelligence pour pouvoir lire le Tome de l’armure en volute, j’y renonçai pour le moment. Je n’étais pas sûr de ce que je voulais en faire : le garder pour moi, le donner à Donut ou le vendre. Je désirais d’abord savoir exactement combien je pouvais en tirer. Lancer le sort Peur dont je disposais à présent coûtait 3 points.
Je n’étais pas complètement satisfait de cette configuration. Donut restait bien plus puissante que moi. Pour la centième fois, en autant de secondes, je me demandai si je ne m’étais pas tiré une balle dans le pied en faisant ce choix. Ce profil m’avait forcé à dépenser une tonne de points en Charisme, or cette stat me serait à peu près inutile, vu celle de Donut, qui l’avait presque portée au statut de déesse. Il allait falloir que je progresse le plus vite possible. À la base, j’avais espéré sortir de la sélection avec une Force et une Constitution bien plus solides. À partir de maintenant, tous mes points iraient dans ces deux stats jusqu’à ce qu’elles atteignent au moins 20.
Donut avait un éventail de compétences qui lui permettraient d’improviser au fur et à mesure. La voie que j’allais suivre demanderait de la stratégie et un entraînement rigoureux. Mais si je parvenais à exceller – et à survivre, accessoirement –, je pourrais devenir extrêmement puissant. Étais-je un crétin arrogant ? Ce serait sûrement l’avis de certains.
— Il n’y a qu’un moyen pour que ça fonctionne, affirma Mordecai, comme s’il avait lu dans mes pensées.
— L’entraînement ?
— Non. L’argent. Beaucoup d’argent. Venez. Allons faire un tour dehors, lança-t-il en reboutonnant sa chemise. Où ai-je mis cette cravate ? Oh, la voilà !
— Minute… Vous pouvez quitter votre salle ?
— Bien sûr que je peux quitter ma salle. Je suis votre manager, à présent. Et de toute façon, il faut que je vous présente. C’est une étape obligatoire.
Il noua sa cravate et épousseta sa veste.
— Techniquement, vous êtes mon manager, grommela Donut.
Mongo gueula.
Elle n’avait pas tort, mais ni Mordecai ni moi ne souhaitions nous attarder sur ce point pour l’instant. L’ignorant donc, il reprit :
— Je ne suis pas autorisé à me battre à vos côtés, mais je peux occasionnellement mettre le nez à l’extérieur. Surtout dans les niveaux urbains. Allons-y. Je vais vous présenter, puis il faudra que je vous montre quelque chose. Carl d’abord, puis Donut, et Mongo en dernier.
On se mit tous en file indienne devant la porte. Mordecai l’ouvrit avec panache.
On était arrivés dans la salle de guilde par un long couloir, en sortant, on se retrouva dans un village animé, dont les rues fourmillaient de créatures en tout genre. L’air était saturé d’une odeur nauséabonde de soufre, et j’apercevais un peu partout des boutiques style Moyen Âge. Le sol, fait de lattes en bois, était percé par endroits de grandes cavités d’où s’élevaient de paresseuses volutes de fumée. Le plafond affichait un soleil rouge incandescent, qui baignait les lieux d’une lumière écarlate.
Mordecai balaya le village des yeux. Aucun habitant ne lui prêta la moindre attention. Il me fit signe de sortir, et je m’exécutai. Mes pas résonnèrent. « Dehors », la température était bien plus élevée que dans le niveau précédent.
— Je vous présente le crawler Carl, anarchiste contractuel primal de niveau 13. Carl, bienvenue au niveau 3 du donjon.
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    — VOUS VOUS TROUVEZ EN CE MOMENT dans la Ville du haut, nous informa Mordecai.

    Ma mini-carte était noyée sous une marée de points blancs – les PNJ. Celui qui représentait Mordecai était devenu une étoile jaune. Il y avait aussi quelques points bleus représentant d’autres crawlers, mais pas énormément.

    Donut s’était perchée sur mon épaule, et Mongo s’était agrippé sur le dos du chat. On devait avoir l’air d’une putain de troupe de cirque. Avec ma Force augmentée, je sentais à peine leur poids. De nombreux PNJ s’arrêtaient sur notre passage et nous dévisageaient avec des yeux de merlan frit. La plupart d’entre eux étaient des sortes de nains humanoïdes. Il y avait aussi un mélange d’humains normaux, d’orcs et de créatures que j’apparentais à des elfes. Tous portaient des vêtements de style médiéval. Des gardes en armure, à la carrure plus imposante et au visage sombre, arpentaient également les rues.

    — L’endroit d’où vous êtes sortis du niveau 2 n’a rien à voir avec celui où vous êtes entrés au 3, poursuivit le manager. C’est complètement aléatoire. À partir de maintenant, vous serez mêlés à des joueurs du monde entier.

    — Du coup, Brandon et sa bande pourraient avoir atterri n’importe où ? demandai-je.

    — Oui. Tout dépend du lieu où était basé leur guide de jeu. Tu pourras les contacter avec le tchat, mais ils ne sauront sans doute pas où ils se situent par rapport à toi. Ils sont affiliés à une certaine Maîtresse Tiatha. Je ne la connais pas très bien, mais je peux essayer de découvrir où est sa salle, si tu veux.

    — Ce niveau est grand comment, au juste ? Est-ce qu’il consiste en une seule ville géante ?

    — En quelque sorte. Les niveaux de la Ville du haut sont une tradition de Dungeon Crawler World. Des centaines de petites bourgades disséminées un peu partout, entourées des vastes pans abandonnés d’une métropole. Tout est connecté. Ces zones urbaines, pour vous, reviendront tous les trois niveaux.

    Il tapa du pied sur le sol branlant.

    — La majeure partie de ce que tu vois n’est qu’un décor. Vous vous trouvez toujours sous la croûte de votre planète. Cette voûte céleste n’est pas réellement le ciel d’un autre monde. Il n’y a pas réellement un gigantesque volcan sous nos pieds.

    — Un volcan ? relevai-je en baissant les yeux.

    — J’y viendrai. Vois ça comme le décor d’une pièce de théâtre visant à séduire le public. Ce niveau ainsi que ceux qui suivront seront d’une superficie considérablement moins importante que les deux premiers – à l’exception du 9 qui, lui, est sans doute grand comme l’Arizona. Environ 300 000 kilomètres carrés. Cet espace est en majeure partie occupé par des ruines.

    — Et tous ces PNJ, là ?

    Deux naines, pas plus âgées que des ados, manquèrent de s’évanouir d’extase à la vue de Mordecai. Elles lancèrent quelque chose pour tenter d’attirer son attention, avant de s’enfuir en courant quand il leur grogna dessus.

    — Oh, eux, ils sont bien réels, affirma-t-il. Ce sont des créatures de chair et d’os, semblables à certains mobs. La plupart d’entre eux ont été créés par la compagnie Borant, et lui appartiennent. Ils ne connaissent pas d’autre monde que celui-ci – le seul qu’ils aient jamais vu.

    — C’est super craignos… Ils savent ce qu’ils sont ?

    — Leur esprit est altéré chaque fois que le système les régénère. Quand ce niveau se reformera, sur une planète loin d’ici, ces PNJ se réveilleront et penseront que c’est un jour comme un autre. Mais on les aura changés, notamment en leur implantant de faux souvenirs. Les moments gênants – un crawler qui les aurait pris entre quatre yeux et leur aurait expliqué qu’ils sont les figurants d’une émission intergalactique, par exemple – auront été effacés. Tenez, prenez ces gobelins du niveau 1 : ils étaient accros aux méthamphétamines et en guerre contre les lamas à cause de ça. Cet arc narratif n’existait pas dans les saisons précédentes. Il a été pensé spécifiquement pour ce monde. La prochaine fois, ces mêmes gobelins seront addicts à un extrait de baie solaire ou que sais-je… Ou bien ce seront les fanatiques d’un dieu X ou Y. Ou autre chose.

    — Hein !? m’insurgeai-je.

    Ça me paraissait aussi horrible, voire, d’une certaine manière, pire que ce qu’on infligeait aux crawlers.

    — Mais ce sont des créatures vivantes ! Comment ça peut être légal ?

    — Borant les a fabriquées, alors il a le droit d’en faire ce qu’il veut. On ne peut pas modifier les souvenirs des naturels – des gens nés par un processus biologique naturel. Sauf s’ils signent un acte de renonciation à leurs droits.

    — Et ça ne pose de problème à personne ?

    — Pas à la majorité, non. La galaxie, dans son ensemble, a d’autres préoccupations. Les règles qui encadrent ces pratiques sont assez strictes ; presque autant que celles relatives à l’utilisation des IA. Ces mobs et PNJ « artificiels » n’ont pas le droit d’exister en dehors des productions contrôlées par le Syndicat. Les utiliser à d’autres fins est illégal. C’est même considéré comme un crime de guerre.

    — Donc je ne vais pas trouver de bordels pleins de femmes génétiquement modifiées ?

    Mordecai grimaça.

    — En tout cas, c’est interdit. Même s’il y a en réalité un endroit où ces établissements existent légalement, termina-t-il, avant de montrer le sol du doigt.

    — Mais vous avez dit… protestai-je, avant de comprendre. Oh… Dans les niveaux plus avancés ?

    — Exact. Dans ce troisième niveau, il n’y a pas de touristes. La plupart visitent de préférence le niveau 18. C’est comme un sanctuaire de luxe pour milliardaires. Les personnes les plus riches et les plus influentes s’y retrouvent pour faire la fête, jouer et assouvir leurs plus viles pulsions.

    — Je pige que dalle. Dans ma tête, le niveau 18 ne peut être que l’enfer sur terre. Un endroit plein de dragons, de géants lanceurs d’éclairs et autres saloperies dans ce genre. Qu’est-ce qui se passerait si un crawler se rendait là-bas ?

    — Je n’en sais rien : ça n’est jamais arrivé, répliqua Mordecai. Pareil pour le niveau 15, par exemple. Borant et l’IA du système ont forcément préparé quelque chose, mais personne n’est jamais descendu si bas, alors c’est un grand mystère. Ces sujets-là sont au-dessus de mes compétences.

    En cheminant, on passa devant divers « foyers », boutiques et auberges. Ces dernières étaient étiquetées « salles sécurisées » sur ma mini-carte.

    Mordecai nous expliqua brièvement en quoi consistaient les foyers de classe et de compétence. Donut et moi pouvions tous deux nous entraîner dans un foyer pour voleurs. Elle avait aussi accès aux foyers pour bardes, et moi, aux foyers pour combattants. Parfois, il y aurait des foyers réservés à certaines races. Il n’en avait jamais vu consacrés aux primaux, mais il était selon lui possible qu’il en existe. Les quadrupèdes, en général, n’avaient pas de foyers à eux.

    On se retrouva devant une petite clôture. Postés devant un portail qui m’arrivait à la taille, deux hommes lourdement armés montaient la garde. Ils étaient entièrement vêtus d’armures de plates. Je n’aurais su dire quel genre de créature c’était – je voyais seulement qu’ils étaient grands et baraqués. Ils tenaient chacun une longue épée en acier. J’en examinai un.

     

    Garde épéiste du village. Niveau 75.

    Les types balèzes et peu loquaces, ça plaît toujours. Pour découvrir ce qui se cache sous ce casque, vous devrez d’abord tuer le garde qui le porte. Essayez donc, on vous regarde, mon p’tit pote.

    Les gardes ont pour mission de protéger les pôles urbains du niveau 3 des créatures qui rôdent dans les ruines de la Ville du haut. Ils ne sont de service que le jour, alors pas la peine de chouiner pour qu’ils vous viennent en aide après le coucher du soleil.

     

    Le garde resta de marbre. Littéralement aussi immobile qu’une statue.

    — Il fait peur, un peu… commenta Donut tandis que nous nous arrêtions près du portail.

    — Ne leur cherchez pas de noises, nous conseilla Mordecai. N’attaquez jamais les PNJ ; ne vous amusez pas à voler dans les boutiques ; ne vous effondrez pas dans la rue après avoir trop picolé… La prison, ça n’existe pas, ici. C’est la peine de mort direct. En cas d’altercation avec l’un d’eux, ne tentez pas de le combattre. Ils sont lents, mais ils sont aussi en supériorité numérique. Fuyez, filez vous cacher dans les ruines. Ils ne vous y suivront pas, mais vous ne pourrez plus jamais revenir dans leur village.

    Derrière le portail, j’apercevais des bâtiments tout décrépits et visiblement inhabités. Couvertes de mousse, leurs briques effritées s’affaissaient les unes sur les autres. D’épaisses nappes de brouillard nous empêchaient de voir bien loin, mais je distinguais vaguement la silhouette d’autres bâtisses de toutes formes et tailles.

    — Bien, commença Mordecai en nous indiquant cette zone. Les ruines. C’est la même chose que le reste, sauf que c’est plein de vieux bâtiments moisis et délabrés, de parcs en friche, etc. Il y a tout un arc narratif à propos de cette ville, basé sur une histoire pour enfants qui n’a jamais émergé dans votre culture. En gros, ça parle d’un gigantesque volcan endormi, et d’un monde magique qui évoluait à l’intérieur. Ce monde comptait six strates différentes. Nous sommes dans celle du dessus, d’où le nom de ce niveau. C’est ici que la plupart des gens habitaient. Mais un monstre maléfique, qui vivait au fond du volcan, exhala un jour un nuage de vapeurs empoisonnées qui tuèrent ou transformèrent 90 % de cette population volcanique. Les descendants des personnes qui ont échappé à l’attaque se sont regroupés dans ces villages. Les monstres engendrés par ce cataclysme, eux, errent toujours dans les ruines.

    — C’est un peu morbide, votre truc, lâcha Donut.

    — Vous voulez dire qu’on est en haut d’un volcan, là ? Dans l’histoire du jeu, je veux dire.

    — Oui. Ce niveau est censé couvrir la superficie du cratère.

    — Et le prochain ?

    — Pour vous, le niveau 4 sera un niveau lambda. Pareil pour le 5. Mais le 6 fera lui aussi partie de cette intrigue. Pour les PNJ qui vivent ici, il succédera directement au 3. On l’appelle le Terrain de chasse. C’est un autre niveau urbain, avec des villages semblables à celui-ci, quoique beaucoup plus vastes, et qui étaient, dans le temps, peuplés par des personnes bien plus fortunées. Là-bas, les ruines sont couvertes de végétation. Une vraie jungle ! C’est aussi le premier niveau ouvert aux touristes téméraires, voire complètement timbrés, qui veulent s’adonner à la chasse aux crawlers. Peu de gens tentent l’expérience, parce que c’est à la fois cher et dangereux : aucune mesure n’est mise en place pour les protéger. Ils risquent réellement leur peau en venant, et d’ailleurs, à chaque saison, une poignée de riches crétins se font ainsi buter par des joueurs ou des mobs.

    — Et les dieux ?

    — Ça, c’est une autre histoire. Ils apparaîtront au niveau 4. Je vous en parlerai plus tard. Pour l’instant, il faut que vous vous mettiez au travail.

    — OK, acquiesçai-je, avant de me retourner vers le village. Il y a des magasins, là-bas. Est-ce qu’on y jette un œil dès maintenant ? Il faudrait aussi qu’on ouvre nos coffrets, non ?

    — Oui, du shopping ! s’exclama Donut. Le shopping, c’est primordial !

    — Pas ici, l’arrêta Mordecai. C’est un tout petit village. Les boutiques sont hors de prix. Vous vous feriez saigner à blanc, et personne ne vous achèterait rien. Vous devez vous rendre dans une colonie plus importante, et vous n’avez que très peu de temps.

    Indiquant une direction du doigt, il continua :

    — Vous voyez cette route plus large, là-bas ? Suivez-la pendant une demi-journée, et vous arriverez à une autre bourgade. On y trouvera des boutiques plus grandes, et des produits de meilleure qualité.

    — Comment vous le savez ?

    Mordecai désigna une pierre décolorée, juste de l’autre côté du portail.

    — Concentre-toi sur ça, et sélectionne les infobulles qui apparaissent.

    — Waouh ! m’exclamai-je.

    Un panneau holographique avait surgi de terre comme un arbre. Plusieurs flèches y étaient accrochées, avec des indications et des distances en kilomètres. Pointée vers la grande route, l’une d’elles annonçait effectivement une « colonie ciailée – taille moyenne » à 34 kilomètres. D’autres donnaient des renseignements sur l’emplacement des salles sécurisées, des toilettes et, plus important, des escaliers. Le plus proche était à 6 kilomètres.

    — Il y a des salles sécurisées dans les ruines, ou on doit compter uniquement sur les villages ? Ils ont des noms, d’ailleurs, ces villages ?

    — Vous trouverez des salles sécurisées et des toilettes un peu partout, comme toujours. Il n’y aura pas de guilde tuto dans les ruines. Mais bon, peu importe, vu que je serai téléporté automatiquement dans toutes les salles sécurisées où vous entrerez. Les villages n’ont pas de nom. Le système signale simplement s’ils sont tout petits, petits, moyens, grands ou très grands. Celui-ci est « petit ». Il est cependant possible de leur donner un nom si vous parvenez à tuer le maire en fonction. Mais ne vous embêtez pas avec ça, du moins pas dans ce niveau ; vous vous feriez sans doute tuer, ça ne rapporte aucune récompense digne de ce nom, et votre temps est compté.

    — D’ac. Bon, on va se mettre en route pour le prochain village et nettoyer la zone en chemin, alors.

    Hochant la tête, Mordecai ajouta :

    — N’oubliez pas de jeter un œil aux panneaux de temps en temps pour vous assurer que vous ne vous perdez pas. Il y aura une guilde tuto dans tous les villages moyens de ce niveau. Retrouvez-moi là-bas. On ira faire un peu de shopping.

    — Est-ce que les monstres seront beaucoup plus forts que dans les niveaux précédents ?

    — Oh, mince, j’ai oublié de vous parler de ça, soupira-t-il avec un sourire penaud. Pas facile de me souvenir de tout sans ma check-list… Dans la Ville du haut, il y a une différence très marquée entre le jour et la nuit. Dès le crépuscule, dans les ruines, les monstres deviennent beaucoup plus dangereux. Les affronter pendant la journée sera sans doute un jeu d’enfant pour vous deux, mais peut-être vaudrait-il mieux éviter de laisser Mongo participer aux combats, du moins au début. Ne sortez pas après le coucher du soleil tant que je ne vous aurai pas donné le feu vert. Le jour, vous ne risquez à peu près rien à vous promener dans les villages. La nuit, seules les artères principales seront sécurisées – et encore, pas toujours. Les ruelles, elles, deviendront de vrais coupe-gorge. Plus que les ruines, dans certains cas.

    Ses ailes d’incube battirent plusieurs fois. Il planta ses yeux dans les miens.

    — Ne t’approche pas des filles munies de cornes, me conseilla-t-il. Ton Charisme est nettement plus élevé qu’avant, ça va les attirer. Elles afflueront de partout pour essayer de te séduire. Travaille tes compétences de frappe et ne manque jamais une occasion d’utiliser ton sort Peur. N’oubliez pas d’aller dans une salle sécurisée pour ouvrir vos coffrets et pour que Donut récupère son livre de sorts du club pour le niveau en cours.

    — Oh, je n’y pensais même plus ! se réjouit Donut.

    Sur ces mots, le Maître de guilde fit volte-face et remonta la rue d’où nous étions venus. Je le vis se diriger droit vers une taverne.

    — Ne vous arrêtez pas dans la première salle sécurisée que vous trouverez, nous lança-t-il par-dessus son épaule. Attendez au moins deux heures. Ou plutôt quatre. Donut, continue d’exercer ton Missile magique. Il est presque à 10. Si vous avez besoin de moi, passez par le tchat.

    — Si j’avais su qu’il serait si tyrannique, je n’aurais pas pris cet avantage Manager… maugréa Donut.

    — Donut, la ferme ! sifflai-je entre mes dents, avant de soulever le loquet du portail.

    Il s’ouvrit dans un grincement. Les gardes ne bougèrent pas d’un poil. On s’aventura dans les ruines, laissant derrière nous la sécurité du village.
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Vues : 371,5 billions
Followers : 7,8 billions
Favoris : 1,1 billion
 
EN CHEMIN, ON CONTINUA D’ENTRAÎNER MONGO. Je lançais un bâton tiré de mon inventaire, et Donut essayait de le faire tenir en place jusqu’au moment où elle lui disait d’aller le chercher. Il obéissait déjà dans 80 % des cas. Le problème, c’était qu’il se laissait facilement emporter par son excitation, et qu’alors il fonçait tête baissée sans attendre les instructions.
Donut fit une halte aux premières toilettes devant lesquelles on passa. Quand la porte se referma derrière elle, le petit dinosaure péta une durite. Il se mit à griffer le battant et ne s’arrêta de beugler que lorsqu’elle ressortit.
— Il faut que tu apprennes la patience, Mongo ! le sermonna Donut. Suis l’exemple de maman.
— C’est vrai que c’est ton point fort, à toi… ironisai-je.
On se remit en route. Le plafond était beaucoup, beaucoup plus élevé que dans le couloir d’entrée du niveau. Certains des bâtiments qui nous entouraient faisaient quatre étages de haut. Au loin, à travers le brouillard, j’en devinais de plus grands encore. Malgré tout, à en juger par la manière dont la lumière se reflétait étrangement sur ce ciel, on s’apercevait très vite que ce n’était qu’une illusion.
 
ZEV : Bonjour, bonjour !
DONUT : SALUT, ZEV !
ZEV : Hello, Donut ! Bonne nouvelle : l’émission d’Odette a de nouveau fait un carton. Plus important encore, la majorité du public approuve vos choix de classe et de race. Certains n’ont pas trop compris pourquoi Donut a choisi receleur de fanart comme spécialité, mais les gens adorent la classe d’ex-enfant star. Il y en a une poignée qui râlent parce qu’elle ne permet pas d’évoluer, mais la plupart trouvent que c’est compensé par le fait que Carl a sélectionné une classe qui exigera un entraînement intense et rigoureux. Autre point positif : vous avez tous les deux opté pour des classes exclusives. Aucun autre joueur ne les a prises. C’est toujours un plus. On a vu passer quelques primaux, mais pas des masses. On est encore au tout début du niveau : une grande partie de crawlers n’en ont pas encore terminé avec la sélection, cependant personne n’a opté pour « chat » jusqu’à maintenant, même si quelqu’un a choisi une race de chat-garou. Et il y a aussi une ou deux filles-chats…
 
L’air absolument outré de Donut me fit exploser de rire.
 
CARL : Content de l’apprendre, Zev. Question : est-ce que les gens peuvent voir Mordecai, désormais ?
ZEV : En règle générale, non. Ils savent que vous avez un manager, et ils l’ont aperçu quand il vous a présentés à la Ville, mais, à partir de maintenant, on revient au fonctionnement habituel : sauf exception, Mordecai est invisible. Au fait, j’ai vérifié : autant que je puisse en juger, il n’y a aucun crawler VIP dans les environs. Si je peux me permettre, évitez d’ajouter ceux que vous croiserez dans le coin à votre équipe. Ils ne sont pas assez intéressants.
DONUT : À QUAND NOTRE PROCHAINE ÉMISSION ?
ZEV : Comme vous le savez, ce niveau durera huit jours. Je suis encore en négo avec quelques producteurs. Ce sera sûrement au cours de la quatrième nuit, mais je n’ai encore rien booké – j’ai dû prendre quelques extras dans mon équipe ne serait-ce que pour trier toutes les demandes.
CARL : OK. Merci, Zev.
ZEV : Je vous tiens au courant.
DONUT : À+, ZEV !
 
— C’est quoi, une « fille-chat », au juste ? me demanda Donut. Je n’aime pas beaucoup ça. Et un « chat-garou » ? Je ne connais pas cette personne, mais elle devrait apprendre à ne pas faire les choses à moitié !
— Attention ! criai-je en faisant un bond en arrière.
Un couteau heurta mon torse et tomba au sol avec un bruit métallique. Il ne m’avait pas infligé le moindre dégât. Je levai les yeux vers la créature qui l’avait lancé : c’était un genre de singe portant un crâne en guise de casque.
 
Ancien lémurien de cirque. Niveau 8.
Le cirque ambulant de Grimaldi était jadis l’une des attractions phares de la Ville du haut. Puis vint ce jour maudit, il y a si longtemps… Des siècles plus tard, les descendants de la troupe, transformés et retournés à l’état sauvage, arpentent toujours ces ruines, à la recherche d’adultes ou d’enfants à divertir et à émerveiller…
Et par « divertir » et « émerveiller », je veux dire dévorer jusqu’à ce qu’il ne reste plus le moindre lambeau de chair sur leurs os, avant de recycler leurs restes pour s’en faire des armures.
Les extraordinaires lémuriens jongleurs de Grimaldi proposaient à l’époque l’un des numéros les plus appréciés du cirque. Les gosses de toute la contrée riaient et applaudissaient devant ces drôles de petites créatures capables de jongler avec toutes sortes d’objets : balles, épingles… couteaux…
Vous voyez sans doute où je veux en venir.
 
L’espèce de singe à fourrure rousse – un lémurien, donc –, au casque-crâne peinturluré en noir et rouge, avait lancé son projectile depuis la fenêtre du deuxième étage d’un vieux bâtiment branlant. Il était assis sur le rebord, ses petites jambes pendouillant dans le vide. Son point rouge n’était apparu sur ma carte qu’après l’attaque. Il avait visé ma tête mais, heureusement, il avait mal calculé son coup, et l’arme, qui m’avait percuté au niveau du torse, avait rebondi sur ma cape imperméable.
— Oh, merde ! m’affolai-je en voyant quatre nouveaux lémuriens surgir près du premier.
On plongea dans une ruelle au moment où d’autres couteaux fusaient vers nous. Deux d’entre eux se plantèrent profondément dans les lattes du sol.
Mongo poussa un cri de rage, et Donut lui ordonna de ne pas retourner dans la rue tout seul.
Je préparai une bombe fumigène tout en examinant la carte, afin de déterminer dans quelle direction viser pour nous débarrasser d’eux. Ils ne nous avaient plus en ligne de mire, mais ils n’auraient besoin que de quelques secondes pour comprendre où on s’était cachés. Un rugissement rauque très flippant résonna soudain, auquel répondit un autre, plus lointain. Ils sont beaucoup plus que cinq, en fait. Je rangeai ma bombe fumigène et sortis plutôt une cruche à BOUM.
 
Note admin. Un nouvel onglet est disponible sur votre interface. Quêtes.
 
— C’est quoi, ça, encore ?
Un carillon, mais en mode trompettes tonitruantes, s’éleva soudain. Ça ne dura qu’une seconde. Des étincelles et des serpentins virtuels se mirent à danser à la périphérie de mon champ de vision.
 
Nouvelle quête. The Show Must Go On.
 
Les mots flottèrent dans le désordre avant de s’aligner sous mes yeux, comme le titre d’une émission de télé à l’ancienne. Des paillettes en cascade jaillissaient du mot « quête ».
 
Vous avez découvert les vestiges d’un ancien cirque. Des siècles après l’apparition du nuage toxique qui a dévasté la Ville du haut, sa troupe ambulante subsiste. Mais au lieu de la joie, des rires et des barbes à papa, ses membres ne vous proposent plus que désolation et tourments. Les barbes à papa ont sans doute un goût infect, depuis le temps. Découvrez pourquoi ce cirque existe toujours et mettez un terme à son règne de terreur.
Récompense : vous recevrez un coffret « Quête » or.
 
— C’est quoi, ces conneries ? Une « quête » ?
Mordecai avait utilisé ce mot une ou deux fois, mais nous n’en avions jamais discuté en détail.
 
CARL : Mordecai. On vient de tomber sur une quête. Est-ce qu’on doit rester pour essayer de la résoudre ?
MORDECAI : Essaie d’abord de résoudre ta tronche.
CARL : Hein ?
MORDECAI : Maman l’aimait plus que moi. Eh beh, qui est mort, au final ? Je suis content que le chat ait fait caca dans ses cendres.
 
— Qu’est-ce qu’il a ? s’inquiéta Donut.
 
CARL : Vous êtes bourré ? On s’est quittés il y a à peine quinze minutes !
MORDECAI : Vous le saviez, vous, que les incubes ne tenaient pas du tout l’al…
CARL : Mordecai ?
 
Pas de réponse.
— Merde. Bon, on va devoir se débrouiller tout seuls…
On ne pouvait pas s’éterniser ici. Je pointai du doigt la ruelle de l’autre côté. J’avais repéré une salle sécurisée à environ trois pâtés de maisons.
— Prépare-toi à bouger.
Je bondis de notre cachette. Mon plan était de jeter la bombe par la fenêtre des lémuriens, mais je vis qu’ils étaient des tas, maintenant perchés sur le toit du bâtiment. Je réussis à donner une impulsion vigoureuse pour envoyer l’explosif assez haut, avant de revenir me mettre à couvert en évitant les nouveaux projectiles qui filaient vers moi. La cruche explosa, et le mur trembla dans mon dos. Des cris aigus et enragés s’élevèrent quand la chaleur du souffle me parvint.
Un lémurien en feu sauta et atterrit près de nous. Je lui flanquai un coup de pied : il vola jusqu’à l’autre côté de la rue, beaucoup plus loin que ce que j’avais anticipé, et percuta le mur en pierre d’une autre maison dans un craquement. Derrière nous, d’autres lémuriens enflammés se mirent à tomber du toit, toujours plus nombreux.
— Cours ! hurlai-je.
On traversa la rue à toute vitesse. Je jetai un œil à la carte : une multitude de points rouges étaient apparus. Tout l’étage du bâtiment que j’avais bombardé, à présent dévoré par les flammes, était jonché de X représentant les lémuriens morts.
— Bordel, Mongo ! m’écriai-je soudain.
Le petit dinosaure s’était écarté de notre groupe pour fondre sur le cadavre du lémurien que je venais de latter. Il poussa un cri rauque et s’élança vers lui toutes pattes devant. Lui arrivant pile poil dessus, il grogna de joie quand la fourrure du mob se détacha sous l’assaut de ses griffes. Je modifiai légèrement ma trajectoire pour le récupérer au passage malgré ses bruyantes protestations.
Un couteau heurta la pierre d’un mur, à quelques centimètres de ma tête. Je hasardai un regard par-dessus mon épaule, et je m’arrêtai net.
Une girafe. Une putain de girafe remontait la rue à fond de train, droit sur nous.
L’animal géant, pas très loin de l’endroit où je m’étais figé, était couvert de lémuriens, qui s’accrochaient à son cou comme à un tronc d’arbre. Il se secoua violemment pour balourder une dizaine de mobs dans notre direction. L’un des petits singes, projeté trop haut, s’écrasa contre le plafond, puis dégringola avant de s’éclater sur le plancher.
Ses collègues « volants » hurlaient, brandissant leurs couteaux étincelants tandis que les survivants du bâtiment incendié nous jetaient les leurs des fenêtres. Je me baissai, mais c’était inutile : la plupart, lancés de trop loin, s’abattirent bruyamment au sol bien avant de nous atteindre. Les lémuriens catapultés par la girafe touchèrent enfin terre et tirèrent de nouvelles armes de leurs bandoulières. Ils avancèrent vers nous en bondissant de côté et en poussant des cris gutturaux.
— Donut, contrôle ton putain de poulet ! beuglai-je en relâchant le familier afin de sortir une bombe fumigène de mon inventaire.
Je la laissai tomber après l’avoir activée, et on fit demi-tour pour s’engouffrer dans la ruelle, qu’on remonta à toute allure, avant de traverser la route où elle débouchait pour entrer dans une autre ruelle, encore plus étroite.
— Mongo, tu nous suis ! exigea Donut, qui venait de se jucher sur mon épaule.
Elle se tourna et tira deux missiles. Le dino brailla en agitant ses petits bras, mais il resta près de nous, galopant sur ma gauche.
Je ne voyais qu’un unique point rouge dans la rue suivante – la dernière à parcourir avant d’arriver à une salle sécurisée. Il était pile au milieu de la voie. Je sortis une nouvelle bombe fumigène et je la jetai devant moi.
— Torpille-le avec un missile quand on arrivera à sa hauteur ! ordonnai-je à Donut.
De la fumée commença à se répandre dans la rue, mais une brise se leva et la poussa dans la mauvaise direction. Merde. Camelote de mes deux ! Je me souvins alors que Mordecai m’avait recommandé d’utiliser mon sort Peur aussi souvent que possible.
On fonça dans la rue, et je lançai le sort au moment où Donut tirait un missile à pleine puissance. En découvrant la créature qui nous attendait, j’eus le souffle coupé.
 
Avertissement : les mobs flippants sa mère sont immunisés contre les effets du sort Peur.
 
La roquette de Donut fusa, rasant le sol. Elle le toucha à la jambe, et le mob s’effondra. Sa description s’afficha.
 
Terreur le clown. Niveau 10.
Si vous venez de vous pisser dessus, ne vous en faites pas : vous ne seriez pas le premier. Grandes gigues de 3,50 mètres, les clowns à échasses étaient jadis l’une des animations préférées des petits morveux venus voir le cirque à trois chapiteaux de Grimaldi. Ravagés par le temps et la malédiction de la Ville du haut, ces ex-gais lurons sont devenus des monstruosités géantes assoiffées de sang. Leur vœu le plus cher serait de faire de vos intestins des ballons en forme d’animaux.
 
Le mob était humanoïde, mais il avait une peau marbrée et crayeuse, un visage dénué d’yeux et de nez, et sa bouche écarlate était pleine de dents bien trop grandes. Son costume de clown, en lambeaux et tout ensanglanté, bâillait sur sa silhouette émaciée. Ses super longs bras traînaient presque par terre. Il tenait un gros couteau de boucher dans chaque main et était coiffé d’une perruque rouge bouclée surmontée d’un petit chapeau à fleur.
Donut l’avait touché juste en dessous du genou. Il tomba en arrière, et l’une de ses énormes chaussures rouges fut projetée en l’air dans sa chute. Du sang se mit à gicler abondamment de la blessure. Il n’était donc pas juché sur des échasses : il s’agissait réellement de ses jambes.
Une barre de vie apparut, mais le coup ne l’avait fait baisser que de 20 %.
Jetant rapidement un œil à ma mini-carte – les lémuriens, toujours à nos trousses, se trouvaient encore à quelques centaines de mètres de nous –, je sprintai vers le monstre tandis que Donut tirait deux missiles de plus.
— Fais gaffe à ses bras ! lui conseillai-je en fermant le poing pour invoquer mon gantelet.
Elle sauta de mon épaule.
— Nique-les ! hurla-t-elle à Mongo, atterrissant dans un dérapage.
Flanqué du petit dinosaure, je bondis en avant. Je retombai sur le torse du clown. Mongo, lui, se mit à lui lacérer la cheville, juste au-dessus de la chaussure, la labourant de ses serres en poussant des cris féroces.
Les côtes de mon ennemi s’enfoncèrent sous mes pieds au moment de l’impact avec un crac qui me donna l’impression d’avoir écrasé une palette en bois. Mettant un genou à terre, je me préparai à lui coller un pain.
Un autre missile lui explosa dans le bras au moment où il le levait pour se défendre. Je lui allongeai un direct de toutes mes forces. Son cou se brisa net. Sa bouche s’ouvrit, et une longue langue fourchue en sortit, inerte. Le petit chapeau valsa. Je continuai de le défoncer jusqu’à sentir son crâne se briser.
La marée de points rouges se rapprochait. Dans moins de vingt secondes, les lémuriens seraient sur nous. J’examinai en vitesse l’inventaire de la dépouille.
 
Viande de clown.
Billet pour le grand chapiteau.
35 pièces d’or.
 
Je raflai tout, plus les deux couteaux de boucher, la perruque rouge et le petit chapeau. Mongo restait arrimé à la cheville du mob, à lui déchiqueter la peau et à grogner comme un chien rongeant un os. Je me penchai pour l’attraper, et pris conscience qu’il avait nettement grossi. Je le soulevai tout de même, ignorant ses couinements de protestation, avant de le reposer 1 mètre plus loin.
— Dis-lui de nous suivre, lançai-je à Donut. Vite !
— Mongo, rapplique ! ordonna le chat.
La ruelle où on s’engouffra sinuait jusqu’à un genre de petit labyrinthe bordé de portes et de murs en pierre. La salle sécurisée – une taverne, apparemment – n’était plus qu’à 50 mètres, après un embranchement en cul-de-sac. Une enseigne était accrochée sur la façade de l’établissement : « Le Pug au ventre bichonné ». Un petit chien affublé d’un haut-de-forme et d’un costume était dessiné dessus. J’observai avec inquiétude la myriade de points rouges envahir la grande route qu’on venait de quitter, puis je poussai la porte et entrai.
[image: ]
À la différence des salles sécurisées des deux niveaux précédents, celle-ci était raccord avec l’ambiance à l’extérieur et ressemblait à une taverne style « fête médiévale ». L’agencement de la pièce était en revanche à peu près le même que d’habitude. Je retrouvai les trois écrans de télé. Posté derrière le comptoir, un protecteur bopca nous suivit des yeux avec curiosité tandis que nous nous approchions.
Je notai aussitôt qu’il fallait maintenant payer pour dormir dans les chambres – il n’y en avait que cinq disponibles. Dix pièces d’or la nuit, ce qui était pratiquement donné – à nous deux, Donut et moi en avions amassé presque 10 000. La nourriture n’était plus gratuite non plus, mais elle paraissait tout aussi abordable. Je gardais un œil prudent sur les points rouges de la carte pour vérifier qu’ils ne nous suivaient pas dans la ruelle. S’ils savaient qu’on était là, on allait avoir un sérieux problème en sortant. Mais ils ne semblaient pas avoir capté par où on s’était enfuis.
J’allai au comptoir pour commander un verre. J’en avais sacrément besoin.
Fioum.
Mordecai se téléporta dans la pièce, juste à côté du bar principal. Il avait le pantalon baissé aux genoux et les paupières closes.
— Mesdemoiselles, déclara-t-il, la voix pâteuse. Une à la fois, je vous prie. Mamie d’abord. Il y aura assez de Mordecai pour chacune d’entre…
Il s’interrompit. Ouvrit un œil, qui se posa sur nous.
— Mon bon monsieur, je vais devoir vous demander de mettre immédiatement votre épée au fourreau ! cria le bopca, dont le badge indiquait qu’il s’appelait Gordo. Vous êtes dans un établissement familial !
Mordecai remonta précipitamment son pantalon. Il était encore en smoking, mais sa veste et sa cravate avaient disparu. Au bas de son dos, sa queue acérée bloqua le pantalon au niveau de la ceinture. Il la fit laborieusement passer à l’intérieur du vêtement, puis se reboutonna et resta planté là, à tanguer légèrement. Il puait l’alcool.
On l’avait laissé vingt minutes plus tôt. Vingt. Minutes.
— Vous n’étiez pas censés entrer dans une salle sécurisée avant plusieurs heures, dit-il, avant d’agiter le doigt vers nous. Si vous voulez que les choses se passent bien entre nous, vous allez devoir écouter votre manager.
Titubant, il dut écarter les mains pour se rééquilibrer, comme un surfeur sur sa planche.
— Où sont passées ces deux filles et leur grand-mère ?
Puis il gerba par terre, s’effondra dans son vomi et perdit connaissance.
Gordo se pencha par-dessus le bar pour le regarder et grimaça.
— C’est votre manager, lui ?
— Yep, répondis-je.
Il secoua tristement la tête.
— Vous êtes morts, les cocos.
— Yep.
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MONGO ÉTAIT PASSÉ NIVEAU 3 ET avait presque doublé de volume. Je voyais déjà qu’une fois adulte, il serait un monstre au plumage bigarré. Les plumes roses entrecoupées de rouge foncé qui parsemaient ses petits bras s’allongeaient et s’épaississaient de jour en jour. Sa queue devenait elle aussi plus fournie, lui donnant davantage l’apparence d’un dinosaure que d’une volaille. La peau qui lui cernait les yeux avait pris une teinte bleutée, et son bec s’était élargi. Une simple morsure de sa part infligerait désormais de sacrés dégâts.
— Les enfants grandissent si vite… commenta Donut d’un ton chagrin. Il ne pourra plus s’asseoir sur mon dos, maintenant.
— D’ici quelque temps, c’est toi qui t’assiéras sur son dos.
Je savais que, en réalité, ces bestioles, à l’époque où elles peuplaient réellement la Terre, n’étaient pas aussi massives que ce qu’on nous montrait dans les films, mais je me doutais que le jeu donnerait à Mongo des dimensions plus cinématographiques pour séduire le public.
Laissant Mordecai ronfler dans une mare de son vomi, on se plongea dans notre butin. On avait tous les deux reçu un coffret « Terre » argent, ainsi que quelques succès aléatoires. Pour moi, c’était tout, mais Donut avait aussi un coffret « Familier » or à ouvrir. Notre succès le plus important nous avait été attribué parce que nous étions tombés sur notre première quête.
 
Nouveau succès ! Élémentaire, mon cher crawler !
Et vous pensiez que tout ce qu’on vous demanderait, ce serait de faire poum sur la caboche de vilains monstres…
Vous avez reçu une quête ! Casse-tête, intrigues et mystères, ouh là là ! Si vous voulez survivre dans ce monde, être un joli barbare manieur d’épée ne suffira pas. Certaines quêtes requièrent l’usage de la force brute, mais il faut parfois savoir aussi se servir de son ciboulot !
Récompense : on avait peur que vous vous ennuyiez. C’est ça, votre récompense.
 
Intéressant. S’il s’agissait d’un genre d’énigme, faudrait-il carrément aller enquêter auprès de la population du coin ? Dans ce cas, le Charisme astronomique de Donut serait un atout majeur.
En découvrant le contenu de son coffret « Terre », le chat poussa un petit cri d’excitation.
Elle avait reçu trois objets. D’abord, deux cartons fermés qui, d’après l’emballage, venaient d’Amazon : une bougie aromatique et un grand arbre à chat muni de plusieurs poteaux à griffer et plateformes, ainsi que d’un hamac, plus grand et plus sophistiqué que celui qu’on avait à l’appart. J’allais devoir le monter moi-même. La bougie était étiquetée « Brise marine », mais sentait tout sauf la mer…
Le troisième item était une Potion de hobby terrien. Je lus la description.
 
Potion de hobby terrien.
Conformément à la sous-section 1256-C de l’Acte de protection des espèces indigènes, le Syndicat est tenu d’attribuer cette récompense à tous les crawlers ayant opté pour une classe locale. Consommer cette potion est optionnel, mais il est impossible de la vendre ou de la donner à un autre crawler ou personnage du jeu.
En la buvant, vous obtiendrez immédiatement un degré de maîtrise de 3 dans l’un des passe-temps typiques de la Terre. Le hobby est choisi au hasard, mais vous ne recevrez pas une compétence que vous possédez déjà.
Mon Dieu, je déteste quand les avocats me forcent à ajouter leurs simagrées dans mes descriptions. Pas vous ? Bref. Vous pourriez tomber sur quelque chose d’utile, comme Parkour ou Jiu-jitsu, ou vous retrouver avec une connerie dans le genre Collection de timbres ou Préparation de kombucha. Ne soyez pas trop optimiste. Le fait qu’il y ait eu une telle quantité de quidams aux hobbys débiles sur votre planète joue largement en votre défaveur.
 
La description me fit rire. Pourquoi donc exigeaient-ils qu’on bénéficie d’un truc pareil ? Quel était le but ? Était-ce une tentative bureaucratique de préservation de la culture terrienne ? Ça n’avait aucun sens, mais ça me rappelait un peu certaines mesures à la con que l’armée mettait parfois en place.
Le coffret « Familier » or de Donut renfermait un collier magique noir destiné à Mongo, qui permettait de faire figurer son point orange sur la carte, où qu’il se trouve. Il protesta à grands cris et essaya de l’arracher quand elle le lui passa autour du cou, mais il finit par céder et arrêta de le griffer après quelques remontrances.
Dans un coin sombre de la salle se trouvait une boîte aux lettres. Donut alla y récupérer son livre de sorts.
— Oh, voilà qui m’a l’air absolument exquis ! se réjouit-elle quand il apparut.
Elle s’éclaira un instant, signe qu’elle venait de l’équiper.
— Donut, sur ma vie ! sifflai-je. Tu as intérêt à avoir lu la description avant !
— Oh, détends-toi, Carl. Regarde un peu !
Elle agita la patte, et Mongo, qui était en train de courir autour de la silhouette inerte de Mordecai, se multiplia soudain. Ils furent tout à coup trois à gambader en cercle. L’un d’eux poussa un cri de panique, grimpa sur le bar et se mit à grogner sur les deux autres. Un instant plus tard, ses clones le rejoignirent. Le premier hurla de peur et fila se réfugier derrière Donut. Les deux Mongo restés sur le comptoir se regardèrent, puis sautèrent sur le sol et recommencèrent à faire le tour de Mordecai à la manière de requins.
— Je t’en supplie, dis-moi que c’est une illusion, me lamentai-je.
Les deux nouveaux Mongo étaient, physiquement, des copies conformes de l’original, mais chacun semblait agir indépendamment des autres.
— Ils sont réels ! s’écria Donut. C’est génial, non ? Ça ne dure qu’une minute. C’est un sort qui coûte cher, en plus : 26 points de mana.
Effectivement, après quelques secondes, les deux petits dinosaures arrêtèrent de courir, se regardèrent à nouveau, puis tombèrent en pièces, révélant de minuscules engrenages, servomoteurs et autres pièces électriques. Un instant plus tard, tous ces composants disparurent dans un nuage de fumée.
— Ça s’appelle Triplet mécanique. C’est super, tu ne trouves pas ? Léger bémol, on ne peut le lancer que sur les familiers et les larbins. Impossible de générer des Carl mécaniques.
Le vrai Mongo couina d’inquiétude en observant les petits tas de cendre laissés par ses camarades.
— C’est un bon sort. Il faudra que tu l’exerces. Tu commences à avoir un sacré arsenal, approuvai-je en parcourant sa liste des yeux.
Pour l’instant, elle comprenait :
 
Soin – 1 (max.)
Torche – 10
Missile magique – 9
Passe-flaque – 3
Seconde chance – 5
Soin de bestiole – 1
Triplet mécanique – 1
 
Son sort Torche était devenu très puissant. Elle avait pris l’habitude de l’activer dès qu’on quittait une salle sécurisée, et il brillait juste au-dessus de nous le plus clair du temps. Elle ajustait la luminosité, en la diminuant quand on tentait de se déplacer en mode furtif. Je n’avais pas vraiment prêté attention à tout ça – la plupart des couloirs du niveau 2 avaient leur propre éclairage.
— Tu pourrais assembler mon arbre ? me demanda Donut. Et allumer ma bougie ? Mlle Beatrice en allumait régulièrement…
— Une seconde.
En un flash, je me souvins de Donut s’approchant un peu trop d’une rangée de bougies. Beatrice avait vrillé. Elle avait une peur panique de voir son chat prendre feu, pourtant elle mettait toujours cinquante mille bougies dans l’appart.
Je me décidai enfin à ouvrir mon coffret « Terre ». Comme celui de Donut, il contenait deux objets aléatoires et une potion de hobby terrien.
Le premier item était un cactus dans un pot en terre cuite. La petite plante, trapue, mesurait environ 8 centimètres et était couverte de piquants jaunes. L’étiquette du prix était encore collée sur le pot : 3,99 dollars. Ça venait d’un Home Depot.
Le second était une pile de livres de poche sous film plastique.
— Oh, la vache… soufflai-je en retournant le paquet dans mes mains.
C’était une collection de bouquins de Louis L’Amour. Des westerns. Mon père en avait toute une étagère, chez lui. Gamin, il m’arrivait de lui en piquer un et de me le faire en une nuit, caché sous les couvertures, armé d’une lampe-torche. La pile contenait dix-huit livres. Que des tomes de la même série : les Sackett. Je ne l’avais jamais lue, celle-là. En plaçant les livres dans mon inventaire, je me rendis compte que mes mains tremblaient, sans savoir trop pourquoi.
J’examinai le cactus en me demandant quoi en foutre et pourquoi ils m’avaient envoyé ça. Les cadeaux de Donut, eux, paraissaient ciblés : une bougie pour lui rappeler la maison et un arbre à chat pour la réconforter.
Soupirant, je rangeai aussi ce dernier item, puis me tournai vers elle.
— Bon, tu veux te mettre à un nouveau hobby ?
Je n’avais pas grand espoir quant à son utilité.
— C’est parti ! acquiesça Donut.
Son corps entier s’éclaira pendant quelques secondes. Après un instant, elle fit la grimace.
— « Scutelliphilie »… déclara-t-elle lentement. Je ne… Je ne sais même pas ce que c’est. Je suis une scutelliphile. Le mot m’évoque quelque chose d’obscène. Comment puis-je avoir une compétence sans savoir en quoi elle consiste ? C’est complètement idiot. Quel gâchis !
Je me marrai malgré moi.
— Je ne sais pas quoi te dire, Donut. L’IA nous a prévenus que ce serait sûrement un truc débile.
Je mis à mon tour la potion dans ma barre de raccourcis et cliquai dessus. Une douce chaleur se répandit en moi.
 
Vous avez gagné une compétence !
Vous avez maintenant 3 en Cesta punta.
 
C’était tout. Aucune explication supplémentaire.
— « Cesta punta », articulai-je lentement, déconcerté.
Était-ce un art martial ? Je regardai mes mains. Rien ne me semblait avoir changé.
— Ta potion aussi était nulle ? s’enquit Donut.
— Aucune idée… Possible.
C’était sûr, en fait. Ce cadeau était pourri et nous serait inutile si on ignorait de quoi il retournait.
— Sans doute s’agit-il de l’art d’ouvrir des coquilles de noix avec ses pieds, conjectura Donut, avant de se tourner vers le bopca.
— Gordo, mon chou, lança-t-elle en riant. Allez donc nous chercher quelques noix. Nous avons une expérience à mener.
— Bien sûr. Tout de suite, Votre Majesté ! s’empressa d’obtempérer le tenancier en se précipitant vers l’arrière-cuisine.
Le pauvre lui était encore plus soumis que tous les PNJ qu’on avait rencontrés jusque-là. Et pour cause : Donut avait à présent un Charisme de 70. Mordecai, cependant, nous avait mis en garde : cela pouvait sembler stratosphérique, mais à mesure que le jeu avancerait, nous serions confrontés à des mobs avec des degrés de maîtrise bien plus élevés et devrions, rien que pour garder la tête hors de l’eau, évoluer en conséquence. Étant donné que nous ne gagnions que 3 points chaque fois qu’on passait au niveau supérieur, il nous faudrait nous battre pour obtenir potions, objets et bonus : tout ce qui ferait vraiment grimper nos stats.
Comme c’était l’un des rares sorts qu’on était autorisés à utiliser dans une salle sécurisée, je demandai à Donut de s’entraîner à lancer son Triplet mécanique. Elle avait besoin de vingt secondes pour récupérer 1 point de mana. Mongo s’habitua rapidement aux apparitions intempestives de ses deux potes de métal. Il courait maintenant vers eux dès qu’il les apercevait, en beuglant de joie. Les deux autres sautillaient d’excitation à son approche, et tous trois se chamaillaient, se bousculaient, renversaient les chaises, se sautaient dessus et montaient sur les tables. Les infobulles, au-dessus de leur tête, n’indiquaient pas lequel était le vrai. Chaque fois, je perdais de vue notre Mongo jusqu’à ce que les autres se désagrègent. Le petit dino gazouillait alors tristement, puis il fonçait vers Donut et lui hurlait dessus en se trémoussant pour exiger qu’elle les fasse revenir.
— Je crois qu’ils ne me font pas gagner d’expérience, finit-elle par signaler. Je devrais déjà avoir au moins 2, là, normalement.
— Mmmh… Peut-être qu’ils ne prennent pas en compte l’entraînement dans les salles sécurisées ?
Je jetai un œil à la silhouette ronflante de Mordecai.
— Si seulement on avait quelqu’un à qui poser la question… continuai-je d’une voix forte.
J’avais essayé de le réveiller un peu plus tôt, mais il était K.-O. de chez K.-O.
— Est-ce qu’il ne faudrait pas le déplacer pour qu’il ne baigne pas dans son vomi ? s’enquit Donut.
— Sûrement, mais je ne veux plus prendre le risque de le toucher.
Quand je l’avais secoué, sa queue s’était dressée, menaçante, comme un cobra.
— La dernière chose dont on a besoin, c’est que ton manager nous lance un sort chelou sans le vouloir et qu’il se prenne une sanction du système. De toute façon, quelque chose me dit que ce n’est pas son premier rodéo…
J’avais vraiment la flemme de monter l’arbre à chat de Donut pour l’instant. Je lui promis de m’en occuper plus tard dans la soirée et, tandis qu’elle s’amusait avec Mongo et ses clones, je passai un moment à traficoter mes explosifs.
Il aurait fallu que je fasse ça sur une table de sapeur, qui aurait empêché la dynamite de se dégrader et m’aurait apparemment donné accès à plus d’options de maniement. J’avais une idée, mais je renonçai à la mettre en œuvre dès maintenant. Certes, ma nouvelle compétence Opérateur de bombe n’était qu’à 1, pourtant je pressentais qu’elle me serait d’une grande utilité. Je découvrais déjà intuitivement l’emplacement du détonateur dans les bombes, et je savais à quel moment leur statut devenait critique sans avoir besoin de consulter leur description.
Laissant la dynamite, j’étudiai ma réserve de bombes fumigènes gobelins. Grosses comme des pommes, elles étaient un poil trop volumineuses pour mon lance-pierre, et leur configuration ne me permettait pas de les désassembler. Je me demandai si faire l’acquisition d’une fronde résoudrait le problème. Frustré, je rangeai tout.
J’avais beaucoup d’ingrédients alchimiques divers et variés et une tonne de poudre noire, mais pas les bons outils pour fabriquer ce que j’avais en tête. Il fallait que je trouve une boutique qui vendait du matériel pyrotechnique ou, mieux encore, un village hobgobelin à piller. J’avais l’impression que ces créatures avaient des trucs de meilleure qualité que les gobelins.
On était censés arriver avant la tombée du jour à la bourgade dont nous avait parlé Mordecai, mais je décidai qu’on allait rester un peu dans cette zone pour l’explorer. La prochaine quotidienne ne devait pas commencer avant un bon moment.
Le plan était de sortir et de se faufiler jusqu’à la lisière de ce prétendu cirque. On essaierait de passer inaperçus tant qu’on ne savait pas exactement ce qui nous attendait.
— En route, Donut. Allons chasser le clown.
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La première chose qu’on remarqua en se glissant dehors fut un groupement de trois X sur la carte. Des crawlers. Tombés pas très loin de l’endroit où on avait rencontré les lémuriens.
— Merde…
Je me souvins que Zev nous avait recommandé de ne pas nous associer aux joueurs de la région, et je me sentis soudain coupable de ne pas avoir cherché à les rencontrer. J’avais été tellement submergé par toutes les nouveautés de ce niveau que ça ne m’avait pas vraiment traversé l’esprit. Je le regrettais à présent.
On remonta la ruelle étroite, en s’approchant prudemment des dépouilles. Mongo s’arrêta, flaira les environs et émit un grognement sourd.
— Silence, ordonnai-je.
Je passai en revue la mini-carte, mais je n’y aperçus aucun mob. Le dino fixait quelque chose droit devant lui. Suivant son regard, je finis par le repérer : un lémurien à casque-crâne, qui se prélassait sur le toit. Il ne nous avait pas encore repérés.
Dès l’instant où je le vis, son point se matérialisa sur la carte. Ces trucs-là disposaient manifestement d’un genre de mode furtif. Le dos tourné, il regardait en direction de la rue, où gisaient les crawlers morts. Un piège. Je n’en voyais qu’un seul, mais ses acolytes ne devaient pas être loin.
— Reculez, chuchotai-je. On va entrer dans ce bâtiment et lui tomber dessus par surprise.
Ces constructions n’étaient que les squelettes de vieilles bâtisses. Aucune porte ni fenêtre, juste des cavités brutes indiquant les endroits où elles se dressaient jadis. On rebroussa chemin et on jeta un œil à l’intérieur, accroupis près de l’entrée.
Mongo fut sage et resta silencieux. Le deuxième étage et le toit n’étaient plus constitués que de poutres en bois pourri encadrées de murs en brique. Le lémurien était installé sur le rebord du toit ; là où on se trouvait, on l’avait en ligne de mire. Il n’y avait aucun escalier ni aucun autre moyen de monter là-haut facilement.
— Tu veux que je m’en occupe ? me demanda Donut.
— Il faudrait qu’on évite de faire du bruit…
Mon lance-pierre ne servirait qu’à l’énerver, et le Missile magique de Donut ferait un boucan de tous les diables.
— Reste tranquille, Mongo, et regarde maman !
— Attends. Bordel, Donut ! sifflai-je.
Elle s’élança avant que je puisse protester davantage, atterrissant sur une poutre du deuxième étage, qu’elle traversa furtivement, tapie au sol. Ah ouais… pensai-je, impressionné malgré moi. J’ignorais qu’elle pouvait se déplacer de manière si feutrée, vu son…
Sautant soudain au milieu de la poutre du plafond, elle se retrouva juste derrière le lémurien.
Même à cette distance, j’entendis le tintement de son petit pendentif au moment où ses pattes se posèrent. Dans ce silence, ça aurait aussi bien pu être une foutue cloche d’église. La jupe-armure qui drapait son arrière-train clinqua contre la poutre.
Mongo, décidant de se joindre à la fête, poussa un long cri.
Le lémurien tourna la tête au moment où Donut se jetait sur lui.
Elle réussit, je ne sais comment, à ne pas laisser son élan l’entraîner par-dessus bord, et entreprit de lacérer sauvagement la créature. Le mob s’écroula et dégringola du bâtiment en heurtant l’une des poutres du second étage, avant de s’écraser au sol. Crac. Il était amoché, mais pas encore mort. Mongo se rua vers lui et bondit, lui retombant lourdement dessus. Il l’ouvrit en deux comme Donut le lui avait appris, en plantant sauvagement ses serres dans le bide du lémurien. Puis il plongea la tête dans les entrailles de la bestiole avec un hurlement strident.
Putain… pensai-je en le rejoignant au pas de course.
— Il va falloir qu’on fasse quelque chose pour ton grelot si tu veux pouvoir te déplacer discrètement. Tu es trop fragile pour attaquer comme ça sans réfléchir.
— Je me dois de donner l’exemple à mon enfant, Carl, répliqua Donut.
— Ce n’est pas ton enfant, Donut ! C’est un animal ! On ne se met pas en danger pour un animal.
Je regrettai immédiatement mes mots. Elle fit une de ces têtes – comme si je l’avais giflée. J’eus l’impression d’être le roi des cons.
Mongo arracha le crâne peint de sa victime, révélant la tête du lémurien désormais bien mort.
— Beurk ! s’exclama Donut, l’air horrifiée. (Son expression blessée s’était volatilisée aussi rapidement qu’elle était apparue.) Carl, tu as vu ça ? Immonde !
— Ouais, c’est bien dégueu, acquiesçai-je, soulagé qu’on passe à autre chose.
Sous le crâne humain s’en trouvait un autre, avec deux yeux globuleux injectés de sang. Pas de fourrure ni de peau. Le truc était encore plus effrayant sans son casque qu’avec.
Il avait une fourrure de lémurien pauvre et une petite bandoulière avec six couteaux à lancer dans son inventaire. Donut prit tout. Les couteaux, à manche noir, faisaient chacun la taille de ma main.
— Tu devrais retourner là-haut, lui dis-je. Lentement et sans bruit, pour inspecter la zone. Voir si tu peux en repérer d’autres sur les toits alentour. Et aussi si tu arrives à capter où se trouve ce fameux cirque.
— Pas besoin. J’ai déjà regardé. Il y a un deuxième lémurien de l’autre côté de la rue, mais il dort. Je peux sans doute le tuer avec un missile sans attirer l’attention de personne. Et j’ai aperçu trois grands chapiteaux. Dans un parc, je crois, dans la direction d’où venait la girafe – d’ailleurs, j’en ai vu au moins trois autres déambuler par là-bas. Aucun signe de ces horribles clowns, en revanche. Si tu tends vraiment l’oreille, tu peux entendre la musique du cirque d’ici.
Je la dévisageai sans rien dire. Elle était réellement en train d’évoluer, de devenir plus… efficace. Je me sentis de nouveau mal à cause de la remarque que j’avais balancée. Mais après tout, c’était vrai, non ? Donut était différente. Ce n’était plus un simple animal de compagnie.
Elle observait tendrement son familier, qui avait fini de se goinfrer.
— C’est bien, Mongo ! le félicita-t-elle. Tu es déjà presque niveau 4 !
Le petit dinosaure sautilla sur place en agitant les bras, faisant gicler du sang et des entrailles partout.
— Bon, déclarai-je. On va buter celui que tu as vu de l’autre côté de la rue, examiner les corps de ces crawlers, puis aller voir un peu ce cirque. Le plan te convient, camarade ?
Donut se figea un instant, puis hocha lentement la tête.
— Ça me va. Camarade.
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DONUT DÉGOMMA LE LÉMURIEN ENDORMI d’un missile magique. On attendit cinq minutes, le temps de voir si le bruit avait attiré d’autres mobs. Rien. Pendant qu’on restait immobiles, je l’entendis enfin – le murmure lointain d’un orgue à vapeur jouant une musique de cirque lente et obsédante. Une fois que je fus relativement sûr qu’aucune sentinelle ne rôdait plus dans la zone, on se dirigea vers les trois crawlers morts.
À mesure qu’on s’en approchait, il devint évident, vu la quantité de sang et de tripes, qu’il s’agissait en fait des restes de cinq ou six personnes au moins. Comme pour les larves bringées du niveau 2, les X disparaissaient quand les corps étaient trop amochés. Un combat intense s’était déroulé ici. Les crawlers avaient dû venir à bout de plusieurs lémuriens, mais le jeu s’était déjà débarrassé des corps de ces derniers. Comme je le soupçonnais, les dépouilles des crawlers, elles, étaient exposées en guise d’appâts.
Sur les trois que je pus facilement examiner, deux étaient toujours humains. La dernière créature, grande, ressemblait à un arbre. Cette race faisait partie des options de ma liste, mais je ne me rappelais plus son nom. Dans les descriptions que je lus, le système ne m’indiquait pas leurs nouveaux profils. Juste que c’étaient toutes des femmes.
 
Dépouille de Crawler Grace Bautista 3. Niveau 8. Tuée par Ancien lémurien de cirque.
 
Elles paraissaient d’origine asiatique, peut-être philippine, et portaient toutes le même nom de famille. Que des niveau 8. Massacrées par des lémuriens toutes les trois. Grace, Nica et Lea. Leurs inventaires étaient vides, ce qui signifiait sûrement que certains membres de leur équipe avaient survécu à l’affrontement.
— La femme-arbre a un bracelet de cheville, commenta Donut. Et celle-ci a deux anneaux au doigt.
Effectivement, en regardant les corps de plus près, je m’aperçus qu’ils avaient été pillés à la va-vite. Leurs armes et armures leur avaient été retirées, les laissant en simples habits de ville – sauf la femme-arbre, qui n’avait rien à part le bracelet de cheville. Quoi qu’il se soit passé ici, c’était arrivé très rapidement. Ces personnes étaient sœurs, ou en tout cas de la même famille, et elles étaient mortes en même temps. Je secouai la tête. Saloperie de jeu…
L’arbre était humanoïde, mais avait un corps extrêmement difforme. Le résultat s’apparentait davantage à un Ent du Seigneur des anneaux qu’à Groot des Gardiens de la galaxie… Enfin cette comparaison n’était pas tout à fait pertinente… Les traits de son visage étaient restés humains, mais la transformation l’avait rendue voûtée, bossue, et plusieurs membres lui avaient poussé dans le dos.
On galéra quelques minutes à lui enlever son bracelet de cheville – c’était sans doute la raison pour laquelle son équipe le lui avait laissé. Je retirai également les bagues aux doigts de sa camarade, l’humaine appelée Nica.
Les deux anneaux allouaient + 2 en Constitution. Comme Donut ne pouvait pas les porter, je les nettoyai pour ôter le sang qui s’y était incrusté et je les enfilai. J’avais à présent un total de quatre anneaux. Rien qu’avec ça, ma stat de Force retrouva un niveau que je jugeais acceptable. Piller les dépouilles de congénères ne m’apporta aucune joie, mais je comprenais à présent quel avantage tirer d’une zone où évoluaient d’autres joueurs. Je pouvais concevoir que l’idée de devenir un tueur de crawlers soit tentante. Il y avait beaucoup à y gagner.
J’examinai le bracelet. Il était tout simple, en bois. Trois perles y étaient attachées, qui cliquetèrent comme des gousses quand je le secouai. Ce n’était pas aussi bruyant que le pendentif de Donut, mais tout ce qui n’était pas complètement silencieux risquait de nous attirer des ennuis.
 
Bracelet de cheville enchanté du Chêne déchu.
Alloue + 1 en Dextérité, + 1 en Constitution, et + 3 en Double frappe. On pourrait croire que ces bracelets embellissent les pieds comme le font les bagues d’orteil, mais ce sont des babioles trop voyantes, qui tintent à tout bout de champ et vous donnent une dégaine suprêmement kitsch.
 
— Voyons s’ils te laissent le mettre, suggérai-je à Donut.
J’avais le pressentiment que ce serait le cas. Elle avait déjà un bracelet autour de la patte avant, que je distinguais à peine sous sa fourrure.
Donut jeta un regard plein de dégoût à l’accessoire.
— Du bois ? On est où, là, à Woodstock ou quoi ? Les bracelets de cheville sont destinés aux mannequins pieds dans ton genre ! Moi, je n’en veux pas !
L’IA n’avait clairement pas envie que j’équipe ce truc, mais il était hors de question que je le dise à voix haute.
— J’ai déjà un buff de Constitution, Donut. Tu en as plus besoin que moi.
Soupirant, elle le prit dans son inventaire.
— Je le mettrai à ma patte arrière. Comme ça, personne ne le verra, concéda-t-elle.
Le bijou apparut en un clin d’œil sur sa patte arrière gauche, que Donut secoua avec répugnance. Trois fois moins gros qu’à l’origine, il se perdait dans les poils du chat. Ainsi, les perles ne produisaient presque aucun bruit. Si on parvenait à maintenir son buff Brosse, elle disposait maintenant d’une Constitution de 7. Ce qui, selon moi, était encore beaucoup trop faible…
— Lis la description de cette compétence Double frappe et explique-moi ce que c’est, lui demandai-je.
— Ça dit que si je touche un monstre deux fois de suite avec la même attaque, le deuxième coup lui infligera potentiellement des dégâts critiques.
— OK, très bien. On fout le camp.
La mélodie de l’orgue, qu’on entendait de mieux en mieux en approchant du cirque, ne variait jamais. C’était un envoûtant oom-pah-pah oom-pah-pah type polka sur un tempo lent. Je lorgnai le soleil avec inquiétude : il descendait peu à peu vers les toits à l’horizon. Je n’avais pas vu de nouvelle salle sécurisée depuis celle qu’on avait quittée.
On se cacha à l’intérieur d’un bâtiment qui donnait sur les gigantesques chapiteaux. En chemin, on avait dégommé un paquet de lémuriens. Ils n’étaient pas toujours faciles à repérer, mais les prendre par surprise était un jeu d’enfant – il suffisait de se déplacer lentement. Donut s’était chargée de la plupart d’entre eux, en laissant souvent Mongo leur asséner le coup de grâce. Le petit dinosaure passa niveau 4. Il avait presque rattrapé sa maîtresse en corpulence. Il tremblait de rage et d’énergie contenue chaque fois qu’on avisait un lémurien, et ne parvenait pas toujours à canaliser son excitation. Il laissait alors échapper un bref hurlement, puis refermait aussitôt le bec, comme s’il savait qu’il avait merdé.
On était tombés sur un autre lémurien endormi, étendu sur le toit d’une bâtisse. La tentation avait été trop forte pour Mongo : il avait bondi et atterri en couinant sur le ventre du mob, qui s’était réveillé et avait eu le temps d’émettre un cri étranglé avant que je passe à mon tour à l’action, en écrasant son crâne sous mon pied. Une girafe chargée de dizaines de singes avait remonté la rue peu de temps après. On s’était tapis contre le mur du bâtiment. L’animal était passé sans s’arrêter.
Par l’embrasure d’une ancienne fenêtre, on observait à présent le cirque : trois chapiteaux immenses, de nombreuses roulottes, plusieurs cages renfermant de sombres silhouettes impossibles à définir, et au moins une douzaine de tentes moins imposantes. En plus des lémuriens, des girafes et des clowns à échasses, on repéra quelques nouveaux types de mobs, dont un groupe de clowns obèses et courts sur pattes, ainsi qu’une espèce d’ogre énorme vêtu d’un justaucorps à motifs léopard. Un tentacule émergeait de son cou.
Près d’un chapiteau, un gros panneau défraîchi annonçait : LE CABINET DE CURIOSITÉS DE GRIMALDI, ENTRÉE 1 PIÈCE D’OR. INTERDIT AUX ENFANTS ET AUX PERSONNES FRAGILES. Dix affiches de 30 centimètres environ étaient exposées de part et d’autre du panneau. Y figuraient les monstres et autres attractions à retrouver à l’intérieur. L’une d’elles montrait l’ogre, avec au-dessus la légende : « Le citoyen le plus fort de la Ville du haut ».
Les autres illustrations, délavées par le temps, représentaient divers phénomènes de foire et numéros de cirque : « La femme la plus grosse de la Ville du haut », « Garth, le troglodyte à deux têtes » ou encore « Minus, l’extraordinaire gnoll cracheur de feu ».
Je remarquai une chose étrange. Sur le piquet le plus éloigné du panneau principal était placardé le portrait d’une sorte de femme elfe, pourvue de cornes et tatouée des pieds à la tête. Le poster indiquait : « Tsarine Signet et son extraordinaire escouade de combat », mais quelqu’un avait dessiné un grand cercle autour de l’image et l’avait barrée d’une croix. Les mots « Recherchée. Traîtresse » étaient inscrits en haut. Alors que j’étais plongé dans mes réflexions, l’un des clowns rondouillards, poussant une brouette qui paraissait pleine à ras bord de peaux de bêtes, passa devant les panneaux. S’arrêtant devant la pancarte, il défit son pantalon et pissa sur le visage de l’elfe.
— Doux Jésus… On dirait qu’ils ne portent pas cette dame dans leur cœur… commenta Donut.
— C’est le moins qu’on puisse dire.
On les observa encore pendant quelques minutes. Les clowns et les lémuriens semblaient bosser dur, mais que fabriquaient-ils, au juste ? Le cirque entier était entouré d’un rempart de roche, de bois et d’os, visiblement usé, qui s’élevait à environ 1,50 mètre. Les mobs commencèrent à draper leurs peaux de bêtes sur la barricade. Deux clowns à échasses tirèrent l’une des roulottes dans la rue, puis se mirent à ériger ce qui m’avait tout l’air de lignes fortifiées, en balançant des structures en bois défoncées et reliées par du fil barbelé.
— Ils se préparent à une bataille, compris-je.
 
MORDECAI : Il se fait tard. Vous serez bientôt arrivés en ville ?
CARL : Tiens, tiens, tiens, Mordecai… Comment va votre tête ?
MORDECAI : Je n’ai pas eu… Attends, comment ça ?
CARL : Où êtes-vous ?
MORDECAI : Je suis chez moi. Vous arrivez bientôt en ville ou pas ?
 
Ah. Il avait dû se téléporter quand on avait quitté la salle sécurisée…
 
CARL : Vous avez gardé des souvenirs de la journée ?
DONUT : VOUS ÉTIEZ SOÛL ET VOUS AVEZ TRIPOTÉ UNE GRAND-MÈRE.
 
Il ne répondit rien pendant plusieurs secondes.
 
MORDECAI : Bon, vous êtes où, là ?
 
Je lui expliquai tout ce qui s’était passé. Il ne me posa aucune question et attendit que j’aie terminé, ce qui ne prit pas longtemps.
 
MORDECAI : OK. Marche arrière toute. Ramenez immédiatement vos miches dans cette salle sécurisée. Vous vous êtes attaqués à un truc qui vous dépasse complètement. Mettez-vous en route de suite. Je vous expliquerai l’ampleur de votre stupidité quand vous y serez.
CARL : Peut-être qu’on aurait fait de meilleurs choix si vous n’aviez pas été évanoui dans une flaque de votre vomi. On était sur le point de faire demi-tour, de toute façon. On se voit là-bas.
MORDECAI : La nuit tombe rapidement, ici. Je vous conseille de vous grouiller.
 
Mongo gronda.
— Baissez-vous ! sifflai-je.
Des dizaines de lémuriens et de clowns à échasses apparurent soudain dans la rue. Ils affluaient de toutes les directions et se dirigeaient vers le cirque. Des sentinelles. Ils rentraient à la base avant la tombée de la nuit.
On dut se déplacer au ras du sol et rester collés au mur du bâtiment croulant, sans quoi on se serait fait repérer. On se serra les uns contre les autres tandis qu’une girafe nous dépassait avant de s’éloigner au son du clap, clap, clap de ses sabots sur les lattes en bois. Donut sauta sur mon épaule et jeta un œil par l’encadrement de fenêtre pendant que Mongo me grimpait sur les genoux. Je me rendis compte que je faisais shhhh tout en caressant la tête rugueuse à moitié couverte de plumes du dino.
— Ils sont très nombreux, m’informa Donut. On n’aurait pas dû venir ici, Carl. Et le jour décline de plus en plus…
— Bon. S’ils retournent à la base, ils ne nous suivront sans doute pas. On attend une seconde et on dégage.
Elle hocha la tête.
On patienta le temps que la foule commence à se clairsemer. Ils étaient des milliers. Le soleil n’avait pas complètement disparu derrière l’horizon artificiel. Au cirque, les clowns à échasses avaient achevé de monter leur rempart hérissé de fils barbelés et se mettaient à présent en formation derrière le mur. Un autre groupe de mobs que je n’avais encore jamais croisés se rassembla autour de chaudrons – on aurait dit une bande de sorcières concoctant une soupe magique. Ces monstres-là étaient grands et minces, avec des bras décharnés et de longs vêtements et masques en lambeaux qui leur donnaient un look de bourreaux morts-vivants. Enfin, qui leur auraient donné un look de bourreaux morts-vivants si le tissu n’avait pas eu ces couleurs jaune et violet pétants. De notre côté du parc, je repérai quatre chaudrons qui bouillonnaient et sifflaient, et, autour de chacun, quatre silhouettes aux toges criardes.
Quelques clowns bedonnants poussèrent de grosses cages rouges et jaunes jusqu’aux lignes de défense, portes tournées vers l’extérieur. Elles étaient secouées de rugissements et de cris d’oiseaux. J’ignorais quel genre de bestioles ils gardaient là-dedans, mais je supposais qu’ils les relâcheraient contre leurs assaillants le moment venu. J’aperçus des tentacules et des griffes à travers les barreaux, qui me rappelèrent la Krakaren qu’on avait affrontée au niveau précédent… Enfin, ces tentacules-là m’évoquaient moins les bras d’une pieuvre que des asticots. Un dégoût viscéral m’envahit.
— OK, c’est mort, déclarai-je. On se casse. Go !
Trois lémuriens et un clown déambulaient encore dans la rue au moment où on quitta notre cachette. Donut frappa le groupe d’un missile magique puissance 3 tandis que je me ruais sur eux pour finir le travail. Je balançai le premier lémurien en direction du clown, que le tir de roquette avait déjà fait tanguer. La bestiole en feu poussa un petit cri et ricocha sur la tête de son collègue, qui, cette fois, s’écroula carrément. Pendant que Donut et Mongo s’occupaient du troisième lémurien, je sautai sur le clown comme je l’avais fait plus tôt, retombant lourdement sur son torse avant de lui marteler le crâne jusqu’à ce qu’il cède. Je sentais, à chaque impact de mon poing, le surplus de force que m’avaient fait gagner les anneaux.
Plus de force. J’avais besoin de plus de force, pour pouvoir tuer ces trucs d’un seul coup.
Je récupérai un deuxième billet pour le grand chapiteau et un steak de viande de clown.
Dix lémuriens étaient campés à quelques dizaines de mètres de nous. Dès qu’ils nous aperçurent, ils se mirent à hurler en nous pointant du doigt. Pourtant, ils ne nous prirent pas en chasse.
— Courez ! criai-je.
On fit volte-face et on remonta la rue, détalant sans se donner la peine d’emprunter les ruelles. La salle sécurisée n’était qu’à quelques centaines de mètres.
— Tu as vu ? me lança Donut tandis qu’on filait.
Un sifflement monta tandis qu’elle haletait.
— Mon Missile magique peut enflammer les mobs, maintenant ! Mon degré de maîtrise dans ce sort a atteint…
BOUM ! La moitié de la rue, à l’endroit où on se trouvait un instant plus tôt, vola en éclats. Le souffle de l’explosion nous propulsa en avant. Je retombai au sol et roulai un moment. Mes oreilles bourdonnaient. Une pluie de gravats et de pierres s’abattit sur nous. J’entendis Mongo couiner de douleur. Il s’illumina un instant plus tard : Donut avait lancé son sort Soin de bestiole. Elle se précipita vers le petit dino couvert de sang et s’agita autour de lui avec inquiétude.
— C’était quoi, ce truc ? beuglai-je en me relevant. Venez !
J’aperçus une comète violet et jaune s’élever en provenance du cirque, en sifflant dans les airs. Elle rebondit contre le plafond, puis entama sa descente, droit sur nous. Un obus de mortier. Ils l’avaient tiré des chaudrons. Ils nous canardaient avec des putain d’obus.
— Oh, sa mère ! À couvert ! hurlai-je en désignant une entrée toute proche.
On plongea tous les trois à l’intérieur du bâtiment, et je couvris Donut et Mongo de mon corps au moment où une détonation, plus forte que la première, éclata non loin. Ma barre de vie dégringola, et tout devint noir.
Un torrent d’éclats de pierre nous tomba dessus. L’immeuble s’effondrait sur nous. J’activai une potion de soin tandis que ma jauge de santé n’en finissait pas de baisser. Le sol craqua, et on s’enfonça encore. Merde… il est en bois, me rappelai-je. On est passés à travers. On atterrit brutalement sous un déluge d’éboulis et de planches. On était descendus d’un palier. Pendant plusieurs secondes, je n’entendis plus rien. Donut et Mongo se contorsionnaient sous moi, tentant de se dégager. Je roulai sur le dos pour les libérer. Des débris et de la poussière continuaient de nous tomber dessus, et je fus pris d’une quinte de toux interminable. Ma barre de vie ne s’était remplie qu’à moitié. Je me lançai un sort de soin pour la recharger complètement. Des ténèbres opaques nous enveloppaient. Mongo hurla de peur.
La pièce fut soudain inondée de lumière : Donut venait de lancer son sort Torche.
On attendit l’explosion d’un autre obus, mais rien ne vint. Sans doute pensaient-ils nous avoir réglé notre compte. Une fois que les pierres se furent enfin stabilisées, je pus de nouveau entendre la musique lointaine, envoûtante, de l’orgue à vapeur.
— Passablement déplaisant, commenta Donut en époussetant les plumes de Mongo.
On était dans ce qui semblait être une cave. Je parcourus les lieux du regard. En haut, une lueur nous parvenait de l’entrée du trou qu’on avait fait en tombant, à environ 3 mètres et demi. J’étudiai un peu le sol, troublé : il n’y avait rien d’autre ici que des débris de pierre et de bois. Cet endroit avait été construit sous le niveau principal de la Ville du haut. Je ne savais pas qu’il existait. De la fumée s’élevait d’une cavité dans les décombres.
La pièce n’était pas bien grande – à la louche, deux fois la superficie de la salle de Mordecai. Les murs étaient en pierre brute. J’aperçus les décombres d’un escalier effondré qui menait à l’étage supérieur. Les restes pourris de tonneaux s’alignaient contre un mur. La seule issue était le trou par lequel on était tombés.
— Tu peux utiliser ton Passe-flaque pour nous faire sortir d’ici ? demandai-je à Donut.
Fabriquer une échelle était une autre possibilité, mais ça me prendrait quelques minutes, et on manquait de temps.
— Je ne sais pas… avoua-t-elle en reculant pour jeter un œil au plafond. Le trou est trop petit. J’ai besoin d’une ligne de mire, et tout ce que je vois, c’est le ciel. Si je l’agrandis, ça devrait marcher. Une seconde.
D’un bond, elle disparut. Mongo brailla et se mit à sauter pour tenter de la suivre.
— Elle va revenir, lui assurai-je. Du calme, petit père.
Le dino hurla de rage, puis bondit de nouveau – remarquablement haut, à environ 3 mètres. À peine trop bas pour sortir à son tour.
— Waouh, pas mal ! le félicitai-je.
Il geignit tristement, les yeux rivés sur l’ouverture.
Un instant plus tard, un plus gros pan de sol s’effondra, et Donut nous rejoignit. Elle avait le pelage en pétard. Mongo se mit à couiner et à sautiller autour d’elle comme si elle s’était absentée des heures.
L’ignorant, elle se tourna vers moi. D’une voix haletante, elle me dit :
— Elle est dehors, en plein milieu de la rue ! Plantée là comme si elle nous attendait. Il n’y a qu’une issue à ce bâtiment, et elle se tient pile devant. Carl, je crois qu’elle sait qu’on est là !
— Qui ?
— L’elfe de l’affiche, Tsarine Signet !
— Oh, merde… Elle t’a vue ? Son point sur ta mini-carte est rouge ou pas ? Elle est niveau combien ?
Elle n’apparaissait pas sur mon interface.
Après une courte pause, Donut répondit :
— Elle m’a regardée droit dans les yeux, mais elle n’a pas bougé ! Son point est blanc. Elle fait vraiment peur à voir. Je n’ai pas eu le temps d’examiner ses propriétés – j’étais terrifiée ! Elle brille. Et elle est complètement nue, à part un joli petit string que Mlle Beatrice adorerait. En revanche, elle a une ribambelle de tatouages qui bougent et tournent comme des poissons dans un bocal. Je n’aime pas les tatouages, Carl.
Poussant un soupir, je levai les yeux vers le trou, un peu rassuré. Si son point était blanc, on n’était pas en danger dans l’immédiat.
— Tu en as un toi-même, je te signale, répliquai-je distraitement. Et moi, deux. D’ailleurs, Bea était tatouée, elle aussi, tu le sais. Ce machin horrible qu’elle avait dans le bas du dos…
— Le tatouage de Mlle Beatrice est une œuvre d’art et l’exception à la règle, persista Donut. Quant à nous, nous n’avons pas eu le choix.
Le tatouage de Bea était un dessin de chat persan délavé entouré de volutes irrégulières. Princesse Chonkalot, la grand-mère de Donut – le chat que Bea avait eu dans son enfance, aujourd’hui décédé –, avait servi de modèle. Le résultat ressemblait à un ewok défoncé. Personnellement, je n’avais jamais compris pourquoi elle avait voulu un tatouage qui ne pourrait être vu que par des types qui la prendraient en levrette. J’avais fait l’erreur de lui dire ça, un jour. Et la partie sur l’ewok, aussi. Ouais, ça, ç’avait été une boulette.
— Bon. Son point est blanc. Ça signifie qu’on peut lui parler, décidai-je. Allons lui demander ce qui ne tourne pas rond dans le coin. Après, retour dans la salle sécurisée. C’est bon, tu peux nous téléporter là-haut ?
— Oui… confirma le chat, l’air toujours aussi inquiet.
Je ramassai Mongo – il n’aurait plus manqué qu’il passe à l’attaque direct…
— Téléportation, Donut.
Dix secondes plus tard, on s’accroupissait dans l’encadrement de la porte écroulée du bâtiment en ruine. La nuit était tombée. Je repensai à l’avertissement de Mordecai, et mon cœur s’emballa.
Une lumière se dégageait de la rue, et je me glissai entre les gravats pour m’en approcher. Au loin, le cirque était illuminé comme pour un festival. Les trois chapiteaux géants étaient éclairés, et des feux brûlaient un peu partout dans le campement. Des spots balayaient le ciel.
Une rangée de clowns, de lémuriens et de girafes était postée non loin. Ils pouvaient nous voir, aucun doute là-dessus. Alors pourquoi ne nous envoyaient-ils pas d’obus ?
J’examinai l’espèce d’elfe presque nue qui se dressait seule dans la rue. Elle faisait 1,70 mètre environ et me rappelait un peu Lexis, l’assistante de production d’Odette. C’était une créature humanoïde hyper mince, aux longues oreilles pointues. De petites cornes émergeaient de son front, et j’entrevis ses crocs acérés. Il y avait quelque chose de terrifiant, de maléfique chez elle.
Sa peau brillait légèrement, ce qui me permit de distinguer ses tatouages. Elle en était couverte – que des monstres à l’encre noire, dans un style old school. La plupart des créatures étaient d’inspiration asiatique ou maritime : j’aperçus un oni et de petits dragons chinois, ainsi que des dizaines d’autres monstres tels que des requins ou des pieuvres. Comme Donut me l’avait signalé, ces tatouages paraissaient vivants. Ils se mouvaient sur son corps, tourbillonnaient les uns autour des autres, donnant l’impression que sa peau ondulait.
 
Tsarine Signet – invocatrice mi-naïade, mi-haut-elfe. Niveau 60.
Élite.
Finian le haut-elfe, chef du Secteur Liane du Terrain de chasse, était un tel queutard qu’on raconte qu’il aurait, au cours de son règne, copulé avec des femmes de plus de 5 000 races différentes. La plupart des érudits s’accordent à dire que cette information est forcément exagérée, attendu que le roi Finian était affligé d’un bec-de-lièvre et avait une passion pour le tricot. Ce qui est sûr, c’est qu’au moins une de ces aventures a existé, et que cette union a donné un métissage inédit entre une naïade et un haut-elfe. Vu la prédisposition de la Confédération naïade à noyer les étrangers et celle des hauts-elfes à traquer et à assassiner les bâtards de feu leur bon roi, notre Signet ici présente n’a probablement pas eu une vie des plus faciles. Peut-être est-ce pour cela qu’elle s’est enfuie et a rejoint le cirque.
Avertissement : mob de classe fée. Les mobs de cette classe vous infligent 20 % de dégâts en plus à cause de votre passe gobelin.
 
Dès que j’eus fini de lire la description, une nouvelle notification s’afficha.
 
Nouveau succès ! Rencontre avec un élite.
Ce sont tantôt des PNJ, tantôt des mobs ; et très souvent de grands enfoirés. Les élites, puissantes entités uniques, sont les classes de héros ni boss ni divines de Dungeon Crawler World. Si vous croisez l’un de ces égocentriques, il essaiera soit de vous sauter, soit de vous buter. Dans tous les cas, il aura toujours dans l’idée de se servir de vous. Les élites ont tendance à penser que toute la production tourne autour de leur petite personne. Prenez garde. Un élite en cache souvent un autre.
Récompense : les élites apparaîtront désormais sur votre carte sous la forme de points blancs ou rouges barrés d’une croix noire.
 
Je déglutis. La femme, ainsi que me l’avait signifié Donut, avait un physique parfaitement effrayant, pourtant je me rendis compte que j’étais attiré par elle. Ça me prit d’un coup, et je fus presque submergé. Je m’aperçus avec horreur que mon entrejambe était en train de réagir. Je m’imaginai l’attirer dans mes bras, l’embrasser passionnément. Je fis un pas en avant. C’est un sort, percutai-je. Qu’avait dit Mordecai, déjà ? « Ne t’approche pas des filles munies de cornes. »
 
CARL : Je pense que je suis sous l’emprise du sort de séduction d’un PNJ à cornes. Je fais quoi ?
MORDECAI : Ce n’est pas un vrai sort. Si c’était le cas, tu ne serais pas en train de me poser cette question. Est-ce qu’il agit sur Donut aussi ?
DONUT : CARL A UNE ÉRECTION, MORDECAI. C’EST EXTRÊMEMENT DÉPLACÉ. MONGO EST OUTRÉ.
MORDECAI : OK, Carl. Elle a sans doute un Charisme supérieur à 100, ce qui s’accompagne de quelques buffs. L’un d’entre eux s’appelle « Bon toutou », et il peut rendre les hommes fous de désir. L’effet est faible au départ, mais plus tu restes près d’elle, plus il devient puissant. Il n’y a qu’une méthode sûre pour le stopper : tu dois te fracturer le doigt. Fais-le tout de suite. Ça t’éclaircira les idées. Et… Euh… Fais gaffe à ne pas te l’arracher non plus.
 
Fait chier… Sans lâcher Mongo, j’attrapai un de mes auriculaires et le tordis en arrière pour le briser net. La douleur, intense, me fit pousser un gémissement. Bordel de merde. J’ai vraiment fait ça, pensai-je en fixant bêtement mon petit doigt.
Mais ça fonctionna. Comme si on m’avait versé un seau d’eau glacé sur la tête. Je restai immobile, à respirer profondément.
La femme toisa mon doigt, un sourire ironique aux lèvres.
— Eh bien, eh bien… s’amusa-t-elle. Cela faisait un moment que je n’avais pas vu quelqu’un faire usage de cette astuce.
Elle avait une voix sulfureuse qui n’allait pas du tout avec son visage. J’avalai une potion de soin.
 
DONUT : ÇA A MARCHÉ. MORDECAI, VOUS ÊTES UN GÉNIE.
MORDECAI : Donut, sérieusement, c’est indispensable, les majuscules ? Carl, ce truc fonctionne pour la plupart des buffs de séduction, mais il faut s’infliger la blessure soi-même. Le problème, c’est que, à partir du moment où tu es complètement sous le charme, tu ne te rends plus compte de rien. C’est une succube. Foutez le camp et revenez à la salle.
DONUT : CE N’EST PAS UNE SUCCUBE. LE JEU DIT QU’ELLE EST MI-NAÏADE, MI-ELFE. IL DIT AUSSI QUE C’EST UNE ÉLITE.
MORDECAI : Oh, merde. Tirez-vous de là. Ne vous laissez pas entraîner dans ce qu’elle va vous proposer.
 
— On est désolés de vous avoir dérangée, déclarai-je, tandis que Mordecai et Donut continuaient de discuter. Il faut qu’on y aille.
Signet fit un pas hésitant, presque timide, vers moi. Je me préparai à activer ma Carapace de protection. Ça n’aurait aucun effet sur elle si son point restait blanc. S’il passait au rouge, je n’aurais qu’une fraction de seconde pour la déployer.
— Je suis venue pour m’assurer que vous n’aviez rien. Je vous ai vu fuir l’attaque de mon ancienne famille. Ils peuvent se montrer très… peu avenants… envers les étrangers, ces temps-ci.
J’observai un dragon des mers palpitant sur ses petits seins. Le tatouage noir se figea pour me regarder et siffla en silence, avant de disparaître dans son dos. Sur ses bras, d’autres monstres dansaient les uns autour des autres. J’y aperçus un ogre géant à trois têtes en train d’affûter une épée recourbée sur une meule.
Je me rendis compte que Mongo s’était affaissé dans mes bras sans avoir pété un câble. Étonné, je baissai la tête. Le petit dinosaure contemplait la femme, les yeux écarquillés. Tendant la main, elle lui caressa la tête, et il poussa un petit gazouillement de bonheur. On était en train de subir ce qu’on avait infligé aux gobelins et aux fées laminaks dont on avait croisé la route. C’était à notre tour d’être captivés, cette fois, par le charme ultra puissant de cette créature.
— Tout va bien, répondis-je enfin, tandis que Donut grimpait sur mon épaule. Merci de votre sollicitude. Il faut vraiment qu’on parte.
La femme voulut caresser Donut, mais le chat se déroba et émit un grondement sourd. Le regard de Mongo passa de sa maîtresse à Signet, plein d’incompréhension. Je le sentis se raidir, apparemment libéré du charme. Il lâcha, lui aussi, un petit grognement. Bon petit.
— Nous n’avons aucune envie de prendre part à cette singulière petite rixe, ma mignonne, grincha Donut. Carl et moi n’avons que faire de toi et de tes phénomènes de foire. À présent, nous allons prendre congé.
— Vous m’en voyez désolée, mais il est trop tard, répliqua Signet en reculant, bras écartés.
Ses tatouages se mirent à tourbillonner de plus en plus vite, jusqu’à ce que je ne distingue plus que des traînées noires brouillées. Elle hocha le menton en direction du cirque, et je tournai la tête à contrecœur.
Nous étions loin : j’entrevoyais à peine ce qu’elle me montrait. Des acclamations s’élevaient de la rangée de clowns et d’animaux. Un ange passa, et je compris soudain avec effroi ce qui avait changé.
Ils avaient ouvert les cages des bêtes. Je jetai un œil sur ma mini-carte. Leurs points rouges apparurent un à un. Devant nous, derrière nous, et sur les côtés.
Ils nous avaient encerclés et fondaient sur nous à toute allure.
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    — QUEL EST VOTRE NOM, DÉJÀ ? me demanda Signet sans abandonner sa pose à la Jésus.

    — Euh… Carl, répondis-je en fouillant frénétiquement ma carte des yeux, à la recherche du meilleur moyen de déguerpir.

    Je me mordais les doigts d’avoir demandé à Donut d’utiliser son Passe-flaque tout à l’heure. Il nous aurait été vachement utile, genre, maintenant, mais le sort avait un temps de recharge de cinq heures.

    — Carl. Un nom fort. Seigneur Carl, vous m’avez l’air d’être un jeune homme robuste. Soyez gentil, tenez ces lions de moisissure en respect pendant que j’invoque mon escouade. Habituellement, cette partie du travail est achevée avant qu’ils n’arrivent. Ce soir, votre présence m’a distraite. C’est donc la moindre des choses que vous puissiez faire pour moi. De toute façon, si vous fuyez, ils vous rattraperont.

    — Carl, je n’aime pas ça du tout, murmura Donut tandis que je posais Mongo. Si tu veux mon avis, nous sommes dans la mouise jusqu’au cou !

    — Prépare-toi.

    Serrant les doigts pour invoquer mon gantelet, je me tournai vers le point rouge le plus proche. Il se trouvait tout près, à moins de 50 mètres de l’autre côté de la rue. Impossible de le voir pour l’instant. Je suivis sa trajectoire du regard. Le mob sembla passer à travers le bâtiment.

    Non, pas à travers. Par-dessus. Il était sur le toit. Levant les yeux, j’étouffai un cri.

     

    Lion de moisissure. Niveau 15.

    Acariâtre, verdâtre, et il va vous bouffer la rate !

    Les lions dansants de Madame Kiki étaient une animation très appréciée du cirque ambulant de Grimaldi. Leur dompteuse lilliputienne, postée au centre de l’arène, n’avait qu’à faire claquer son fouet, et les douze lions se cabraient sur leurs pattes arrière sous les acclamations du public. Du grand spectacle !

    Le jour du cataclysme, ces fauves furent parmi les premiers à se transformer. Les spores du Scolopendre, s’ancrant rapidement dans leurs corps, firent d’eux les bêtes teigneuses que vous voyez aujourd’hui. Et la plante grimpante n’arrangea rien…

    Comme toutes les victimes originelles de cette catastrophe, ces créatures sont pleines de rage. Elles ne s’arrêteront pas avant d’avoir souillé de vos entrailles le parquet de la Ville du haut.

     

    — Inutilement gore, lâcha Donut tandis que, bouche bée, je reluquais le mob perché.

    Il s’agissait d’un lion mâle de taille normale, avec fourrure et tout et tout. La moitié de son corps était couverte par un genre de champignon vert grumeleux, qui scintillait et palpitait comme s’il était en train de dévorer la bête. Ça lui tapissait les pattes et le torse. D’autres filaments remontaient aussi sur sa gueule. On aurait dit des mains qui le caressaient par-derrière. Son œil droit luisait telle une émeraude. Des tentacules surgissaient de sa crinière : des dizaines de vers roses et verdâtres, semblables à des doigts, qui s’agitaient et lui donnaient un look de Méduse féline sous LSD.

    Le monstre rugit. Quelque part derrière moi, un deuxième grondement lui répondit. Et un troisième. Puis les lions apparurent tout autour de nous, sur les toits des bâtiments environnants. J’en comptai six, qui allaient nous sauter dessus d’une seconde à l’autre.

    — Oh là là ! Madame, ça va prendre combien de temps, au juste, votre histoire ? criai-je à Signet.

    Les yeux de la mi-naïade étincelèrent. Ses tatouages se mirent à tourbillonner plus vite encore. Elle ne daigna pas me répondre.

    Durant la journée qui venait de s’écouler, j’avais essayé d’imaginer des scénarios tels que celui-ci. Il fallait qu’on soit parés à toutes les éventualités, qu’on décide à l’avance comment répondre à certaines menaces. Si Donut et moi, on s’entraînait, on pourrait se donner des instructions pendant les combats, auxquelles chacun de nous deux saurait comment réagir. J’avais donc déjà un plan d’action tout prêt dans la tête, une stratégie taillée pour la situation « encerclés par des mobs puissants ». Le problème, c’était que je n’avais pas encore expliqué tout ça à Donut.

    Je balayai les lieux du regard, à la recherche du mur qui semblait le plus solide. Là. Juste derrière Signet.

    — OK, Donut, énonçai-je en contournant prudemment la demi-naïade.

    Il fallait que j’évalue correctement les distances.

    — Garde ta magie pour le moment où je te dirai de l’utiliser. Tu peux prendre une potion ?

    — Oui… confirma-t-elle d’une voix apeurée.

    Mongo restait sagement à mes pieds.

    — Qu’est-ce qu’on va faire ? insista Donut.

    — J’ai un plan. Quand je te l’indiquerai, sors ton dernier parchemin Brouillard de confusion. D’accord ? Prépare-t… Oh, merde, maintenant, maintenant !

    J’activai ma Carapace de protection.

    Plus tôt dans la journée, j’avais lancé une bombe fumigène dont la fumée avait été emportée par le vent, rendant l’arme inefficace. Le Brouillard de confusion n’avait pas cette faille. Les lions se jetèrent contre ma Carapace comme des lucioles sur un piège à insectes. Ils rebondirent tous les six dans des directions différentes en feulant d’indignation tandis que les spirales de brouillard se répandaient autour de nous.

    Signet, comme je l’avais espéré, se trouvait dans la zone d’effet du bouclier. La protection magique ne durerait que vingt secondes. Grâce à l’Intelligence élevée de Donut, le brouillard transparent-mais-seulement-pour-les-gentils resterait, lui, actif pendant deux minutes et demie.

    L’un des lions, après avoir rebondi sur la carapace, se retrouva coincé entre le mur et le dôme. La bête immobilisée tenta vainement d’y planter les griffes pour se dégager, mais resta, malgré ses efforts, bloquée à quelques dizaines de centimètres du sol, comme encastrée. Le dos collé au mur, le ventre face à nous, elle glissait vers le bas. J’allais devoir agir vite.

    Le corps du mob crépitait à l’endroit où il entrait en contact avec le bouclier. Sa barre de vie apparut et commença à se vider lentement. Derrière moi, un autre lion rugit : un de ses camarades lui avait asséné un coup de patte à l’aveuglette. Je m’élançai, gantelet formé, et frappai la bête piégée, en plein dans son poitrail couvert de moisissures, au moment où elle tenta de se retourner.

    Le lion hurla de douleur et essaya de m’atteindre, mais ses griffes – qui ne se trouvaient qu’à quelques centimètres de mon visage – échouèrent à transpercer la coque invisible. Je frappai, encore et encore. Soudain, je sentis quelque chose céder. Au coup suivant, mon poing s’enfonça profondément dans la tête du mob.

    Fusant dans les airs avec un hurlement féroce, Mongo alla s’arrimer au ventre du lion vulnérable et entreprit de le mettre en pièces tandis que je retirais mon gantelet ensanglanté pour me remettre à frapper. Ma main rentra dans sa cage thoracique. J’ouvris le poing, le refermai, et tirai.

    Dans mon élan, je tombai sur les fesses. Le lion dégringola et s’écrasa sur moi. Ça ne peut pas déjà faire vingt secondes… Sous mes yeux, les champignons de son pelage devinrent noirs, et les vers-tentacules de sa crinière tombèrent, inertes, se mélangeant à sa fourrure crasseuse et emmêlée.

    Il était mort.

    Mongo poussa un cri de joie. L’instant d’après, il grossit à vue d’œil.

    Je perdis quelques précieuses secondes à fixer bêtement le palpitant du lion couvert de moisi que j’avais dans la main. Oh, merde. Je lui ai carrément arraché le cœur. J’ai arraché le cœur d’un lion !

    — Seconde chance ! hurlai-je en me relevant précipitamment tout en mettant l’organe en inventaire.

    Le sort de Donut ne lui coûterait que 10 des 29 points de mana qu’il lui restait.

    Ma Carapace de protection se désagrégea au moment où le lion ressuscité se relevait. Il resta sur place, le regard sans vie, les tripes traînant par terre à l’endroit où Mongo l’avait éviscéré. Signet n’avait toujours pas bougé ni changé.

     

    Larbin zombie de Crawler Princesse Donut. Lion de moisissure. Niveau 5.

     

    Les zombies ne conservaient qu’un tiers de la puissance accumulée de leur vivant, mais eux étaient insensibles au brouillard.

    — Tue ! exigea Donut en désignant le lion le plus proche, dont la barre de vie s’était déjà vidée de moitié.

    Le zombie grogna et bondit sur le dos de sa cible. Ce fut terminé en quelques secondes. La bête déchiqueta la gorge de son congénère avant qu’il ait eu le temps de capter quoi que ce soit.

    Refermant le poing, je continuai de crier des instructions à Donut. Les quatre lions restants pouvaient se rendre compte à tout moment que nous n’étions plus protégés.

    Donut ressuscita le deuxième et consomma une potion de mana. Elle dépensa ensuite 26 points pour lancer son Triplet mécanique sur le nouveau revenant à la gorge arrachée.

    — Tuez les autres ! leur ordonna-t-elle.

    Deux des lions s’élancèrent. Un instant plus tard, les deux autres se jetèrent à leur tour dans la mêlée. Les automates tombèrent en morceaux avant que le dernier lion soit tout à fait mort. Les zombies s’effondrèrent également avant de lui avoir réglé son compte, mais il ne lui restait presque plus de vie. Il grogna en tournant la tête dans tous les sens au moment où le brouillard commençait à se dissiper.

    Mongo poussa un couinement rauque et chargea.

    Donut frappa le mob d’un missile magique alors qu’il lançait la patte en direction du dinosaure. Il s’écroula, crevé. Ce crétin de Mongo, qui ne vit même pas que Donut venait de lui sauver la vie, bondit sur le dos du monstre et entreprit de le lacérer. Il était passé niveau 6, et était désormais plus imposant que Donut : sa carrure était celle d’une dinde. Sa queue s’était allongée, et de grandes plumes avaient poussé à son extrémité.

    Donut et moi étions tous deux niveau 14. Une notification apparut, m’informant que je pourrais répartir mes points dès que je me trouverais dans une salle sécurisée.

    — Eh bien, voilà une chose à laquelle je ne m’attendais pas, articula Signet.

    Je pivotai vers elle. Ses tatouages avaient arrêté de tourbillonner à toute vitesse. Ils continuaient cependant de se mouvoir. Ses yeux ne luisaient plus. Je m’étais attendu à voir ses tatouages se transformer en monstres réels. Sa description indiquait que c’était une invocatrice, et elle m’avait dit qu’elle devait invoquer son « escouade de combat ».

    — Qu’est-ce qui se passe ? Votre sort n’a pas marché ?

    — Non, me confirma-t-elle sur un ton revêche. Mes sorts font appel à la magie du sang. Ils ont besoin d’un sacrifice digne de ce nom pour fonctionner. Je choisis le sacrifié, je lance le sort, et mes amours prennent le sang pour se matérialiser.

    Je pointai du doigt les six lions morts.

    — Vous en avez partout, du sang, là.

    Au bout de la rue, les créatures du cirque se mirent à beugler d’indignation en comprenant que leurs champions avaient été vaincus. Il fallait qu’on se barre. Les obus allaient recommencer à pleuvoir sous peu.

    — Je ne peux pas m’en servir, rétorqua-t-elle.

    L’un des lions tressaillit soudain. Je fis un bond en arrière et refermai le poing. Donut me grimpa sur l’épaule avec un feulement. Une ligne de moisissure verdâtre s’écoula de la bête jusqu’au sol, puis prit lentement la direction du cirque.

    Donut tira un missile magique. La moisissure se ratatina et mourut.

    — Ne vous donnez pas cette peine, nous conseilla Signet. Elle n’est pas dangereuse. Pas directement, et vous aurez beau vous acharner, vous n’en viendrez jamais à bout. Croyez-moi : vous pourriez incinérer leurs corps qu’il en resterait. Il suffit qu’une spore microscopique revienne à la plante, et demain, ce lion sera de nouveau sur ses pattes, prêt au combat, expliqua-t-elle avec un profond soupir. L’attaque de cette nuit est annulée. Quelle déception ! Mes petits avaient tellement hâte…

    On s’éloigna du cirque sous les huées des clowns. Ils tirèrent encore quelques obus, mais on était déjà hors de portée.

    — Vous pouvez lancer cette invocation une fois par nuit seulement ? m’enquis-je.

    Signet m’adressa un demi-sourire. Sur son visage macabre, c’était carrément sinistre.

    — Exact, Carl.

     

    DONUT : CARL, JE N’AIME PAS CETTE DAME MÊME SI SON POINT EST BLANC. IL FAUT QU’ON S’EN DÉBARRASSE.

    CARL : C’est ce qu’on va faire. Elle est encore plus allumée que tu ne le croies. Laisse-moi gérer la conversation. Tiens-toi prête à fuir au cas où, mais je ne pense pas que ce sera nécessaire. Je veux lui soutirer quelques infos d’abord. Je ne crois pas qu’elle soit dangereuse. Plus maintenant. Tant qu’on ne la provoque pas, ça devrait aller.

     

    J’avais déjà deviné la vraie raison pour laquelle son sort avait foiré. Elle ne m’avait pas demandé de rester pour la protéger, elle voulait me séduire, puis que je meure en essayant de la défendre. Elle n’était pas en train d’invoquer son bataillon quand tous ses tatouages s’agitaient sur son corps : elle l’avait déjà fait, et ils attendaient simplement de recevoir mon sang. Cette PNJ était cinglée et redoutable, mais elle faisait clairement partie de la quête, et j’avais bien l’intention d’apprendre de quoi il retournait.

    — Donc… repris-je, l’air de rien. Lequel d’entre nous était censé vous servir de sacrifié, mon chat ou moi ?

    — Vous, Carl, bien sûr, répondit Signet sans paraître le moins du monde surprise que j’aie compris son petit manège. Dès l’instant où ces lions vous auraient étripé, votre sang aurait afflué en moi, et mon escouade aurait pris vie. Nous n’avons jamais utilisé du sang de primal, mais je perçois sa puissance. Malheureusement, vous vous en êtes tiré sans la moindre égratignure.

    — Minute… Vous voulez dire qu’il aurait suffi d’une coupure ?

    — Non. Il faut que ce soit une entaille mortelle. Je dois dire que ce critère peut se révéler assez fastidieux.

    — Vous utilisez quel genre de créature, d’habitude ?

    Elle haussa les épaules.

    — En général, je capture quelque chose. Plus c’est gros, mieux c’est. Je ne peux pas saigner les sacrifiés moi-même, sinon je me serais chargée de vous tuer. Je dois attraper une créature, puis une autre, faire en sorte qu’elles se battent, deviner laquelle survivra, et lancer mon sort sur le perdant avant qu’il reçoive sa première blessure. À sa mort, mon escouade se forme. Leur puissance dépend entièrement de la qualité du sang versé.

     

    DONUT : ELLE VA ESSAYER DE NOUS CAPTURER, CARL. IL FAUT QU’ON DÉGAGE.

    
     

    Donut avait raison. Il était stupide de continuer à la suivre. Je m’arrêtai. On n’était plus qu’à quelques encablures de la salle sécurisée. Mais avant de la quitter, je devais lui poser une dernière question. La plus importante de toutes.

    — Pourquoi vous les attaquez ?

    Elle m’indiqua un grand bâtiment blanc, au loin.

    — J’habite là-bas. J’ai emménagé dans cette maison parce qu’elle n’est pas très loin de la plante grimpante et que, comme il s’agit du directeur, le cirque ne peut plus changer d’emplacement. J’ai des rafraîchissements. Si vous acceptez de vous joindre à moi pour un verre, je vous raconterai la triste histoire de Signet l’héritière bâtarde et de Grimaldi, l’homme qu’elle aimait.

    — Une bâtarde peut devenir héritière ? s’étonna Donut, prenant la parole pour la première fois depuis un moment.

    — Oui. Pas de discriminations…

    — Il faut qu’on y aille, intervins-je. Mais j’aimerais beaucoup qu’on en reparle plus tard. Enfin, uniquement si vous promettez de ne plus essayer de nous tuer.

    Elle sourit.

    — Maintenant que j’ai été témoin de votre adresse, je vous assure que vous n’avez plus rien à craindre de moi. Si vous promettez de m’aider à mener ma prochaine attaque, je vous dirai toute la vérité.

    — On reviendra demain soir, affirmai-je. Mais si ça ne vous dérange pas, on vous retrouvera après que vous aurez invoqué votre escouade.

    Mes mots la firent sourire. Elle tapota le sol du pied.

    — Rendez-vous ici demain, une heure après le coucher du soleil.
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    — Bande de crétins suicidaires ! Expliquez-moi un peu l’intérêt de m’avoir comme manager si vous n’écoutez pas mes conseils ! enragea Mordecai, une fois qu’on fut de retour dans l’auberge du Pug au ventre bichonné.

    On avait dû éviter un seul mob sur le chemin du retour : un genre d’araignée qui avait un œil de la taille d’un ballon de plage en guise de corps. Elle avait tissé sa toile en travers de la rue, nous forçant à faire un sacré détour.

    La quotidienne était sur le point de commencer quand on avait passé la porte. En approchant, on avait envoyé un message rapide à Mordecai, par politesse, pour lui dire qu’on allait entrer. Si j’avais su qu’il serait casse-couilles à ce point, je me serais abstenu.

    — À peine quelques minutes après vous avoir quitté, on a reçu cette quête, expliquai-je. Je vous ai demandé si c’était important ou si on devait l’ignorer. Devinez ce que vous m’avez répondu ? Rien du tout ! Vous étiez trop pinté !

    Mordecai prit une profonde inspiration.

    — Je suis désolé. Je n’avais pas eu le plaisir de boire un verre dans un bar de la Ville du haut depuis des lustres, et j’ai profité de l’occasion. J’avais omis de prendre en compte le talon d’Achille des incubes : l’alcool. Si j’avais eu l’esprit clair, je vous aurais dit que les quêtes sont un bon moyen de gagner de l’expérience et du butin, mais seulement pour les joueurs qui planent tranquillement au-dessus de la courbe de difficulté du niveau en cours. Comme nous ne disposons que de huit jours et que ta classe de primal te force à un contre-la-montre, je vous aurais conseillé de ne pas vous arrêter et de faire ce que je vous avais demandé à la base !

    — Et on aurait sans doute suivi ce conseil si vous nous l’aviez donné, ripostai-je.

    — De plus, continua Mordecai, quand j’ai retrouvé mes esprits, je vous ai dit de vous éloigner de cette saloperie d’élite. M’avez-vous écouté ? Nooon. Vous lui avez donné rendez-vous demain soir. Un rendez-vous qui, si tu t’amuses à l’honorer, se soldera sans doute par ton exsanguination au profit de ses larbins !

    — Je n’aime pas cette femme, déclara Donut entre deux bouchées d’un steak de thon fraîchement préparé.

    Près d’elle, Mongo dévorait de la viande hachée crue à même le sol. Il leva les yeux et poussa un petit braillement d’approbation.

    — C’est une élite, répliqua Mordecai. Ne faites jamais confiance aux élites.

    — C’est quoi exactement, les élites ? rebondis-je. En quoi sont-ils différents des PNJ ? Est-ce que ça signifie simplement qu’ils sont plus puissants ?

    Mordecai soupira.

    — Alors, les élites… marmonna-t-il. Il y en a des milliers, disséminés un peu partout dans les niveaux urbains du donjon. Contrairement à la plupart des mobs et des PNJ, ils peuvent circuler librement des uns aux autres, et ils ne se gênent pas pour le faire. En plus des aventures des crawlers, le Dungeon propose aux spectateurs des séquences un peu plus scénarisées. Du genre feuilleton à l’eau de rose, série télé… Toutes ces histoires sont mises en place à partir du niveau 3. À chaque saison, de multiples arcs narratifs démarrent d’un coup – comme sur Terre, en septembre, au moment du lancement des épisodes pilotes. Il y en a aussi quelques-uns qui se déroulent sur plusieurs saisons, mais ça, c’est propre au niveau 9. Et trop complexe pour qu’on aborde déjà le sujet.

    — Attendez… intervins-je. Vous voulez dire que les élites sont des acteurs ?

    Secouant la tête, il poursuivit :

    — Tu te souviens, quand on a parlé du fait que la compagnie Borant est propriétaire de certains mobs et PNJ du jeu et qu’elle altère leurs esprits ? Les élites ne sont jamais des êtres naturels. Ils sont inventés, matérialisés, puis on leur implante les souvenirs nécessaires afin de déclencher le drame voulu. Eux pensent être dans le monde réel.

    — C’est la même chose pour la plupart des mobs, non ?

    Mordecai secoua de nouveau la tête, cette fois plus vigoureusement.

    — Non. Les mobs normaux sont autonomes. Une fois lâchés dans le donjon, ils sont libres de faire ce qu’ils veulent. Ce qu’il faut comprendre, avec les élites… C’est très important, alors ouvre bien tes oreilles. Ta quête avec ce cirque et cette Signet est un arc narratif. Une histoire créée pour les spectateurs par une équipe de scénaristes. Elle sera jouée, que tu t’en mêles ou non. Elle fera l’objet d’une émission à part, avec sa propre équipe de production, qui planche sur ce show depuis très longtemps et qui ne reculera devant rien pour le faire durer. Certains drames deviennent très populaires par la suite. Les élites ne sont pas directement contrôlés par l’IA et les producteurs, mais ils sont constamment poussés dans une certaine direction et manipulés. Quand les scénaristes n’aiment pas la tournure que prend une histoire, ils n’ont qu’à programmer de nouvelles instructions dans l’esprit de leurs élites. Ils sont toujours encadrés par les règles de l’IA afin que le jeu reste « équitable » pour les crawlers, mais ces règles sont bien plus souples quand il s’agit des élites. S’il faut choisir entre préserver la vie d’un crawler ou compromettre un scénario qui se construit depuis des semaines, qu’est-ce qui l’emporte, à ton avis ? J’en ai été témoin des dizaines de fois. Un crawler persuadé d’être plus malin que tout le monde tombe sur un élite et, au lieu d’essayer de résoudre la quête, il part en cacahuète et décide de le dézinguer. Ça a forcément des conséquences. Ce n’est jamais bon pour le crawler. La plupart des élites sont lourdement armés et, dans ces histoires, vous êtes les figurants. Les personnages secondaires. Les guest stars. Toutes les quêtes ne comportent pas d’élites, mais quand c’est le cas, je vous suggère de les éviter comme la peste. Surtout si l’arc narratif vient juste de débuter. Il y a toute une flopée de scénaristes et de producteurs derrière, qui ne veulent pas que leur précieuse petite série tombe à l’eau dès le premier jour. Et s’ils peuvent en sus mettre en scène la mort d’un crawler bien populaire, en matière d’audience, c’est le jackpot assuré.

    — Donc quand on parle à cette Signet, on passe dans une autre émission ? s’enquit Donut.

    Mordecai la dévisagea.

    — C’est tout ce que tu as retenu de ce que je viens d’expliquer ? s’exaspéra-t-il.

    — Minute, minute, intervins-je.

    Un détail m’était revenu. Une chose qui m’intriguait dans cette histoire.

    — On n’a que huit jours pour ce niveau. Qu’est-ce qui arrivera à ces élites quand il s’effondrera ?

    — Les plus importants descendront au niveau 6, et leur histoire se poursuivra là-bas. Pendant que vous autres, crawlers, crapahuterez dans les niveaux 4 et 5, leurs arcs narratifs continueront de se déployer. Enfin, jusqu’à ce que vous débarquiez pour y mettre le souk. C’est ce qui est excitant pour le public, voir comment les crawlers piétinent le travail acharné des producteurs. C’est comme si on prenait Jason de Vendredi 13 et qu’on le bazardait dans un épisode d’une des dernières saisons de Jane the Virgin, juste pour voir ce qu’il en sortirait. Cependant, je répète que les maîtres du jeu ne vous laisseront pas tout flinguer, et surtout pas dès maintenant. Ils résisteront.

    — Seulement si on entraîne leur personnage dans une autre direction que celle qu’ils ont prévue, présumai-je. Si on va dans leur sens, ils feront peut-être l’inverse. Si ça se trouve, ils nous aideront, même.

    Son rire moqueur doucha mon optimisme.

    — Vous pourriez aussi rester dans ce pub à ne rien faire pendant les sept prochains jours. Ça serait sans doute reposant, mais c’est le meilleur moyen de vous retrouver à la ramasse. Oubliez cette quête. Allez à la ville.

    L’écran de télé s’alluma, et les premières notes du générique de la quotidienne s’élevèrent.

    « Édition spéciale ! Découvrez les nouvelles races de vos crawlers préférés ! » proclama le présentateur d’une voix excitée.

    Adossé à mon siège, je repensai à tout ce qui s’était passé, pendant qu’on visionnait le résumé de la première partie sanglante de l’émission. Un groupe important de joueurs – quarante environ – s’était battu contre un boss de ville, une sorte de démon muni de pinces de crabe, qui les avait décimés avec une rapidité terrifiante : quelques secondes à peine. Le mob gloussait de bonheur en les réduisant en miettes.

    Le premier crawler dont ils montrèrent la transformation fut Hekla, des Descendantes de Brynhild – l’Islandaise qui était à la tête d’une grande équipe exclusivement féminine. On la vit entrer seule dans la salle sécurisée.

    — Elles sont où, les autres ? demandai-je.

    — Elles n’étaient pas en équipe à leur entrée dans le jeu, m’éclaira Mordecai. Elles avaient donc différents guides de jeu. Elles ont dû ressortir du niveau 2 éparpillées aux quatre vents.

    — Dur…

    Je caressai la tête de Donut. Je me retins de lancer que ça serait horrible qu’on soit séparés, elle et moi : sans doute valait-il mieux ne pas se risquer à dire ce genre de chose à voix haute.

    Hekla émergea de la salle, et le programme montra une version 3D de son nouveau personnage. Elle avait choisi la race amazone. Elle avait à peu près toujours le même look, mais elle avait gagné une bonne trentaine de centimètres. Une vraie baraque. Avant, c’était une jolie femme blonde en bonne condition physique. Maintenant, elle aurait pu passer pour une bodybuildeuse professionnelle. L’émission n’afficha pas ses stats, mais je voyais bien que son profil était basé sur la Force et une bonne dose de Dextérité.

    Un paragraphe de texte décrivant sa classe apparut, défilant beaucoup trop vite pour moi. Elle avait été autorisée à prendre une classe terrienne, et elle avait fait le choix le plus évident : vierge guerrière.

    — J’ai pas eu le temps de lire, là… maugréai-je.

    — C’est parce que vous êtes obligés de tout suivre sur écran 2D, m’informa Mordecai. Avec un écran de visionnage standard, tu pourrais attraper ce paragraphe et le sortir pour le consulter à ton rythme. Tu pourras en acheter un pour ton QG plus tard dans le jeu, mais je te préviens : ils sont hors de prix.

    Les équipes suivantes se composaient de crawlers que je ne reconnus pas, mais qui avaient comme point commun d’avoir sélectionné des races ou des classes super bizarres. L’un d’eux s’était changé en une limace géante, et une dame avait pris l’apparence d’une réplique à quatre bras et à la peau bleue de la déesse hindoue Kali. Cette même femme avait choisi une classe étrange appelée « raider de kabaddi ».

    « Une poignée de groupes n’en ont pas encore terminé avec la sélection, annonça le présentateur. Mais il semblerait qu’environ 80 % des crawlers aient décidé de rester humains. »

    — C’est carrément plus que ce à quoi je m’attendais ! m’étonnai-je.

    — Moi, ça ne me surprend pas ! répliqua Donut. Vous, les humains, vous avez toujours été orgueilleux.

    — Tu n’as pas changé non plus, je te signale.

    — Bien sûr que non, Carl. Pourquoi donc aurais-je cessé d’être un chat ?

    — Ce n’est pas inhabituel, comme pourcentage, intervint Mordecai. Parfois, c’est même plus. Chaque fois qu’ils font un sondage auprès des citoyens du Syndicat, la grande majorité d’entre eux prétendent que, à la place des joueurs, ils se changeraient en autre chose. Mais la vérité, c’est que face à la possibilité réelle de modifier leur apparence pour toujours, la plupart des gens préfèrent rester tels quels. Ils se dégonflent. Vous avez beau savoir que certaines options seraient clairement plus avantageuses, c’est un pas effrayant à franchir. Sans compter que, en cas de transformation majeure, il y a toujours une phase d’apprentissage. Parfois, mieux vaut conserver une morphologie familière. Croyez-moi, se retrouver soudain dans un corps d’un demi-mètre de plus ou de moins peut se révéler des plus délicats. Ou perdre des membres. Pire : en acquérir de nouveaux.

    — Nous voilà ! s’écria soudain Donut en nous voyant apparaître à l’écran.

    Ils me montrèrent en premier.

    — Regarde, Mongo, tonton Carl passe à la télé ! s’enthousiasma le chat.

    Mongo tourna la tête vers l’écran et se mit à sautiller en agitant les bras.

    Ils commencèrent par diffuser un résumé de l’histoire de la race des primaux, puis ils montrèrent un crawler humain, plusieurs saisons plus tôt, qui avait choisi cette race. Il volait dans les airs grâce à de grandes ailes d’ange blanches, fines et nébuleuses. Armé d’une épée de foudre, il chargeait un démon humanoïde de la taille d’un putain de terrain de foot enfoncé jusqu’aux genoux dans un lac de feu.

    — C’est quoi, ce machin ? demandai-je, scotché.

    La scène fut coupée avant le début du combat. Le paragraphe expliquant ce qu’était un anarchiste contractuel s’afficha, puis disparut aussi sec.

    — Ça, mon garçon, c’est un gardien divin, l’une des horreurs du niveau 12. Un boss de pays. Il garde un portail de feu : l’un des accès au niveau 13.

    — La. Vache.

    — Tu l’as dit, confirma Mordecai.

    — C’est lui, le type qui est descendu au niveau 13 ?

    — Non, répondit Mordecai. Mais c’était un crawler célèbre. Il est d’avant mon époque. Il est mort une minute après cet extrait. La prochaine fois que tu verras ta grande copine Odette, tu pourras lui demander ce qui lui est arrivé.

    — Chut ! nous interrompit Donut. Vous discuterez après qu’ils m’auront montrée.

    Tandis qu’ils révélaient le processus de sélection de Donut, je restai bloqué sur ce colosse de la taille de Godzilla. C’était littéralement un kaijū. OK, il s’agissait d’un boss de pays, juste avant les boss de niveau. Mais ce qui était vraiment flippant, c’était que la scène avait eu lieu au niveau 12 seulement. Celui que Donut et moi devions atteindre pour espérer récupérer un semblant de liberté. Et il y avait encore six niveaux après ça. Quels genres de boss pouvaient bien s’y trouver ? Je repensai à l’élémentaire de rage qu’on avait affronté. Au niveau 13, ce seraient des mobs classiques. L’idée de gagner en puissance à ce point en si peu de temps me semblait irréalisable.

    L’émission s’acheva sur la transformation de Lucia Mar. Ses deux rottweilers, en tant qu’animaux de compagnie non sapiens, n’avaient pas pu passer par la sélection. Ils étaient donc toujours des chiens.

    Lucia avait choisi l’une des races les plus fracassées et les plus tordues que j’avais vues jusque-là.

    — Oh là là, gamine… lâchai-je, complètement sur le cul. Mais pourquoi ?

    « Ladjablès », ça s’appelait.

    Elle avait abandonné son apparence de gosse des rues pour une enveloppe de femme adulte super belle. Son image 3D se modifia, laissant place à une monstruosité à la tête osseuse. Le présentateur expliqua qu’elle passerait la moitié de ses journées dans la peau d’une jolie femme et la seconde en tant que Lady Skeletor. Quand elle était humaine, ses capacités en magie doublaient, et le coût de ses sorts était divisé par deux, de même que sa force. Quand elle portait son visage día-de-los-fucking-muertos, c’était l’inverse : faire usage de magie lui coûtait plus cher, mais elle était deux fois plus forte.

    Et elle boitait, désormais. Terminées, les acrobaties sur les murs. Sa jambe droite n’avait plus l’aspect d’un membre humain, elle ressemblait à la patte d’une chèvre poilue avec, au bout, un sabot fendu.

    Quand elle ressortit de sa salle de guilde, marchant d’un pas lourd sur sa nouvelle patte, même ses deux molosses parurent effrayés.

    — Elle a l’air de sentir super mauvais, commenta Donut.

    — Pourri, ce choix de race, à mon avis, lançai-je.

    — Possible, dit Mordecai. Mais elle est sans doute le crawler le plus puissant du jeu. Il doit y avoir un tas d’avantages cachés qui expliquent sa décision.

    Ils nous informèrent aussi de sa classe. Là encore, ils ne nous donnèrent pas de détails. Rien que le nom.

    C’était une triple classe. Un combo clerc, occultiste et guerrière : inquisitrice générale obscure.

    — Eh ben, lâchai-je. Moi qui la trouvais déjà super flippante avant ça…

    L’émission prit fin peu de temps après. Un instant plus tard, l’annonce du jour retentit dans la salle :

     

    De nouveau : bienvenue, crawlers, au niveau 3 !

    Quelques retardataires n’en ont pas encore fini avec la sélection de classe et de race, mais ce n’est pas un problème : la grande majorité d’entre vous commence à découvrir les merveilles de la Ville du haut. Nous sommes heureux de vous présenter cette tradition du World Dungeon.

    Vous avez tous fait des choix merveilleux et uniques. Parmi les quelque 700 000 crawlers ayant déjà passé cette étape, nous avons à peu près 40 000 classes différentes. Sensass, non ? C’est un record, et nous sommes très fiers de cette diversité.

    Quelques informations à propos du niveau 3. Si les pénalités relatives aux toilettes n’ont plus cours, nous souhaitons vous rappeler que ce niveau dispose comme d’habitude de pièces où vous soulager. Au sein des villages, vous en trouverez dans n’importe quelle auberge ainsi que dans certaines boutiques. Dans les ruines, elles sont tout aussi nombreuses que ce que vous avez pu voir depuis le début du jeu. Nous espérons ne plus être forcés de prendre des mesures punitives.

    Nous constatons que le programme de mécénat suscite déjà un intérêt élevé chez nos spectateurs. Le protocole officiel ne débutera qu’au niveau 4, mais les sponsors potentiels peuvent dès à présent nous soumettre des offres anticipées. Pensez donc à vous montrer aussi divertissants que possible !

    Enfin, un grand nombre d’entre vous sont en train de découvrir leurs facultés et sorts nouvellement acquis et souhaitent les essayer. Nous vous y encourageons, mais nous devons vous avertir que les tentatives de violence envers les PNJ doivent à tout prix être évitées. Si cette pratique n’est pas, techniquement parlant, contraire aux règles, la compagnie Borant désire que les habitants des colonies soient en sécurité. En conséquence, nous avons revu à la baisse le gain d’expérience alloué pour leur meurtre : il est désormais de zéro. Les stats des gardes ont en outre été légèrement rehaussées.

    C’est tout pour le moment. À vous de jouer, et tuez, tuez, tuez !

     

    — C’est quoi, ce warning sur les PNJ ? demandai-je.

    — Va savoir… grommela Mordecai.

    On passa un moment à discuter de notre journée et à évoquer quelques trucs qu’avait dits Signet. Elle avait notamment mentionné que Grimaldi, le directeur du cirque, s’était transformé en « plante grimpante », ce qui donna lieu à un laïus chiant à mourir de Mordecai sur les plantes, les parasites et le contrôle par la pensée. Comptant sur ses doigts, il fit l’inventaire des moyens de s’attaquer à chaque mob-plante cité. Apparemment, le sujet le passionnait.

    — Maintenant, allez louer une chambre et reposez-vous un peu, conclut-il en me rendant ma pile de potions.

    Il nous avait montré comment en combiner certaines pour les rendre plus puissantes et travailler plus efficacement.

    — Je veux que vous vous réveilliez tôt. Demain sera un grand jour.

    — Ah bon ? releva Donut.

    — Oh, ce sera une journée extraordinaire, digne d’être inscrite dans les livres d’histoire. La première où vous ferez exactement ce que je vous dis.
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Temps restant avant l’effondrement du niveau : 6 jours, 23 heures.
Vues : 998,3 billions
Followers : 16,5 billions
Favoris : 3 billions
 
À MON RÉVEIL, UN LONG MESSAGE de Brandon flottait à la périphérie de mon champ de vision. Je le mis de côté le temps de me réveiller. Comme d’habitude, Donut avait insisté pour que nous partagions une chambre. Au lieu de venir tout de suite se lover contre mon cou, elle avait grimpé sur son arbre à chat tout neuf, qui rentrait à peine dans la pièce. J’avais mis une bonne heure à le monter, en m’aidant de la notice et de la clé hexagonale qui l’accompagnaient. Ça m’avait paru tellement surréaliste, tellement absurde, de m’adonner à cette tâche ordinaire au milieu de tout ce bordel. Au moins, l’arbre était léger, et je pourrais le mettre tout entier dans l’inventaire et l’en ressortir chaque soir. Pendant que le chat s’installait sur la plus haute plateforme, Mongo s’était roulé en boule tout en bas. J’avais aussi allumé la bougie aromatique bon marché. L’odeur familière de la maison s’était répandue autour de nous.
Du coin de l’œil, j’avais observé Donut, et j’avais bien vu ce qu’elle faisait. Elle n’était pas réellement en train de dormir. Elle fermait juste les yeux pour imaginer qu’elle était de retour chez nous, à sa place favorite. Après quelque temps, j’avais soufflé la bougie et je m’étais couché à mon tour. Quand j’avais rouvert les yeux, Donut était de retour contre ma nuque. Mongo, lui, avait élu domicile en travers de mes jambes, enfonçant le matelas sous son poids.
On avait aussi payé une chambre à Mordecai, mais quand je m’aventurai dehors pour aller prendre mon petit déj, il pionçait affalé sur une table ronde, un verre encore plein d’un truc qui sentait l’hydromel dans la main. Gordo le bopca était avec lui, et ronflait comme une tronçonneuse.
— Gordo, allez, debout ! exigea Donut en entrant dans la salle principale. J’ai besoin de mon petit déjeuner, et il faut que vous me brossiez !
— Calmez vos ardeurs, Mam’zelle J’me-la-pète, répliqua Gordo en ouvrant les yeux.
Essuyant un filet de bave sur son visage, il secoua la tête et marmonna quelque chose dans sa barbe, avant de reprendre :
— Il faut que j’aille me refaire une beauté, puis je vous préparerai le manger, z-inquiétez donc pas. Et pour le reste, vous pouvez vous brosser, Princesse.
— Alors ça, c’est trop fort ! s’indigna Donut. Carl, fais quelque chose !
— Mordecai vous a appris son astuce du doigt cassé ? suggérai-je en me glissant sur une chaise près de l’incube encore endormi.
— Le « doigt cassé » ? Non. Il m’a fait une potion, répondit Gordo, avant de se lever et de s’épousseter. Je lui ai dit que je ne me sentais pas dans mon assiette depuis votre arrivée, et il a offert de me composer un remède en utilisant quelques-uns des ingrédients que j’ai dans l’arrière-boutique. Un tonique qui m’a permis de retrouver ma dignité, conclut-il en adressant à Donut un regard peu amène. Pas très honnête, de profiter de ma nature aimable comme ça…
— C’est un scandale ! explosa Donut tandis que Gordo disparaissait derrière le bar. Mordecai, j’ai à vous parler. Réveillez-vous immédiatement !
Le manager se redressa soudain sur son siège.
— Où suis-je ? s’enquit-il en jetant des regards affolés tout autour de lui.
Il se calma en me voyant.
— Ah, oui…
Le sol d’un repaire de motards n’aurait pas senti davantage l’alcool. Je me levai pour changer de place, mais il m’agrippa le bras, m’empêchant de bouger.
— Vous buvez toujours autant ? lui demandai-je. Pourquoi on ne se rend compte de ça que maintenant ?
— Vous êtes mon manager, Mordecai, intervint Donut. Pourquoi retournez-vous les domestiques contre moi ? Qui me brossera, à présent ?
 
MORDECAI : Écoutez-moi bien, vous deux. Pas un mot à voix haute. J’ai dû lui préparer une potion pour le mettre K.-O. afin d’aller fouiller dans sa cuisine et trouver la newsletter.
CARL : La newsletter ?
MORDECAI : Oui. Les bopcas et les commerçants n’ont pas accès au feed, alors une newsletter papier leur est livrée après chaque quotidienne. Quand il s’est endormi, je me suis faufilé à l’arrière pour lire le dernier numéro. Je lui ai aussi volé quelques ingrédients pour des potions. Je n’ai pas d’inventaire, moi, alors prenez-les.
 
Il tira plusieurs objets de ses poches et me les fit passer sous la table. Je les plaçai dans mon dossier sans prendre le temps de les regarder en détail, mais c’étaient presque exclusivement des herbes en vrac.
 
CARL : La vache, Mordecai. C’est de la triche, ça ?
MORDECAI : Les managers n’ont qu’une règle : interdiction de participer aux combats contre des mobs. Tout le reste est permis.
DONUT : VOUS ÊTES UN GENRE D’ESPION, ALORS ! JE SAVAIS BIEN QUE VOUS NE ME TRAHIRIEZ PAS.
CARL : Vous avez appris quelque chose d’utile ?
MORDECAI : Oui. Chaque zone reçoit un compte rendu différent, et celui-ci avertissait qu’une grande bataille aurait potentiellement lieu dans les parages aujourd’hui ou demain. S’ils prennent le temps de prévenir les bopcas, c’est que c’est du sérieux. C’est sans doute lié à votre amie l’élite. Vous allez me faire le plaisir de prendre votre petit déjeuner puis de foutre le camp de ce coin et ne plus jamais y remettre les pieds. Et ne traînez pas.
CARL : OK.
 
— N’oubliez pas de répartir vos points de stat, lança Mordecai tandis que Gordo revenait avec un premier bol de flocons d’avoine grumeleux, et un deuxième, qui contenait le repas de Donut.
Il les posa sur la table.
— Déjà fait hier soir, répondis-je. J’ai tout mis dans Force.
La brosse magique de Donut apparut devant moi.
— Il va falloir que tu t’en occupes, me dit-elle.
J’attrapai l’objet en soupirant – après ça, j’aurais encore mes soins de pied à faire… Tout en la démêlant, je réinvoquai le message que m’avait envoyé Brandon.
 
BRANDON : Carl, mon pote, t’es là ? On était super contents de vous voir dans la quotidienne. Je voulais te dire qu’on est encore en plein dans la sélection. Ça avance lentement. Les résidents ne peuvent pas choisir « humain » – ils resteraient dans leur état actuel –, et on rencontre pas mal de résistance. Ceux qui souffrent de problèmes cognitifs doivent opter pour des créatures hyper bizarres pour rester viables. Je te raconterai plus tard. Moi, je suis resté humain. Chris et Imani, non. La plupart des résidents sont toujours niveau 1, mais tu n’imagines pas les récompenses de malade qu’ils ont reçues pour être arrivés si loin sans rien tuer ni infliger aucun dégât à personne. Ils ont tous des coffrets « Pacifique » légendaires et autres dingueries dans le genre. C’est un truc de fou, le nombre d’armes et d’armures magiques qu’on a maintenant. Si ça continue, certains de ces zigotos seront bientôt plus puissants qu’Imani ! Bref, Maîtresse Tiatha dit qu’on est sûrement méga loin de toi, maintenant. Je voulais te remercier encore une fois de ton aide. J’espère qu’on se reverra.
 
Je tapai un message rapide pour lui dire de faire attention à lui. J’hésitai à évoquer Agatha, mais je décidai de m’abstenir. Je ne voulais pas être mêlé à cette histoire, et je craignais que mettre mes doutes par écrit soit une erreur. Je lui demandai plutôt s’il avait une idée de ce qu’était le nouveau talent de Donut, la Scutelliphilie, ou le mien, la Cesta punta.
Je lui rapportai aussi le conseil que nous avait donné Odette. S’ils n’avaient pas encore terminé et qu’un membre de leur équipe avait la possibilité d’avoir accès à l’avantage Manager, il fallait le persuader de choisir ça. En dépit de l’alcoolisme évident de Mordecai, je voyais déjà qu’il était notre meilleure chance de survie.
Une demi-heure plus tard, on pénétra à nouveau dans les ruines de la Ville du haut. Le soleil artificiel, qui venait de se lever, jetait de longues ombres sur la chaussée en bois. Des volutes s’élevaient lentement çà et là. L’air sentait le soufre et autre chose… L’odeur âcre d’un moteur hors-bord qui consommerait trop de gasoil. Il faisait plus frais, ce matin-là – mais la température restait nettement supérieure à celle du niveau précédent. J’inspirai une profonde bouffée de brise enfumée. Mongo gueula un coup. Donut sauta sur mon épaule.
Je fis apparaître le premier localisateur qu’on trouva pour m’assurer que je ne me trompais pas de direction, et on partit pour la colonie de cialés. On avait une bonne trentaine de kilomètres à parcourir.
— Regarde, le sang a disparu, me fit remarquer Donut quand on passa par l’endroit où on avait tué un lémurien la veille.
Mongo avait complètement ravagé son corps, en foutant du sang partout, pourtant il n’en restait plus aucune trace.
— Tu te souviens que des mobs de nettoyage sont censés s’occuper de chaque niveau ? Il y a d’abord eu les rats, puis les larves bringées. On n’a pas encore croisé ceux d’ici. Peut-être qu’ils ne sortent que la nuit…
— Est-ce qu’on va vraiment faire tout ce que nous ordonne Mordecai ? m’interrogea-t-elle.
— Aujourd’hui, oui. Je t’accorde qu’il est un peu perturbé, mais il connaît son sujet. Hier, par exemple, il avait raison, et j’avais tort. On n’aurait jamais dû mettre le doigt dans cet engrenage. Si on avait su comment ces élites fonctionnaient… Crois-moi, on a intérêt à éviter ces petits enfoirés comme la…
 
Vous êtes étourdi !
Vous êtes paralysé !
Vous perdez connaissance !
Pourquoi c’est-y que tu t’es laissé tuer ? T’es pas aussi petit que les souris. J’t’avais pas fait sauter bien fort.
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J’avais l’impression qu’un camion m’avait roulé sur la tête. Je rouvris les yeux en grognant de douleur. Mon champ de vision était encombré par une farandole de messages de Mordecai, de plus en plus paniqués. Je me redressai d’un coup en regardant frénétiquement tout autour de moi. J’étais dans une pièce sombre, sur un vieux canapé défoncé qui empestait le moisi. J’avais encore tous mes équipements. Ma barre de vie était pleine.
Donut ? Où est Donut ?
Mon cœur se contracta sous l’effet de la terreur. Non. Je ne veux pas être seul.
— Donut ?! criai-je. Tu es où ?
Pas de réponse.
 
CARL : Donut ? Putain, réponds, STP.
 
Silence radio. J’agrandis ma mini-carte, mais Donut n’y figurait pas. En revanche, elle était toujours dans le menu d’équipe, ce qui signifiait qu’elle était en vie. Partiellement soulagé, je l’appelai de nouveau, plus fort, cette fois.
Un bruit s’éleva soudain. Un braillement rauque. Il venait de loin, d’une autre pièce. Dès que je l’entendis, un point orange apparut sur ma carte. Mongo. Mongo était vivant.
Calme-toi. Prends une grande inspiration. Pose-toi une minute pour réfléchir.
Que s’était-il passé ? Je tentai de me le rappeler. On marchait en discutant. On venait de s’engager sur la route principale. Je n’avais rien vu venir. Mongo ne nous avait pas avertis d’une quelconque attaque. J’avais été étourdi et paralysé, puis je m’étais évanoui.
L’IA, apparemment, avait pensé que j’allais mourir. Elle m’avait lu un extrait de Des souris et des hommes. Gamin, j’avais étudié ce bouquin trois fois à l’école, vu qu’on n’arrêtait pas de déménager. Adulte, j’en avais toujours gardé un exemplaire dans ma cabine. Je l’avais lu des dizaines de fois. C’était un de mes livres fétiches. Pas parce que j’aimais l’histoire, mais parce que j’y étais habitué, un peu comme un plat réconfortant. La scène d’où était tirée la citation était un peu hard, pourtant j’avais eu l’impression que c’était destiné à m’apaiser.
 
CARL : Mordecai, je viens de me réveiller. Je ne comprends rien à ce qui s’est passé. Je ne sais pas où est Donut, ni où je suis.
MORDECAI : Oh, les dieux soient loués ! Tu es attaché ? Enfermé dans une cage ? Pris dans une toile d’araignée ?
CARL : Je suis sur un canapé. Je ne suis pas attaché, et j’ai toujours tout mon barda. Il fait super noir, par contre. J’y vois que dalle.
MORDECAI : OK. Donut est toujours en vie, mais je n’arrive pas à la localiser. Si tu viens de te réveiller, elle ne va sans doute pas tarder. Tant qu’elle n’est pas trop loin, elle apparaîtra sur ta carte dès qu’elle sera consciente. Passe quelques minutes à explorer, essaie d’amasser autant d’infos que possible, et dis-moi ce que tu vois.
 
Le compte à rebours du niveau était sacrément descendu. Je fis le calcul. J’étais resté quinze heures dans les pommes. Purée… Ça me fit un choc. Même si je parvenais à me tirer de cette galère inexplicable, j’avais perdu quinze putain d’heures. C’était un contretemps énorme, dans un jeu où chaque seconde compte.
Je passai en revue mes notifications pour tenter de dénicher des indices. J’avais trois nouveaux succès. Un pour avoir été étourdi, un autre pour avoir été paralysé, et un troisième :
 
Nouveau succès ! Lazare !
Vous avez été frappé par un sort offensif d’un niveau supérieur à 15 et y avez survécu. Le fait que vous ne soyez pas un petit tas de viande tremblotant sur le parquet du donjon est un témoignage de votre incroyable baraka. Ça, ou vous vous tapez le producteur.
Récompense : vous avez reçu un coffret « Sacré veinard » platine !
 
Ça ne disait pas en quoi consistait le sort mais, après l’avoir lu, je sus sans l’ombre d’un doute qui l’avait lancé.
— Signet ! hélai-je. Vous êtes là ?
Une main chaude se posa sur ma cuisse, entre mon boxer et mes genouillères.
— Vous m’avez insultée, me chuchota-t-elle à l’oreille.
— Ah, putain ! hurlai-je, manquant de sauter au plafond.
Elle m’immobilisa d’une poigne ferme, inflexible. Était-elle dans la pièce depuis mon réveil ? Un frisson remonta le long de mon échine.
— Vous m’avez traitée d’« enfoirée », continua-t-elle, cette fois en me mordillant l’oreille.
Son haleine suave me donna la chair de poule. Elle était niveau 60. Si elle voulait me tuer, je ne pourrais absolument rien pour l’en empêcher.
— Vous alliez partir. Vous m’aviez promis que vous reviendriez me voir…
— Où est Donut ?
— Elle n’a rien. Ne vous inquiétez pas. J’ai même emmené son petit dinosaure. Votre amie est endormie, et elle le restera.
— Je veux la voir, exigeai-je.
— Bien sûr, bien sûr, accepta Signet. Nous nous arrêterons en sortant.
— Je ne vais nulle part sans Donut.
— Vous ferez exactement ce que je vous dis, répliqua Signet. Je vous ai suivis, votre bestiole et vous, ce matin. Je voulais voir si vous tiendriez parole. Vous m’avez menti, Carl. J’ai été tentée de vous réduire en bouillie sur-le-champ, tous les deux. Mais je sais me montrer clémente. À vrai dire, je suis de nature clémente. Ma mère était une naïade, et elle m’a appris qu’il ne fallait jamais se départir de son élégance, y compris face à un traître.
— Votre mère avait l’air d’être une femme très intelligente, mais je vais récupérer mon chat, et on s’en va.
Sa main n’avait pas quitté mon genou. Je sentis un frémissement étrange dans sa paume. Quelque chose remuait sous sa peau.
— Comme je viens de vous le dire, votre chat dort. Ma mère ne m’a pas seulement appris l’élégance. Elle m’a enseigné la magie. Plus exactement, la magie d’héritage, qui est la plus puissante des magies. Ce sort s’appelle « Nénuphar ». Plutôt joli, non ? C’était une princesse, jadis – ma mère, je veux dire. Avant que la Confédération naïade n’usurpe sa couronne. Je serais tsarine, si j’étais de sang pur. J’ai raconté cette histoire à Grimaldi, il y a très longtemps. Il m’a renommée Tsarine Signet, après ça.
Oh là là, mais elle est complètement tarée, en fait.
— Quels sont les effets du Nénuphar ?
— L’endormissement, bien sûr, répondit-elle. L’impossibilité de se réveiller avant que j’annule le sortilège. Si je meurs, votre chat meurt aussi.
La terreur me saisit de nouveau.
— Qu’est-ce que vous attendez de moi ?
— Juste que vous teniez votre promesse. C’est tout, dit-elle en souriant.
— J’ai promis qu’on vous aiderait à attaquer le cirque. Sans Donut, je ne vous servirai à rien.
— Vous allez devoir essayer. Telle est ma proposition. Ma grâce. C’est comme ça que vous rachèterez votre vie.
Merde.
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Le rez-de-chaussée de la demeure de Signet était une structure vide dotée de murs à moitié écroulés sur trois des quatre côtés. Dehors, le soleil avait fini son parcours dans le ciel. Il déclinait maintenant derrière les bâtiments lointains. Donut dormait au centre de la pièce, dans un fauteuil rembourré tout miteux. C’était le seul meuble, à part une grande cage où était enfermé Mongo. Le dino se mit à gueuler en sautillant sur place quand il me vit approcher.
— Donut ! m’écriai-je en me ruant vers le chat.
Tombant à genoux près d’elle, je caressai sa fourrure soyeuse. Je l’avais brossée le matin même. J’eus de la peine en la voyant dans cet état. Elle est si petite, si vulnérable… La notification Évanouie oscillait au-dessus d’elle.
Tendant la main, j’ouvris la cage de Mongo. L’animal bondit illico sur le fauteuil et poussa le chat de sa tête, l’air interrogateur. Constatant qu’elle ne se réveillait pas, il cria d’inquiétude.
Signet se tenait non loin, les mains jointes devant elle. Malgré sa tête horrible, ses petits seins nus auraient attiré mon regard dans d’autres circonstances. Ses tatouages paraissaient se rassembler sur son corps pour faire face à ce qu’elle regardait. Tous leurs yeux étaient braqués sur moi.
— On ne peut pas laisser Donut ici, déclarai-je en inspectant les lieux.
On était pratiquement à découvert. N’importe quel monstre qui passerait par cette rue la repérerait direct. Je m’inquiétais aussi à cause des mobs de nettoyage, que je n’avais toujours pas vus.
— Elle reste.
— Non. Allez manger vos morts, répliquai-je en me penchant pour prendre le chat dans mes bras.
Une barre de vie apparut dès que je la soulevai, et qui descendit à vitesse grand V.
— Carl, si j’étais vous, je la reposerais immédiatement. Une victime du Nénuphar ne doit pas être déplacée. Ça la tuerait.
Je me dépêchai de remettre le corps inerte du chat sur le fauteuil. La jauge cessa de se vider. Un instant plus tard, elle commença à se remplir lentement.
— Suivez-moi, maintenant. Il est presque l’heure de lancer mon sort d’invocation. Nous avons fort à faire avant le début de l’offensive.
— Une minute. Mongo, fais gaffe.
J’entrepris de sortir de mon inventaire tous les bouts qu’il me restait de la mini-forteresse du niveau 1. J’avais des quantités de morceaux de bois et de métal en stock. En deux-deux, j’érigeai un abri tout moche et bancal autour du chat. Un genre de pyramide. Je m’activai autant que possible.
— Maintenant, Carl, insista Signet.
— Rhô, mais vous êtes pire que Bea, vous… maugréai-je en installant la dernière pièce.
L’obstacle ne protégerait pas Donut d’un mob déterminé à l’atteindre, mais c’était mieux que rien. Mongo grimpa au sommet de l’échafaudage branlant, qui m’arrivait au cou. Il jeta un œil par un trou irrégulier, puis releva le bec pour me dévisager.
Je mis ma main sur le côté de sa tête. Bien que plus gros que Donut, il était encore petit, et il avait atteint le niveau 6.
— Je ne sais pas si tu me comprends, mais il faut que tu restes ici et que tu la protèges. C’est la mission la plus importante que tu aies jamais eue. Je dois partir, mais je reviens. Tu captes ?
L’animal cria, baissa les yeux pour observer Donut par le trou, puis poussa un nouveau cri éraillé.
Tournant les talons, j’emboîtai le pas à Signet tout en exposant à Mordecai ce qui se passait sur le tchat. J’avais un plan. Un plan vague, élaboré sur le vif. Mais je ne pouvais pas le mettre en œuvre tout seul. Je lui demandai ce qu’il en pensait, et il me répondit que j’étais un grand malade. Ça me parut de bon augure.
 
CARL : Zev, tu es là ?
ZEV : Salut, Carl. Je te regarde. L’univers entier te regarde. On est tous avec toi.
CARL : J’y compte bien. J’ai besoin de ton aide.
ZEV : Tu sais que je ne peux pas intervenir.
CARL : Non, pas comme ça.
 
Je lui expliquai ce que j’avais en tête. Elle m’assura que c’était impossible. Je la priai d’essayer tout de même.
— Je suis désolée d’avoir dû en arriver là, Carl, me lança Signet tandis que nous continuions d’avancer. Vous m’avez surprise, hier, en vous en sortant vivants. J’ai commis une erreur, que je ne reproduirai pas ce soir.
— Pourquoi est-ce qu’on fait ça, Signet ? Pourquoi attaquez-vous le cirque chaque nuit ?
— De toute la troupe, je suis la seule à être sortie indemne du cataclysme. La seule à ne pas avoir été transformée par le nuage toxique. Grimaldi, lui, en a pâti plus que tout le monde.
— Grimaldi ? Le type qui est à la tête du cirque, donc ? Hier soir, vous m’avez dit que vous l’aimiez.
— Je l’aime, oui. C’est l’homme de ma vie. Il m’a sauvée quand j’étais enfant. Il m’a recueillie alors que personne ne voulait de moi. Il m’a protégée des hauts-elfes, m’a emmenée loin du Terrain de chasse et m’a offert une vraie vie. Plus important encore, il m’a donné une famille. En grandissant, j’en suis venue à ne plus l’aimer seulement comme un père. Nous avions prévu de nous unir pour toujours.
— Qu’est-ce qui s’est passé, alors ?
— Vous devez comprendre le désastre que ç’a été – le nuage de poison du Scolopendre était une attaque en neuf coups. Il s’en prenait aux gens de neuf manières différentes. Les chanceux sont simplement morts. Les autres ont été transformés en toutes sortes de créatures.
« Scolopendre »… C’était la deuxième fois que j’entendais ce nom. Si je comprenais bien, il s’agissait du monstre qui se trouvait au fond du volcan. J’enregistrai l’information.
— Grimaldi n’était pas seulement le directeur du cirque, continua-t-elle. C’était aussi le chef de la bande : notre Monsieur Loyal. On était presque à la fin d’un spectacle quand c’est arrivé. Il se tenait au centre de la piste. Les autres étaient tous là, en train de saluer. (Elle prit une profonde inspiration.) Il s’est changé en plante grimpante. Tous ceux qui se trouvaient sous le chapiteau, quelle que soit la transformation qu’ils venaient de subir, ont immédiatement été infectés par ses parasites couverts de moisissures. Ça les a soumis à son contrôle. Les lémuriens, les clowns, presque tout le monde. Ils sont à sa botte. Quand ils meurent, les spores les rapportent à la plante, qui les ramène à la vie le lendemain.
— Et c’est pour ça que vous attaquez le cirque tous les jours ? Pourquoi en avez-vous réchappé alors que les autres non ?
— Hier soir, reprit-elle en ignorant ma question, j’ai lancé le sort en pensant vous voir périr. Ce soir, c’est sur vous que je mise. Vous devrez vaincre le sacrifié. J’ai capturé Heather de nombreuses fois, mais toujours pour la faire tuer ma proie. Je ne me suis encore jamais servie de son sang pour invoquer mon escouade. Je compte sur vous pour l’abattre. Son sang ne sera pas aussi efficace que le vôtre, mais ce sera tout de même l’un des plus puissants que j’aie utilisés à ce jour.
On tourna à un angle et on s’arrêta. Roulée en boule au milieu de la rue se trouvait une… chose… inconsciente. Elle était sous l’emprise du même sort que Donut.
— C’est elle, Heather ? demandai-je, sentant mon estomac se retourner.
— Oui.
— Et vous voulez que je la bute pour prendre son sang et invoquer vos gars ?
— Oui.
— OK, déclarai-je en avançant. Commencez votre invocation avant qu’elle se réveille. Autant en finir tout de suite.
— Le sort ne fonctionne pas ainsi, Carl. Je ne peux pas influencer le combat, ou il ne fonctionnera pas.
— C’est le truc le plus débile que j’aie jamais entendu, grommelai-je.
— S’il en était autrement, je me serais contentée de vous tuer moi-même hier.
Déglutissant, j’examinai ladite Heather.
Visiblement, elle avait jadis été une ourse noire. Elle était coiffée d’un chapeau de clown rose déchiqueté et dotée d’une collerette plissée de clown autour de l’encolure. Les deux accessoires semblaient arrimés à son corps. Sa gueule était dénuée de peau, comme celles des lémuriens : au-dessus de son cou, il n’y avait qu’un crâne nu. Dans ses orbites luisaient deux yeux ronds et rouges.
Les horreurs ne s’arrêtaient pas là. Ses deux pattes fourmillaient d’asticots blancs, donnant l’impression que ses griffes avaient été remplacées par des balais à franges. Ces asticots-là étaient différents de ceux que j’avais vus dans la crinière du lion de la veille. Ils se tortillaient dans son sommeil. J’eus un haut-le-cœur.
Le plus absurde restait les pattes arrière de la bête, auxquelles étaient fixés des patins à roulettes. Pour couronner le tout, elle portait un tutu rose.
Signet recula d’un pas.
— Bien, Carl. Elle va se réveiller, et je lancerai mon sort d’invocation. Après cela, vous pourrez la tuer.
 
Note admin : les combats de boss découlant d’une production secondaire ou d’une quête se présenteront parfois de façon inhabituelle. Vous recevrez toujours des récompenses proportionnelles au rang du boss. À supposer que vous surviviez, naturellement.
 
— Oh, putain…
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L’ENCEINTE NE DIFFUSAIT PAS LA musique de fanfare de rigueur. Le système traitait ce combat comme si je me trouvais face à un mob normal. Pourtant, il ne s’agissait pas de n’importe quel monstre.
 
Heather l’ourse !
Boss de quartier – niveau 19 !
Ayant fait ses débuts sur scène alors qu’elle n’était encore qu’oursonne, Heather, l’ourse montée sur patins à roulettes, fut l’une des toutes premières attractions du cirque ambulant de Grimaldi. Quelques semaines seulement la séparaient d’une retraite bien méritée quand le cataclysme survint. La vieille bête fatiguée fut changée en cette monstruosité méconnaissable. Elle passe ses journées à chasser pour le cirque, traquant des mobs juteux et des crawlers sans méfiance. Elle détecte et neutralise ses proies grâce à sa vitesse et à sa force époustouflantes, puis les rapporte au cirque pour nourrir les clowns.
Quelque part, tout au fond d’elle, subsiste une étincelle de la véritable Heather. L’ourse adorée du public a des éclairs de lucidité quand elle fond sur son gibier terrifié. Durant ces instants, elle se dit : Tant mieux. J’ai jamais pu vous blairer, de toute façon.
 
Contrairement à la plupart des combats de boss, celui-ci ne semblait pas contenu dans une zone prédéterminée. Mais ce n’était pas comme si je pouvais me barrer non plus… Je jetai des regards paniqués de tous les côtés. Derrière moi, il y avait une grande intersection, de part et d’autre de laquelle s’élevait un bâtiment à deux étages. Il faisait déjà trop sombre pour que je distingue ce qui se trouvait à l’intérieur.
 
CARL : Mordecai. Combat de boss. Ours noir, niveau 19, griffes asticots, rollers aux pattes. Des conseils ?
MORDECAI : Rollers aux pattes ? Tu veux dire ces petites chaussures avec des roues en dessous ? Tu plaisantes…
CARL : Non, je ne plaisante pas !
MORDECAI : Mâle ou femelle ?
CARL : Femelle.
MORDECAI : Merde. OK. Ta Carapace de protection en est où ? Elle est rechargée ?
CARL : Oui, depuis une quinzaine de minutes.
MORDECAI : Les ours noirs sont les plus petits de tous les ours, mais ne te fie pas aux apparences : ils sont rapides et puissants. Les femelles sont bien plus futées que les mâles. Pour les griffes asticots, aucune idée. Ne la laisse pas s’approcher. Utilise ta carapace.
 
Heather poussa un rugissement et se dressa de toute sa hauteur sur ses pattes arrière, en écartant largement celles de devant.
— Oh, sa mère… paniquai-je en reculant précipitamment.
J’avais vu des tas d’ours noirs au cours de ma vie. Habituellement, ce n’étaient pas des bêtes trop imposantes – la plupart avaient la taille de grands chiens. Heather était une exception. Elle était énorme. Perchée sur ses patins à roulettes, elle mesurait bien 2,50 mètres. Le chapeau de clown rose était posé de travers sur son crâne, et je voyais l’endroit où le cône du couvre-chef fusionnait avec l’os, lui donnant l’air d’une licorne éclatée.
Les griffes asticots s’animèrent. Des dizaines de petits membres qui gigotaient, qui se tortillaient… et qui s’allongeaient. Oui, dans la lumière du crépuscule, les vers blanchâtres semblaient grandir. Touchant le sol, ils se mirent réellement à s’étendre vers moi, comme des pâtes fraîches directement produites par les pattes de l’animal. Tandis que les vers continuaient de se répandre en remuant, je captai l’éclat des vraies griffes de l’ourse.
La vache, pensai-je. C’est méga dégueu.
Où a disparu Signet ? me demandai-je en tentant de la localiser. Mon regard fut attiré par un mouvement, et je la repérai à travers un trou dans un bâtiment, de l’autre côté de l’intersection. Elle était au premier étage, les bras écartés comme la veille. Ses tatouages étranges s’étaient remis à tourbillonner sur son corps.
Je sentis le mouvement avant de le voir. Mon attention n’avait dévié que l’espace d’une seconde, mais l’ourse avait réduit de moitié la distance qui nous séparait. Elle fusa vers moi, glissant à toute berzingue sur les lattes en bois. Les roulettes bien huilées de ses patins émettaient un zioum chaque fois qu’elles touchaient le sol. Je tournai les talons en tirant deux bombes fumigènes de mon inventaire pour les balancer en direction de ses pattes. J’en sortis deux de plus et je détalai. J’avais retenu la leçon de la dernière fois : ne jamais utiliser ces trucs un par un.
Trop lent. Heather m’allongea un coup à 5 mètres de distance. Ses vers jaillirent, à la manière d’un fouet, avant même que je comprenne ce qui se passait. Vifs comme des serpents, ils m’atteignirent et s’enroulèrent trois fois autour de mon corps comme des jokaris. Humides et froids, ils effleurèrent mes cuisses nues avant de s’y enfoncer. Ça faisait comme des couteaux qui me rentraient dans la peau. J’ai besoin d’un pantalon. J’ai vraiment besoin d’un pantalon, putain.
Oh oui, oui, de la chair fraîche… de la chair de primal. De la chair délicieuse.
Il est fort, oui, est-ce qu’on sent sa puissance ? Il fera un bon repas pour nos clowns.
Les clowns ont faim, primal. Ils sont affamés. Et maintenant, ils connaissent le goût de ta chair.
J’activai ma Carapace de protection au moment où les bombes fumigènes commencèrent à cracher leur fumée. Les vers, tranchés net, moururent. Leurs extrémités, à moitié incrustées en moi, tombèrent également, inertes. L’ourse, qui m’arrivait dessus, fut propulsée en arrière. Percutant le sol, elle continua de s’éloigner en roulant. Je l’avais fait valser à bien 15 mètres.
C’était quoi, ce truc ?
Les vers avaient pénétré mon épiderme et s’étaient immédiatement mis à parler dans ma tête. Les mots s’étaient élevés tous ensemble, les uns sur les autres. J’aurais été incapable de dire s’il s’agissait d’une ou de milliers de voix. Si c’était féminin ou masculin. J’avais l’impression que des doigts sales s’étaient plantés dans mon cerveau avant de tirer dessus.
Nope. C’est mort. Je préférais crever plutôt que de laisser ce truc recommencer. Je passai à l’action.
Laissant le bouclier protecteur derrière moi, je fonçai vers l’ourse étourdie. Sans cesser de courir, je sortis de mon inventaire des écrous, des haltères et des vis, et les balançai par terre.
J’étais trop près pour risquer de faire péter une cruche à BOUM ou un bâton de dynamite. Je pris plutôt une cruche d’eau-de-vie non diluée et la jetai de toutes mes forces vers l’animal. Le pichet en terre cuite alla se fracasser sur sa tronche – je l’avais envoyé sacrément plus fort que prévu. Waouh. Malgré ma force augmentée, je ne m’étais pas attendu à un choc d’une telle violence. Je m’arrêtai dans un dérapage.
Le monstre poussa un hurlement de rage, et sa barre de vie apparut enfin. Il était toujours sur le dos, à se démener pour se remettre d’aplomb, la fourrure trempée de Mets-l’turbo. Les relents nauséabonds de l’alcool se propageaient déjà dans la rue, contaminant l’air. La flaque qui s’était formée autour du mob s’éclaira sur mon écran, et les mots Liquide inflammable s’inscrivirent au-dessus. Nouveau, ça, constatai-je tout en tirant une torche de mon inventaire. Après l’avoir activée, je la bazardai sur l’ourse.
Je n’avais pas l’intention de rester pour le spectacle. Tournant les talons, je fichai le camp en direction des bombes fumigènes, qui dégageaient toujours des volutes. Alors que j’en avais allumé plusieurs, elles ne produisaient qu’un cône de fumée super étroit, que le vent, pour ne rien arranger, avait chassé loin de l’ourse. Le nuage était en revanche assez large pour que je m’y planque.
Whoosh.
Je sentis le souffle chaud de l’eau-de-vie au moment où elle s’embrasa. Disparaissant dans le brouillard, je me tournai juste à temps pour voir l’ourse se redresser. Son corps entier était dévoré par les flammes. Rouge et bleu, ces dernières s’élevaient si haut dans l’air nocturne qu’elles cachaient partiellement sa barre de vie, qui se vidait, mais à vitesse d’escargot – elle n’était même pas encore dans le rouge.
L’ourse incendiée hurla et se rua de nouveau vers moi. Zioum, zioum, zioum…
Si vous ne vous êtes jamais retrouvé face à un ours flambé à tête de mort monté sur des patins à roulettes et vous fonçant dessus à toute blinde, vous ne savez pas ce que vous ratez.
Elle trébucha soudain sur un haltère et se vianda. Quand elle se releva, la moitié de sa peau et de sa fourrure resta collée au sol, dévoilant une cage thoracique infestée de vers. Les parasites jaillissaient des flammes pour s’élancer dans toutes les directions, à la recherche d’une proie.
Putain de merde.
Je l’avais réservé pour une situation critique, alors je le sortis : le ticket de loterie « Boule de feu ou crème pâtissière » que j’avais reçu dans mon coffret « Sacré veinard » au niveau 2. Ça se jouait à pile ou face. Soit il enverrait une boule de feu niveau 15 au boss, ce qui le tuerait sans doute illico, soit il l’aspergerait d’une crème pâtissière à la fraise aux vertus curatives.
Maintenant maladroitement le papier cartonné dans ma main gauche, je grattai l’une des cinq cases, révélant un petit cercle tourbillonnant. L’icône se changea en une boule rouge incandescente puis en une goutte rose. Le boss était à présent réduit à l’état de squelette. Son chapeau et ses rollers brûlaient toujours. Même ses yeux ronds et globuleux avaient disparu. Les os de la créature grouillaient d’asticots, donnant l’impression qu’elle était enroulée dans de la laine.
Sa barre de vie était toujours à moitié pleine.
Me cacher dans la fumée ne servait apparemment à rien. Le bras de la bête se préparait de nouveau à me frapper.
L’image changeante, sur le ticket, s’immobilisa.
 
Crème pâtissière. Miam !
 
L’IA fit cette déclaration tout haut, d’une voix de basse, comme le type des annonces de Candy Crush de mes deux. Un souvenir fugace me revint : Bea passant des heures à jouer à ce truc sur son portable, volume à fond, tandis que j’essayais de regarder la télé.
— Oh, sa mère la… ! hurlai-je en reculant d’un bond.
Une boule de crème de la taille d’un ballon de plage partit comme un boulet de canon et alla s’écraser sur Heather. Celle-ci chancela, puis retomba sur le dos.
La crème se mit à bouillir au contact du squelette, et l’ourse rugit de douleur. Sa peau et sa fourrure réapparurent, se propageant sur son corps par saccades, comme dans une vidéo d’animation old school. L’ourse se redressa laborieusement. C’est un putain de Terminator, en fait. Sa barre de vie se remplissait de nouveau.
Quelque chose, cependant, avait changé. Agitant furieusement les pattes arrière, elle se débarrassa de ses patins. Puis de son chapeau. Les deux accessoires tombèrent en poussière. Son crâne, lui aussi, se couvrit de peau et de poils. Elle ne se remit pas debout, mais resta à quatre pattes, comme un ours normal. Sa fourrure noire abîmée avait des reflets verts, surtout sur le museau.
En la soignant, j’avais tué les vers. Poussant un cri apeuré et plein de souffrance, elle s’assit, puis se coucha péniblement sur le flanc. Le reste de la crème s’évapora dans un sifflement. L’ourse leva la tête vers moi, à bout de forces. La bête que j’avais maintenant face à moi était Heather, la vraie Heather, libérée des parasites qui la contrôlaient depuis des centaines d’années. Elle me dévisagea de ses yeux reformés.
Finis le travail, me disait son regard plein d’amertume. Je n’aurais jamais dû vivre si longtemps. Elle émit un nouveau cri de douleur, et ses paupières se fermèrent.
Je m’avançai vers l’ourse, gardant un œil méfiant sur ses griffes, à l’affût du moindre signe révélant un piège. Elle poussa un profond soupir à mon approche. Sa barre de vie, qui s’était complètement remplie, descendait à présent d’elle-même. Sans les asticots et la moisissure ou je ne sais quelle autre magie qui l’avait maintenue en vie, son corps se dégradait rapidement. Cette vieille ourse, Heather, n’était pas celle que je venais de combattre. Pas vraiment.
Je fus tenté de la laisser mourir seule. Juste un instant. Invoquant mon gantelet, je frappai son crâne de deux coups rapides. Puis je me levai et l’achevai en lui écrasant la tête du pied. Sa boîte crânienne céda facilement.
Vainqueur ! apparut sur mon interface, c’est tout ce qui indiqua que j’avais gagné un combat de boss. Quelques succès s’affichèrent et allèrent se placer dans mon dossier. J’étais passé niveau 15, et j’étais déjà en bonne voie pour le 16. Donut allait râler.
Le cadavre de l’ourse frémit. À travers les flammes, j’aperçus un filet rouge s’écouler de son corps. Le sang s’éleva dans les airs et se dirigea vers la silhouette à présent illuminée de Signet.
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MORDECAI : Félicitations. Tu viens de remporter ton premier combat de boss en solo.
 
Un dôme de fumée noire crépitante entourait le bâtiment d’où l’élite lançait son invocation. Le Maître de guilde me dit qu’il reconnaissait ce sort et qu’elle aurait besoin d’une bonne dizaine de minutes pour le terminer. Je décidai de rester bien à l’écart et d’attendre.
 
CARL : Je ne vais pas vous raconter de salades : je suis surpris. J’étais sûr qu’elle voulait que je meure et qu’elle avait encore lancé son sort de sacrifice sur moi.
MORDECAI : C’est sans doute ce qui s’est passé. Comme je l’ai dit, quand il s’agit d’élites, le système laisse les producteurs traficoter pour cadrer avec le scénario prévu. Voilà pourquoi il nous faut les éviter. Zev t’a répondu ?
CARL : Non. Donut va toujours bien ?
MORDECAI : Je crois. Je recevrai un avertissement si sa santé descend à moins de 20 %, c’est tout. Pour l’instant, son statut n’a pas changé.
CARL : Vous avez des infos pour moi ?
MORDECAI : J’ai rendu visite à mon vieil ami Eklund. C’est le seul guide de jeu que je connaisse dans cette ville. Il est trop malin pour risquer sa peau, malheureusement pour nous. Je n’ai pas réussi à le persuader de rechercher pour moi le remède au Nénuphar, mais je vais aller consulter l’alchimiste du coin pour voir s’il a une idée. Eklund m’a en revanche donné le nom de l’émission.
CARL : Et ?
MORDECAI : Je pense que ton intuition était correcte. Ça s’appelle La Vengeance de l’héritière.
CARL : Yes ! OK. Merci, Mordecai. Continuez vos recherches.
 
Je pillai les restes de la dépouille de l’ourse vidée de son sang. Comme pour tout succès contre un boss de quartier, j’avais reçu une amélioration de carte. Je l’attrapai, et mon environnement, sur le plan, s’anima de points. Mongo et Donut étaient trop loin pour y figurer, mais je voyais le cirque, à quelques rues de là. Comme la veille, une marée rouge entourait le périmètre. Des combattants en stand-by. Des dizaines d’autres points rouges occupaient le reste de la carte ; certains bougeaient, d’autres non. C’étaient les citoyens nocturnes des ruines, et il faudrait que je les évite eux aussi.
Un groupe de points blancs s’était rassemblé autour de Signet. Tandis que je regardais, un autre apparut. Puis un autre.
Un éclair d’inquiétude me parcourut. Ils étaient nombreux – trente au moins –, mais ça ne suffirait pas du tout pour faire face à l’armée du cirque.
La fumée se dispersa, et je vis apparaître la silhouette de Signet, flanquée de ses créatures.
— Waouh ! dis-je en les découvrant, ébloui.
Je fis un pas en arrière, manquant de trébucher sur les restes écrabouillés de l’ourse. Je ne savais pas si je devais être en admiration, rire ou pleurer. Je suis tellement mort.
Le plus petit des monstres, une espèce de tête volante, mesurait environ 3 mètres de haut. Le plus grand, un gigantesque serpent des mers qui se tortillait et ondulait, faisait la taille d’un immeuble de trois étages. L’ogre à trois têtes, le deuxième plus grand de cette clique hétéroclite, maniait un sabre immense. Il marchait derrière Signet, qui se dirigeait vers moi. L’ogre croisa les bras sur sa poitrine, et son sabre se mit à fendre le vent.
Les autres se rassemblèrent et envahirent les rues autour de nous. Un requin-marteau flottait au-dessus de moi.
Les tatouages de Signet avaient disparu. Sa peau blanche scintillait, et sa nudité était plus flagrante maintenant qu’elle n’était plus vêtue que d’un string. Une lueur bleutée à peine perceptible se dégageait de sa peau, qui m’évoqua des écailles extrêmement fines, trop pour être distinguées à l’œil nu. Son visage, sans les lignes tourbillonnantes qui s’y agitaient constamment, était plus facile à discerner. Elle avait toujours une apparence étrange mais n’était plus du tout aussi répugnante. Je voyais à présent la créature à moitié marine qu’elle était réellement. Mais je n’eus qu’un instant pour cogiter sur son apparence. Mon attention était concentrée sur « l’escouade » qui s’élevait derrière elle.
Les monstres tatouages, bien qu’imposants et effrayants, n’étaient pas ce à quoi je m’étais attendu. Pas du tout. Ils restaient… des tatouages. Des dessins. Malgré leur taille prodigieuse, ils n’étaient pas plus épais que du papier à cigarettes. On aurait dit une armée de monstres prêts à s’envoler à la moindre brise. Ils bougeaient, clignaient des yeux et rugissaient, mais sur un seul plan : celui sur lequel ils avaient été dessinés.
Ils étaient constitués d’une substance blanchâtre translucide, une sorte de papier ciré ou peut-être de la pelure d’oignon, délimitée par des contours d’un rouge profond. Leur « verso » était vierge. J’avais l’impression de pouvoir les transpercer à coups de poing sans problème.
J’examinai l’ogre à trois têtes.
 
Élémentaire de sang et d’encre – créature invoquée par Tsarine Signet. Niveau 50.
Résultat d’un mélange de magie du sang sacrificiel et de l’imagination d’un artiste. La force et les facultés de ces élémentaires éphémères varient grandement. Un peu comme pour les humains. Selon toute probabilité, celui que vous êtes en train de regarder est de la jolie camelote.
 
— Ces trucs-là peuvent vraiment se battre ? demandai-je tandis que Signet venait se planter devant moi.
— Bien sûr qu’ils peuvent se battre ! répliqua-t-elle. Pensez-vous que Grimaldi préparerait chaque nuit une telle ligne de défense si la menace n’était pas réelle ? Nous devons nous presser. Le sang de Heather était très puissant. J’ai pu invoquer mon escouade entière, mais j’ai diminué sa longévité pour lui donner plus de force. Nous ne disposons que d’un court laps de temps.
Comment du papier pourrait-il se battre ? avais-je envie de crier, mais Signet se mit en marche d’un pas décidé avant que je puisse poser la question. Tandis qu’elle s’éloignait, j’aperçus un ultime tatouage sur son omoplate. C’était un minuscule personnage, trop petit pour que je le distingue nettement. Un genre de poisson. Le dessin s’estompa, comme s’il avait été plongé dans l’eau.
Les monstres me dépassèrent bruyamment, marchant ou volant en direction du cirque. Les longs serpents de mer se tortillaient pour garder le cirque en ligne de mire. Je restai planté là, bouche bée devant cette ménagerie. Le corps de l’ogre à trois têtes se plia en deux quand il se retourna vers moi. Il m’adressa un regard noir.
— Amène-toi ou je te tape, gronda la tête du milieu d’une voix grave et caverneuse.
— Vous pouvez parler ?! m’exclamai-je.
— Et taper.
Je leur emboîtai le pas, trottinant pour rejoindre Signet. Elle avançait droit vers le cirque, apparemment en toute décontraction.
— Honnêtement, je ne comprends pas trop ce que vous attendez de moi, lançai-je. Je n’ai jamais participé à une attaque de ce genre. J’ai une armure toute déglinguée, et je ne sais rien faire d’autre que frapper.
— Vous vous sous-estimez. Je crois que vous avez, en vérité, libéré Heather, ce soir. Depuis deux siècles, elle était coincée dans cette spirale infernale, et vous l’en avez délivrée. C’était une vieille ourse grincheuse, et j’ai prévenu plus d’une fois Grimaldi qu’elle allait craquer et essayer de manger un spectateur si on ne la mettait pas bientôt à la retraite. Elle faisait partie de ma famille, et vous l’avez libérée. Merci.
— Merci à vous, surtout, de m’avoir si bien préparé ! ironisai-je. Et ça, c’était un combat à un contre un. Je ne pourrai pas procéder de la même manière dans une bataille à grande échelle.
— Contentez-vous de ne pas mourir. En général, on arrive à passer leurs lignes de défense, et on n’a pas été si puissants depuis un bon bout de temps. C’est pour le dernier obstacle que j’ai besoin d’aide.
— Ils sont littéralement des milliers ! signalai-je.
Je mis Mordecai à la page, en partageant avec lui ma crainte que ces élémentaires machin-choses ne représentent pas une vraie menace pour nos ennemis.
 
MORDECAI : Ne t’inquiète pas pour ça. S’ils sont aussi grands et nombreux que tu le dis, ça signifie que la compétence de Signet pour ce sort est sans doute supérieure à 15. Ils sauront se battre. Ils vont mettre un sacré bazar.
CARL : Mais c’est quoi, ce sort ?
MORDECAI : Maraudeur d’encre. Tu dessines quelque chose sur du papier, tu lances le sort sacrificiel, et ça anime les dessins. Certaines classes peuvent se faire tatouer des monstres sur le corps. Le sang de leur porteur alimente alors les créatures, ce qui lui permet de les garder en vie dans sa chair. Une fois le sort lancé, ils ont l’air d’être en deux dimensions, mais une vieille rumeur raconte que, avec certains sacrifices, on peut leur donner la forme pleinement aboutie des monstres qu’ils représentent. J’imagine que c’est son sort fétiche. Si c’est le cas, les producteurs veulent sans doute éviter qu’elle déballe tout aux spectateurs dès maintenant.
 
Un cri lointain s’éleva dans la nuit, suivi par le fioum d’un obus magique. Le projectile fusa dans le ciel nocturne, rebondit contre le plafond et tomba dans un autre quartier, une rue plus loin. D’autres obus se mirent à pleuvoir. Je m’efforçai de rester aussi proche que possible de Mademoiselle Rien-ne-peut-m’arriver-car-je-suis-la-star-du-show.
La tête flottante et plusieurs dragons nous contournèrent pour passer devant. L’un des élémentaires – une pieuvre – prit un obus en plein poitrail et s’enflamma violemment. Si Signet les contrôlait, elle ne le faisait pas à voix haute. Des ombres noires apparurent, filant dans les airs. Des lémuriens, devinai-je en repérant leurs points sur ma mini-carte. Lancés par les girafes d’artillerie. J’entendais aussi les rugissements distincts des lions de moisissure. Ils s’approchaient rapidement, remontant les rues parallèles à la nôtre. Plusieurs monstres de papier s’y engouffrèrent pour les intercepter.
On n’était plus qu’à quelques rues du cirque. La mélodie de l’orgue à vapeur envoûtant s’élevait dans la nuit, mêlée aux cris des lémuriens et des clowns. De nouveaux singes fusèrent, tirés par la girafe vers nous, cette fois.
L’ogre s’élança, passant par-dessus Signet et moi pour se placer juste devant nous. Tout ce que je voyais, à présent, c’était le dos de l’élémentaire plat. Il brandit son épée en l’air en direction de la foule de lémuriens.
Des dizaines de monstres à tête de crâne hurlèrent tandis qu’il les envoyait valser au loin. Un instant plus tard, j’entendis cependant les chtoum, chtoum, chtoum de couteaux qui se plantaient dans l’ogre. Malgré son apparence de papier, les armes se fichèrent en lui comme s’il était fait de contreplaqué. Il ne fit aucun cas de l’attaque et frappa de nouveau. Et par « frappa », je veux dire que son bras de papier se replia sur lui-même puis qu’il… l’agita dans leur direction.
Quelque chose m’échappait dans sa manière de se battre. Il frappait, manquait largement sa cible, pourtant des dizaines de lémuriens étaient projetés dans tous les sens. Il avait un genre d’attaque de zone que je ne pouvais pas bien observer de derrière.
En revanche, je vis distinctement l’attaque Foudre des deux créatures entre l’anguille et la murène. Elles fondirent en piqué sur leur cible et crachèrent des éclairs qui changèrent les points rouges des lions de moisissure en X.
Près de moi, Signet tira à son tour un éclair jaune avec la paume de sa main. S’élevant dans les airs, celui-ci traça une courbe par-dessus l’épaule de l’ogre et alla frapper quelque chose au loin, provoquant des dizaines de cris de douleur. Derrière moi, un bâtiment entier s’effondra tandis que les tirs de mortier reprenaient.
— Oh là là ! m’écriai-je en me baissant. Mais vous faites vraiment ça tous les soirs ?
Elle tira deux nouveaux éclairs, qui décrivirent eux aussi un arc.
— Pour la famille, on n’abandonne jamais, répondit-elle.
 
MORDECAI : Ça y est, j’ai la recette. C’est juste de l’extrait de champignon satch mélangé à une potion de soin basique. J’aurais dû le savoir. Ça neutralise tous les effets de sommeil et les malédictions naïades. Simple.
CARL : Vous avez les ingrédients ?
MORDECAI : Pas dans cette ville. Mais ils sont assez faciles à trouver. Je peux les acheter à un alchimiste dans une ville de moyenne ou de grande taille.
 
Merde. Ça n’allait pas nous aider dans l’immédiat, ça.
 
CARL : OK. Plan B.
 
Je plongeai au sol tandis qu’un nouveau bâtiment explosait. On n’était plus qu’à 50 mètres de la ligne de défense, et les mobs commençaient à nous jeter des pierres. Le plus gros des serpents fondit sur eux et les aspergea d’un torrent d’eau, propulsant des centaines de clowns et de lémuriens dans toutes les directions. Je me réfugiai derrière un muret alors que fusaient de nouveaux tirs de mortier. Un requin en flammes se contorsionnait au-dessus de moi en hurlant de douleur.
 
CARL : Zev. Tu leur as parlé ?
ZEV : J’ai envoyé un message au producteur, mais il n’a pas voulu traiter avec moi. Il attend de voir comment les choses vont tourner, je crois. Mon patron m’a demandé de soumettre ta requête à l’IA arbitre du Syndicat, qui a répondu que ce n’était autorisé que dans des circonstances très précises. Je ne peux t’aider d’aucune manière – et eux non plus. Cela dit, crois-le ou non, ce n’est pas la première fois que nous sommes face à ce cas de figure. D’ailleurs…
CARL : À+, Zev. Reste connectée. J’aurai besoin de toi bientôt.
 
Contrairement à ce que j’avais craint, les clowns et autres créatures du cirque ne furent pas de taille à lutter contre les monstres tatouages. Leurs lignes de défense ne tardèrent pas à se déliter, et ils se replièrent vers le gigantesque triple chapiteau. L’ogre élémentaire balança son sabre, faisant voler en éclats leurs barricades. Des centaines de lémuriens, de clowns et de petits acrobates à mortier étaient étendus au sol, morts. Ça s’était passé si vite. Ma carte entière était couverte de X.
Il restait encore des paquets de monstres, mais ils se trouvaient à présent à l’intérieur du grand chapiteau. L’armée de papier entra sur le territoire du cirque, traversant les fortifications barbelées comme si elles n’étaient même pas là et encerclant les installations principales. Toutes les tentes plus petites, y compris celle où se produisaient les phénomènes de foire, ne tardèrent pas à tomber. Je remarquai que les élémentaires se contentaient de les renverser, comme s’ils voulaient éviter de trop les abîmer. Il ne resta bientôt plus que le chapiteau principal. Quelques élémentaires seulement avaient péri dans l’offensive. Un tatouage de pieuvre avait repris sa place sur la peau de Signet, ainsi que des requins. Tous sillonnaient furieusement son corps.
La musique provenait d’un engin de la taille d’un bus qui se trouvait juste à l’entrée du grand chapiteau. De la fumée s’élevait de l’instrument qui vibrait et crachotait. Les longs tubes en cuivre soufflaient leur lente mélodie. L’ogre leva le bras pour écrabouiller la machine, mais Signet l’arrêta d’un geste.
— Cette musique me casse la tête, grommela le monstre transpercé de coups de couteau.
— Je sais, répondit Signet. C’est la même chose tous les soirs.
Elle avança et tourna un des boutons de la machine. Celle-ci émit un dernier râle, puis la musique s’arrêta, et ce fut le silence. Signet caressa avec amour le bois de l’instrument que les flammes avaient abîmé.
Elle fit ensuite un signe au serpent de mer géant qui flottait au-dessus du chapiteau illuminé. Les projecteurs du cirque, qui fonctionnaient toujours, balayaient le ciel, participant au tableau surréaliste. Le titan était presque aussi volumineux que la tente. Se tassant sur lui-même, il envoya une trombe d’eau bleue vers le sommet coloré du chapiteau. Je me raidis d’appréhension, mais l’eau s’évapora avant d’atteindre sa cible. Une fine bruine retomba tout autour de moi, et je fus soudain trempé jusqu’aux os.
Signet courba l’échine.
— Mince, murmura-t-elle. Mince, mince, mince ! J’avais espéré que, avec la puissance du sang de Heather, on arriverait à franchir les protections.
— Pourquoi ça n’a pas marché ?
Au loin, quelque chose hurla dans la nuit.
— C’est ici que notre percée s’arrête habituellement, m’expliqua Signet en indiquant la tente. Il y a de la magie à l’œuvre, elle protège l’extérieur. De la magie ancienne. J’ai été bannie, alors je ne peux pas entrer. Mes créatures non plus. Impossible d’agir de dehors. À l’intérieur, c’est sans doute jouable. Si on démonte les chapiteaux, le sort sera rompu, et on pourra terminer notre mission.
Elle me désigna une pile de cadavres.
— Certains clowns ont des billets. Récupérez-en un et montrez-le-leur. Ils vous laisseront entrer. Les billets sont magiques. Ils vous permettront d’accéder au chapiteau en toute sécurité tant que vous ne vous aventurez pas sur l’une des trois pistes. Il faut que vous y alliez et que vous le démontiez. Il y a trois poteaux. Arrangez-vous pour les briser un à un.
Je considérai l’immense tente d’un œil dubitatif.
— J’imagine que ces poteaux se trouvent au milieu des pistes ?
— Exact.
— Et la plante grimpante ?
— Au centre de la piste, elle aussi. Celle du milieu.
Cette configuration était pensée pour qu’au moins trois crawlers se chargent de cette tâche. Zéro chance de m’en sortir seul. Pas en y allant comme un bourrin, en tout cas.
Je sortis un billet de mon inventaire. Je l’avais déjà examiné, mais je pris un instant pour l’étudier à nouveau.
 
Billet pour le grand chapiteau.
Petit chanceux ! Entrée pour un adulte au spectacle donné dans le grand chapiteau du cirque ambulant de Grimaldi.
Le porteur de ce billet peut circuler en toute sécurité dans les aires réservées aux spectateurs uniquement. Grimaldi s’arroge le droit de résilier cette garantie de protection aux ivrognes et aux fauteurs de troubles.
Marrade assurée ou billet remboursé !
 
M’étonnerait que je me marre tant que ça…
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SERRANT MON TICKET DANS MA MAIN, je m’approchai de l’entrée principale. Maintenant que j’étais tout près, je distinguais nettement les marques du temps sur le tissu et le reste du décor. Le tapis rouge, sous mes pieds, était élimé et taché de sang ; les pans du chapiteau, crasseux et criblés de trous. Quelques années de plus, et cet endroit tomberait en ruine sans que Signet ait besoin de faire appel à son armée.
— Pressez-vous, m’enjoignit l’élite. Nous n’avons plus que trente minutes avant que mon escouade ne disparaisse.
— Jurez-moi de libérer Donut si je n’en sors pas vivant.
— Ce sera fait, m’assura-t-elle.
La grande ouverture avait la forme d’une tête de clown. Je devais passer par sa bouche pour entrer. Le temps avait terni ses pupilles et rendu ses yeux complètement blancs. Je hais les clowns. Je les hais d’une force… La personne qui a inventé ces trucs mériterait des tartes à répétition.
Une fois à l’intérieur, je suivis une espèce de petit tunnel incurvé. De la musique s’éleva de nouveau, en provenance du centre du chapiteau. Plus rapide et joyeuse, elle évoquait davantage une musique de cirque traditionnelle. Une marée de points rouges envahit ma mini-carte. L’un d’eux se trouvait tout près de moi. Oh merde, oh merde, oh merde, pensai-je sans cesser d’avancer à pas lents, tenant toujours fermement mon ticket.
Je bifurquai, suivant la courbe du tunnel, et me retrouvai nez à nez avec l’un des gros clowns. Il était plus petit que moi – et, accessoirement, trois fois plus large. Il portait une combinaison bleu et rose pétant souillée, et une collerette blanche, crado elle aussi, autour du cou. Le costume bâillait sur son corps replet et mal foutu. Contrairement aux tronches à mâchoire de requin des clowns à échasses, son visage à lui était à peu près humain, dents pointues mises à part. Des couches graisseuses de maquillage blanc, rouge et bleu lui tartinaient la gueule, vraiment épaisses, comme de la pâte à sucre sur un gâteau. Le clown gargouilla, et son ventre entier remua, comme dans un cartoon.
Les clowns à échasses étaient armés de couteaux de boucher. Celui-ci avait juste de longs ongles jaunis qui me firent penser aux griffes d’un blaireau.
 
Pégo le clown. Niveau 9.
Affligé d’une trogne si vilaine que même sa mère n’a pas pu l’aimer, le pauvre p’tit gars qui deviendrait plus tard Pégo le clown a trouvé un refuge parfait au cirque. Expert en roulades et bosseur comme pas deux, il a été accueilli à bras ouverts par la famille Grimaldi.
Les enfants adorent les gros clowns. Ils sont joviaux. Joyeux. Ils les font rire. Les clones ressuscités de Pégo ont d’ailleurs gardé toutes ces qualités. Enfin, pour ce qui est des rires, pas trop. Mais, quand ils vous dévorent, ils sont toujours joviaux et joyeux, je vous assure !
 
Le clown me siffla dessus, mais je brandis mon ticket devant moi à la manière d’un bouclier. L’énorme bonhomme se pencha pour le renifler, comme un chien auquel j’aurais offert une friandise. Il siffla de nouveau, m’envoyant des relents dégueulasses de viande crue au visage. Puis, après quelques secondes, il fit un pas de côté pour me laisser passer.
Et c’est ainsi que je pénétrai dans l’arène principale du grand chapiteau de Grimaldi.
L’un de mes plus vieux souvenirs était une virée au cirque avec ma mère pour mon quatrième anniversaire. À l’époque, elle avait quitté mon père et s’était barrée chez ses parents au fin fond de la brousse texane, en m’emmenant sous le bras.
C’était au cours de cette brève parenthèse qu’on avait fait une virée au cirque. Ce n’était pas une troupe super connue comme les frères Ringling, juste un petit cirque tout pourri. Si vous avez déjà vécu en Amérique du Sud-Ouest, vous voyez exactement ce dont je parle. Même à quatre ans, j’avais bien compris que c’était une version cheap du vrai truc.
Ils avaient des clowns et des acrobates, et quelques autres attractions, comme des motards qui roulaient à l’intérieur de grandes sphères et des femmes jonglant avec des tronçonneuses. Et aussi des bestioles. Je me rappelais des chameaux et des caniches dansants, et un clown qui se baladait sur la piste avec un petit singe sur l’épaule. Pas d’éléphants ni de girafes, mais l’attraction principale était un vieux tigre hargneux qui devait rester assis au centre de la piste pendant qu’une femme en justaucorps tournoyait autour de lui en maniant des bâtons enflammés.
Tout ça m’était revenu des années plus tard, grâce à des photos. J’en avais découvert une boîte à chaussures entière, plus de dix ans après, cachée sous le lit de mes parents. C’était après un autre anniversaire, celui où je m’étais retrouvé seul au monde. La boîte appartenait à ma mère. Son secret, rempli à ras bord de clichés, d’anciens billets d’entrée et d’un ballon dégonflé. Que des trucs qui dataient de cette période, ces quelques semaines de notre vie où elle s’était enfuie.
Mais de toutes ces bribes de souvenirs recomposés et incomplets du cirque, il en était un, caractéristique, que je n’oublierais jamais.
L’odeur.
Elle ne ressemblait à rien d’autre. Un mélange d’effluves de cacahuètes et de barbe à papa, de maïs grillé, de foin, de musc et de jouets en plastique. Ce n’était pas seulement une odeur, à proprement parler. J’étais trop petit pour le comprendre à l’époque, mais ça sentait le bonheur, la joie, l’enfance et l’insouciance. Au fil des ans, j’ai senti des trucs proches dans des fêtes foraines, des carnavals, ou chaque fois que je passais par un endroit où il y avait des animaux de ferme. Mais celle-ci était différente : un arôme spécifique qui avait marqué de manière indélébile mes sens de gosse de quatre ans, et auquel je repensais parfois en imaginant la vie qui aurait pu être la mienne, le monde dans lequel j’aurais pu grandir si mon père ne nous avait pas mis le grappin dessus et ramenés à la maison. Cette odeur, j’avais cherché à la retrouver toute ma vie d’adulte.
C’est un drôle de phénomène. On associe des flashs olfactifs à des images capables de réactiver des souvenirs, quelles que soient les circonstances dans lesquelles on se trouve. C’est exactement ce qui m’arriva à cet instant, tandis que je pénétrais dans le cirque le plus miteux de l’histoire de l’univers. J’étais entouré de tapage, de chaos et de fatras, d’un enchaînement interminable de c’est-quoi-ce-bordel… Pourtant, cette odeur sortie de nulle part m’avait frappé aussi violemment qu’une putain de batte de baseball et transporté au jour de ce quatrième anniversaire, quand j’étais allé au cirque avec ma mère et que j’avais ri et applaudi, et fait tomber mon hot-dog sur un gradin sale avant de le ramasser et de le manger malgré le goût de terre. Ma mère s’était mise à chialer. Elle avait chialé un bon moment, et jusqu’à maintenant, j’avais toujours cru que c’était à cause de ce hot-dog de merde.
Et ça me mit en rogne, réellement hors de moi. J’avais eu si peu de temps avec ma mère. J’avais si peu de souvenirs que je pouvais me rappeler seul. J’avais cru que c’était l’un des rares trucs que cet endroit infernal ne pourrait jamais me prendre, pourtant c’était exactement ce qui venait de se produire, et c’était arrivé si brutalement que je n’en eus soudain plus rien à foutre, de suivre le plan ou de sauver ma peau.
Je voulais juste tout casser.
Mais ces divagations sentimentales ne vous intéressent sans doute pas. Ça n’a aucune importance. Après tout, la Terre avait atteint sa date de péremption depuis déjà plusieurs semaines. J’étais là, comme un con, à regarder une femme clown perchée sur un monocycle me dépasser en s’empiffrant avec appétit de ce qui m’avait tout l’air d’être une jambe de gobelin. Les acrobates colorés et démoniaques qui, quelques instants auparavant, tiraient au mortier sur des monstres gros comme des buildings virevoltaient à présent dans les airs au-dessus de moi. Les lémuriens jonglaient. Les clowns chantaient.
Je pensai à Donut, évanouie et vulnérable, protégée par un Mongo esseulé. Je pris une profonde inspiration et je tentai de me calmer. Vous ne me briserez pas. Vous ne me briserez pas.
On aurait dit que la bataille au-dehors n’avait jamais eu lieu. J’étais toujours face aux versions transformées et tarées des circassiens, mais chacun s’adonnait à présent à une parodie endiablée de son ancien numéro. Tandis que je les observais, deux acrobates se percutèrent en plein vol et chutèrent, s’écrasant au sol. Personne ne leur prêta la moindre attention.
Un vieux panneau en bois vermoulu se dressait sur mon chemin, en forme de silhouette découpée – celle d’un nain vêtu d’une queue-de-pie rouge et noir et d’un haut-de-forme à la Monsieur Loyal. Une bulle proclamait : « Je suis le directeur, maître Grimaldi ! Bienvenue dans mon cirque ! Abandonnez ici tous vos tracas, oubliez vos craintes. Contentez-vous de vous asseoir, de vous détendre et de vous amuser. Laissez-nous vous décharger de vos fardeaux, ne serait-ce que l’espace d’un instant. »
Je reportai mon regard sur les membres de la troupe. Que se passait-il ? Avaient-ils déjà oublié le combat de tout à l’heure ? Étaient-ils sous l’emprise d’un sort ? Partaient-ils simplement du principe qu’ils étaient en sécurité à l’intérieur du chapiteau ? Aucun d’eux ne fit attention à moi – alors que leurs points figuraient toujours en rouge sur ma carte. J’aurais aussi bien pu être invisible.
Je secouai la tête. Putain de jeu… Je me cramponnais toujours à mon billet. Je n’osais pas le lâcher. Ils me foutaient la paix pour le moment, mais sans lui, j’avais peur d’être cuit.
C’est là que je la vis. La plante grimpante. Elle était tellement immense que je l’avais prise pour une partie du chapiteau ou du spectacle, un accessoire de scène. En dépit de la longue conversation que j’avais eue avec Mordecai à propos de cette chose, je m’étais attendu à me retrouver face à… ben, une plante grimpante, quoi. Genre, un type avec des ronces qui lui sortaient de partout et allaient dans toutes les directions, en s’enroulant peut-être autour du mât principal.
Or, ce que j’avais devant moi ressemblait davantage à un buisson ou à un arbuste géant. Ça occupait la totalité de la piste centrale et remontait le long du poteau, le couvrant entièrement, jusqu’en haut. La plante était d’un vert pâle, d’aspect moins embroussaillé que ce que j’avais imaginé. Ses racines se déployaient en serpentant. Échouant à s’enterrer dans le sol de la Ville du haut, elles avaient grimpé sur le tissu, tout autour de la tente.
Tandis que je restais scotché, un nouveau succès s’afficha, l’un des succès spéciaux dont je ne pouvais pas réduire la fenêtre. Le parcourant rapidement, je sentis tout mon sang quitter mon visage.
 
Nouveau succès ! Panique sur les boulevards !
Préparez-vous pour la bagarre !
Vous avez découvert l’antre d’un boss de ville !
Vous avez bien entendu. Je vais le redire une fois pour les cancres du fond.
UN
PUTAIN
DE BOSS
DE VILLE.
Eh beh ! S’il faut crever, autant que ce soit avec classe !
Petite info en passant : à l’heure où je vous parle, aucun crawler ayant affronté un boss de ville n’a survécu. Et ce n’est pas étonnant. Il faut être sacrément bas de plafond pour décider de se mesurer à l’un des monstres les plus puissants du niveau en cours.
Récompense : tout plein de gens vont sûrement vous regarder mourir. Ce qui n’est pas donné à tout le monde.
 
Quelques autres succès apparurent, mais je les virai illico dans le dossier. Un boss de ville. Putain de merde. Comme avec l’ourse, je n’avais pourtant pas l’impression d’être enfermé dans le chapiteau. Je fis un pas en avant et jetai un coup d’œil par-dessus mon épaule. Pégo le clown était toujours à son poste, bras croisés, en plein milieu du passage. Mais je pouvais sortir. Je pouvais décider de sortir.
Non. Tu vas y arriver. Tu as un plan. Déglutissant lentement, j’examinai une nouvelle fois la plante.
 
Directeur Grimaldi – plante grimpante pestifère.
Élite.
Boss de ville !
Avant le cataclysme, si vous demandiez à des gamins de la vaste Ville du haut quelle était leur activité favorite, un bon nombre d’entre eux vous parlaient invariablement du merveilleux, de l’extraordinaire cirque ambulant de maître Grimaldi. Les enfants rêvaient d’apercevoir, en sortant de chez eux, la longue caravane de roulottes se frayant à grand bruit un passage dans les rues, ou les chapiteaux de la troupe érigés dans le parc local. Les soirs où on allait au cirque, c’était la fête. Un moment de pur bonheur.
Rien ne comptait plus aux yeux de Redstone Grimaldi que sa famille. Il en aimait tous les membres, sans exception. Quand le cataclysme survint et que le nuage toxique se répandit dans le cirque, il se trouvait au centre de la scène. Il y est encore aujourd’hui.
Transformé, de simple nain, en une gigantesque plante pestifère, Grimaldi se sert de ses nouveaux pouvoirs pour défendre et préserver les siens. Peu importe le nombre de fois où ils meurent, peu importe le nombre de crawlers que les clowns boulottent, il les ramène à la vie, en s’assurant que tous leurs souvenirs demeurent intacts. Enfin, à peu près. Quelque part au fond de lui-même, Grimaldi est sans doute conscient que ce choix n’est pas des plus nobles. Mais c’est comme ça : la famille, on la protège à tout prix.
Et puis, vous connaissez l’expression :
The show must go on.
 
À la fin de la description, rien ne changea. Personne ne cessa ses activités ni ne m’attaqua. La plante n’esquissa pas le moindre mouvement. Mes yeux s’attardèrent sur la racine la plus volumineuse. Elle courait, sinueuse, jusqu’aux gradins déserts. Je me dirigeai vers elle, dépassant prudemment plusieurs clowns, lémuriens et autres bizarreries, dont un colosse avec une excroissance dans le cou. Je me rendis compte en tressaillant qu’il avait une dégaine qui rappelait singulièrement celle de l’ogre à trois têtes de Signet. Un côté de sa tête présentait même une réplique parfaite de sa cicatrice irrégulière.
Le système m’informa que lui aussi était un élite. Son nom : Apollon le Redoutable. Il se tenait derrière un petit stand, près d’un panonceau délavé qui indiquait : « CRÈMES GLACÉES. GOURMANDISE FROIDE VENUE D’UN AUTRE MONDE ! PAS BESOIN DE MÂCHER ! GLISSE DANS VOTRE GOSIER COMME UN RÊVE D’HIVER ! »
— Une glace ? me proposa-t-il en me voyant approcher.
Il me montra un cône presque fossilisé, avant de l’enfoncer dans un seau accroché au stand. Il l’en ressortit plein d’asticots blanchâtres qui se tortillaient, semblables à ceux qui pullulaient dans le corps de Heather l’ourse.
— Non, merci ! déclinai-je en ravalant la bile qui montait dans ma gorge.
La créature me regarda passer avec un air perplexe que je ne parvins pas à interpréter. Sur ma carte, son point était rouge et barré d’une croix. L’étrange protubérance – une branche noueuse de plante grimpante – eut un mouvement convulsif. Je continuai d’avancer et montai sur les gradins.
 
CARL : C’est un élite et un boss de ville. Vous ne m’aviez pas dit que c’était possible, ça ! Purée… Un boss de ville. Est-ce que ça marchera quand même ?
MORDECAI : Ah… Bon, à part ça, j’avais raison ? C’est une plante grimpante pestifère ?
CARL : Oui. Et elle est énorme. Aussi haute que le chapiteau !
MORDECAI : Peu importe, ça devrait fonctionner. Sa taille ne changera rien à celle du cœur. Je crois.
CARL : Vous croyez ? Mordecai, sérieusement !
 
« De nombreux types de monstres plantes pratiquent le contrôle par la pensée, mais la combinaison des spores et des vers parasites tend à indiquer qu’il s’agit d’une plante grimpante pestifère », avait-il déclaré la nuit précédente.
La conversation avait eu lieu après la quotidienne, juste avant qu’on aille se coucher. Signet avait mentionné « la plante » plusieurs fois, alors j’avais demandé à Mordecai s’il avait une idée de ce que ça pouvait être.
« Un signe de manque d’imagination, si tu veux mon avis, avait-il répliqué. C’est comme pour la télé terrienne. Dans chaque série policière, il y a un flic dont le mariage capote. Une intrigue avec un tueur en série. Un lieutenant casse-bonbons. Les plantes grimpantes, au niveau 3, c’est… comment dit-on, déjà ? Un trope. Voilà, c’est ça. Les plantes grimpantes pestifères sont un trope du jeu. C’est à cause de l’histoire du volcan. La fille découvre que sa grand-mère s’est changée en une de ces choses… »
À ce moment-là, Donut et moi, on avait déjà décidé qu’il était hors de question qu’on participe à cette affaire de cirque. Mais Mordecai avait profité de l’occasion pour nous faire un cours magistral – le fameux laïus chiant à mourir – sur les plantes d’esprit collectif, qui étaient apparemment répandues dans le donjon, et dans l’univers.
« À chaque saison, avait-il expliqué, des centaines de crawlers se font buter par ces choses. Surtout au niveau 6. Pourtant, elles sont faciles à tuer. Très faciles, en fait. Il suffit de connaître l’astuce. Le problème, c’est que “l’astuce” n’est jamais la même. Prends cette plante pestifère, par exemple. Elle a le pouvoir de gangrener les autres mobs. Ça s’appelle une plante grimpante, mais c’est en fait un champignon hybride combiné à une espèce végétale qui n’existe pas sur Terre. Ne me lance pas là-dessus. Bref, ça produit ces moisissures qui infectent les vers parasites, lesquels contaminent ensuite les autres mobs. Ce qui arrive après dépend d’une variété de facteurs, notamment du type de mob contaminé et de la race des vers. C’est fascinant. Il y a littéralement des milliards de combinaisons possibles. Et ces plantes sont des espèces réelles. Elles n’ont pas été créées pour le donjon. Enfin, passons. Une fois que les vers ont infecté les mobs se noue une relation trisymbiotique – ou triparasitique, selon la façon dont tu vois les choses.
— Et donc, comment on fait pour s’en débarrasser ? » m’étais-je impatienté.
La conversation m’avait filé mal à la tête. Donut s’en était rapidement désintéressée et s’était mise à courir dans le restau avec Mongo.
« Pour ta plante grimpante pestifère, il y a une bonne et une mauvaise nouvelle. La bonne, c’est que ce sont les plus faciles à tuer. La mauvaise, c’est que ce n’est pas instantané. Les plantes adorent l’humidité, et elles raffolent du sang. Tu laisses tomber quelques gouttes dessus, et elles l’aspirent immédiatement. Maintenant… avait-il ajouté en se penchant plus près, les yeux étincelants comme si nous discutions du sujet le plus passionnant du monde. Imagine que ce sang ait été empoisonné. Dès lors, le lien entre tous les symbiotes se trouverait brisé. Malheureusement, ça met quinze à vingt minutes à faire effet. Mais, le moment venu, pouf !, la plante est réduite à l’état de compost. Elle ne sent rien. Elle ne sait pas qu’elle a été empoisonnée. Elle n’en est pas moins morte.
— Est-ce que ça tue aussi les autres mobs qui sont liés à elle ?
— Ça dépend. Certains deviennent fous. D’autres périssent avec elle. Pour d’autres encore, ça n’a aucune incidence.
— Donc il faut consommer un poison, faire couler son sang sur le bordel, et il meurt ?
— Exactement. La plante n’a aucun moyen de savoir quand on l’empoisonne. En revanche, si elle le soupçonne, il faut se montrer prudent car elle peut tenter de se soigner.
— Comment ? Il existe un antipoison ?
— Oui. Si tu as pris un antipoison et que la plante reçoit une quantité égale de ton sang sain, ça la guérira. L’antipoison seul ne suffit pas : elle a besoin du même sang. Alors il faut faire gaffe. Si elle se doute de quelque chose, elle peut ordonner à ses monstres de te saigner à blanc. »
Partant du principe que l’information de Mordecai était correcte et toujours valable dans cette saison du jeu, je pourrais tuer Grimaldi dès maintenant, depuis ma place sur les gradins. Pourtant, je stressais. Le manager m’avait averti plusieurs fois que, quand il s’agissait des élites, les maîtres du jeu s’en battaient un peu les couilles, des règles.
Je m’assis sur le siège froid, près de la plante. Je tentai de prendre un air détaché, mais je savais qu’il me fallait agir vite. Si les producteurs de cette émission s’étaient intéressés à mon feed de la veille, il était possible qu’ils aient déjà compris mon plan. Tout le monde, dans l’arène, continua néanmoins de m’ignorer. Je pris une profonde inspiration. OK. Quand faut y aller… Retirant ma cape des maigres bêtes de la nuit, je m’en couvris les genoux comme pour me mettre à l’aise. Ma Constitution baissa de 4 points, et je perdis ma résistance aux poisons.
La prochaine étape ne poserait pas de problème. J’avais des tas de potions. J’en tirai une, de soin, de mon inventaire, elle apparut dans ma main. Mais j’en consommai d’abord une autre en cliquant sur ma barre de raccourcis, puis j’ingurgitai rapidement la première sans attendre que le temps de latence réglementaire soit écoulé. C’était un truc que j’avais découvert quand Donut avait été blessée au cours de notre combat contre le Juteur.
 
Vous avez été empoisonné !
 
— Ouaïlle !
J’eus l’impression qu’un cheval venait de me foutre un coup de sabot dans le bide. Je dus prendre sur moi pour ne pas me plier en deux et hurler de douleur. La dernière fois, ma cape m’avait protégé des effets du poison. Ma jauge de santé dégringola. J’avais gardé l’un des couteaux des lémuriens dans ma ceinture, et je passai discrètement la paume de ma main dessus, en appuyant assez fort pour m’infliger une longue coupure, relativement profonde. Je pressai ensuite la blessure, et mon sang se mit à couler sur la plante.
Je me lançai un sort de soin, sans résultat. J’attendis encore quelques secondes, le temps de pouvoir consommer une nouvelle potion, puis je pris l’un de mes rares antipoisons. J’en avais reçu deux au tout début, dans un coffret « Aventurier » argent.
Je me donnai quelques secondes pour reprendre mon souffle, puis je remis tranquillement ma cape sur mes épaules et je tournai la tête pour voir si quelque chose avait changé. Ce n’était pas le cas. Je hasardai un regard vers la plante. Le sang avait presque totalement disparu. Tout ce qu’il restait, c’étaient les gouttes qui étaient tombées à côté de la grosse racine.
Je n’avais aucun moyen de savoir si mon plan avait fonctionné ou non.
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J’ATTENDIS QUELQUES INSTANTS, GUETTANT LE moindre indice suggérant que le boss était malade. Rien. Il était temps de passer à la phase 2.
 
CARL : Zev. Mission accomplie. Petit changement de programme : je veux que tu les contactes tout de suite et que tu leur répètes exactement ce que je vais te dire.
ZEV : OMG, Carl. Le Net est en feu. Seules quelques personnes ont compris ce que tu viens de faire, mais la nouvelle est en train de se répandre. Tes chiffres n’arrêtent pas de monter. C’est génial, les deux intrigues se déroulent en même temps !
CARL : Ouh-ouh, tu m’écoutes ? C’est important.
ZEV : Oui, oui. Désolée. Je t’écoute.
CARL : Message aux producteurs du programme La Vengeance de l’héritière. Je viens d’empoisonner Grimaldi. Même si c’est un élite, je pense que vous allez le laisser mourir. Je sais que ça fait partie de votre plan. C’est Signet, le personnage principal de cette histoire. Pas lui. Le titre de votre émission l’indique clairement. Cet épisode n’est que le premier acte. La genèse. Son seul but est de faire descendre votre protagoniste au Terrain de chasse pour qu’elle y éclate les hauts-elfes. Les naïades aussi, éventuellement.
Mon petit doigt me souffle également que, dès que M. Grimaldi, ici présent, succombera, tout va partir en vrille, dans le coin. Et que je vais probablement y rester. Ça aussi, ça fait partie de votre plan, pas vrai ? J’ai les trois poteaux sous les yeux. Je vois un peu comment c’est foutu. Celui du milieu ne bougera jamais. Mais le troisième a l’air d’être en bâtons d’esquimau. Je n’aurais qu’à le pousser un peu fort, et badabouuum. D’ailleurs, ça ne m’étonnerait pas qu’il se casse la gueule tout seul quand Grimaldi crèvera.
Vous n’avez pas réellement besoin que les trois poteaux soient détruits, je me trompe ? Un seul suffirait pour mettre en œuvre le plan que vos scénaristes et vous avez conçu. Je lance des idées en l’air : ça déchirerait peut-être un pan du chapiteau pour permettre à Signet d’entrer ? Bien sûr, tout cela aura lieu après ma mort. C’est tout ce que vous attendez de moi, n’est-ce pas ? Vous offrirez à vos spectateurs un show exceptionnel, peu importe le résultat. Si je réussis, génial. Si j’échoue, tragique. Et dans les deux cas, votre émission attire des masses de spectateurs. J’ai une proposition à vous faire. Si vous voulez garder cet audimat, je vous suggère de m’écouter attentivement.
Voici mon offre. Je sais que vous ne pouvez pas m’aider. C’est contraire aux règles, et loin de moi l’envie de m’attirer les foudres de l’IA du système. Mais je souhaite avoir un rôle dans votre émission. Je veux devenir un personnage récurrent. Si Donut et moi survivons à cette nuit et que je parviens à descendre au niveau 6, je signerai un contrat exclusif qui m’obligera, pour ce niveau-là, à n’accepter que des quêtes en rapport avec La Vengeance de l’héritière.
Considérez les scores d’audience que vous avez atteints ce soir. On me dit que des émissions telles que les vôtres suscitent rarement autant d’intérêt. La plupart font un bide dès le départ. Vous avez sans doute fait exprès de placer ce cirque près de Donut et moi dans l’espoir qu’on tomberait dessus. Imaginez le pognon que vous empocherez si on continue à participer à cette série.
Vous avez trente secondes à compter de la fin de ce message pour me communiquer votre réponse. Si vous refusez, je me recouperai la main et je donnerai à notre cher Grimaldi un peu de mon sang guéri. Vous savez ce que ça impliquera. Après avoir soigné la plante, je resterai ici jusqu’à la fin de la nuit, à profiter du spectacle. Il ne se passera rien – je balancerai peut-être cependant certaines de mes théories à voix haute… Signet n’entrera pas dans le chapiteau. L’apparition de votre guest star sera un fiasco. Après tout ce suspense, les gens seront en rogne. Ça fera comme pour Geraldo et le coffre d’Al Capone. Vous n’avez sûrement pas la réf, alors, traduction : après ce soir, personne ne regardera plus jamais votre émission de merde.
Si vous acceptez, j’ai un plan. Une dinguerie dont les gens ne sont pas près d’arrêter de parler. Mais je ne tenterai rien sans un accord.
ZEV : Carl, ce n’est pas ce dont on avait discuté.
CARL : Envoie. Vite, avant qu’il me claque dans les pattes.
ZEV : Ils ont entendu. Mon patron les a connectés au tchat. On attend leur réponse.
 
Dans l’arène, rien ne bougea. En bas des gradins, Apollon, le vendeur de glaces monté comme une baraque, leva les yeux vers moi. Nos regards se croisèrent.
 
ZEV : OK. Ils n’écoutent plus. C’est d’accord. Ils ont dit, je cite : « Voyons ce que tu as en tête, crawler. Si tu parviens à sauver ton cul, on se fera un plaisir de travailler avec toi à l’avenir. »
CARL : Tu es notre agente. Je veux que ce soit officiel. À l’écrit. Ou en tout cas comme vous faites habituellement chez vous pour que ce soit acté.
ZEV : Ne t’inquiète pas pour ça. C’est officiel. J’ai le pouvoir de signer à ta place.
CARL : C’est… terrifiant, ça, Zev. Bon, dans quelques secondes, ils vont péter un câble. S’ils te demandent, dis-leur que je sais ce que je fais.
ZEV : Et c’est vrai ?
CARL : Pas du tout. J’improvise au fur et à mesure, comme d’hab.
 
Sur ces mots, je me coupai de nouveau la main et laissai tomber un peu de sang sur la racine pour guérir le boss. Une fois de plus, il ne se passa rien. Je n’avais aucun moyen de savoir si ça avait marché ou non et, pour l’instant du moins, je n’irais pas chercher plus loin. Je me remis sur pied et descendis les gradins, avant de me diriger vers le malabar.
Tout en approchant, j’invoquai mon inventaire pour en sortir le Tome de l’armure en volute. Je l’avais gardé en réserve parce qu’il avait l’air précieux et que j’avais eu le projet de le vendre. Donut voulait que je le lui donne. Elle me bassinait avec ça à peu près tous les jours, et j’avais failli céder plusieurs fois. C’était un sort de protection magique, donc ça lui aurait été utile. Mais d’un autre côté, j’étais censé être le tank de l’équipe, et j’avais moi aussi, de ce fait, besoin de protection. J’avais voulu attendre de voir le genre de sorts que proposaient les boutiques de magie du niveau, avant de décider quoi en faire.
Mais je n’avais plus le luxe de patienter. Je relus la description.
 
Armure en volute.
Coût : 5 points de mana.
Cible : lanceur uniquement.
Durée : 5 minutes + 1 minute par niveau acquis. 5 minutes de recharge nécessaires avant réutilisation.
Enveloppe votre corps d’arabesques lumineuses. S’il est inefficace contre les attaques physiques, ce sort neutralise 75 % des dégâts infligés par les attaques magiques. Offre une immunité temporaire contre les effets du contrôle par la pensée. Un degré de maîtrise plus élevé augmentera l’efficacité et la durée du sort. Il vous donnera également l’air tout enfumé, céleste et druidique. Très pratique si vous aimez sortir en boîte ou que vous avez dans l’idée de vous taper une végane.
 
J’activai le livre et ajoutai le sort à ma barre de raccourcis. À cause du sort de soin que j’avais lancé quelques minutes plus tôt, je dus prendre une potion de régénération de mana pour ramener mes points disponibles à 5. Mes réserves se renflouaient plus rapidement qu’au début, mais le processus restait ultra lent.
J’abordai Apollon.
— Salut, chef ! Il te reste une glace ?
— Oui.
L’ogre balèze bougeait lentement, mais avec une aisance travaillée. Je me demandais quelle était l’ampleur de sa force. J’espérais ne pas avoir à le découvrir. Levant le cône décrépit surmonté d’une montagne d’asticots, il me le tendit.
— Offert par Grimaldi, déclara-t-il.
J’observai un instant la masse de vers qui se tortillaient dans le biscuit dur comme de la pierre, puis je lançai le sort Armure en volute. Un compte à rebours de six minutes apparut, et des lumières scintillantes se mirent à virevolter tout autour de moi comme une nuée de comètes. J’ouvris la bouche. Comme l’indiquait le panneau, point n’était nécessaire de mâcher. Les asticots glissèrent tout seuls dans ma bouche, avant de se jeter dans ma gorge.
Je regardai l’ogre dans les yeux. Il me dévisageait sans rien dire. Choqué.
 
Vous avez été contaminé par un parasite !
 
— Miam, délicieux ! couinai-je en me retenant de gerber.
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Ne t’inquiète pas. Tu es l’un des nôtres, à présent.
Oui, petit… Nous ne te livrerons pas aux clowns. Nous ne livrons pas de membres de notre famille en repas aux clowns.
L’un des nôtres, Carl. L’un des nôtres. Glou, glou, glou, glou.
Nous voyons tes souvenirs.
Nous sommes toi. Tu es nous.
Les mots résonnèrent dans ma tête tandis que je titubais vers la sortie. Les vers colonisaient mon ventre, ils se tortillaient, grossissaient, s’allongeaient. Pégo le clown s’écarta pour me laisser passer.
Non, Carl. Nous avons besoin de toi, et il y a trop de dangers, dehors. Papa Grimaldi ne peut pas te régénérer comme les autres. Elle nous tuera. Elle te tuera. Tu es spécial. Non. Pourquoi tu ne t’arrêtes pas ?
Quelque chose remua dans mes tripes. Les vers se raidissaient, durcissaient.
Carl.
C’était une nouvelle voix. Ce n’étaient pas celles toutes-en-chœur des parasites. Grimaldi.
Carl. Non.
— Vous m’entendez ? m’étranglai-je.
Je les sentais remonter dans ma gorge, comme si j’avais avalé un fil qui refusait de descendre. J’eus un haut-le-cœur. Les extrémités des asticots me chatouillèrent la glotte.
Carl, je t’entends. Nos esprits ne font qu’un. Je sais ce que tu es en train de faire, Carl. Reviens. Je t’en prie, reviens.
Son emprise mentale essayait de m’arrêter mais, grâce au pouvoir de l’armure en volute, qui bloquait les effets du contrôle par la pensée, j’avais conservé mon libre arbitre. Seulement pour les cinq prochaines minutes, me rappelai-je.
Malgré la protection du sort, mon cerveau était tout bizarre, comme déconnecté du reste de mon corps. J’avais l’impression d’être dans une pièce où l’éclairage baissait progressivement.
Voilà ce qu’on ressent quand on perd les pédales, songeai-je. Quand on ne maîtrise plus rien.
Non. Non, fiston. Ça n’a rien à voir.
Je courus tant bien que mal à l’extérieur du chapiteau. Signet était toute proche de la sortie. Elle astiquait tendrement un côté de l’énorme orgue à vapeur. Ses tatouages avaient repris place sur son corps. Je suis resté si longtemps là-dedans ?
— Carl ! s’exclama-t-elle, surprise. J’ai cru…
Elle s’interrompit et m’évalua du regard, les yeux plissés. Les filaments scintillants continuaient de tournoyer autour de moi. Signet leva brusquement ses mains, qui se mirent à briller d’une lumière jaune.
— Attendez !
— C’est lui que tu m’envoies, Redstone ? appela Signet d’une voix plus forte où je perçus une note de colère. Il ne fait même pas partie de la troupe !
— Attendez, répétai-je. Je ne suis pas Grimaldi, mais il peut vous entendre. Je suis infecté, mais j’ai utilisé un sort qui l’empêche de prendre totalement le contrôle.
Signet abaissa les mains.
— Vous n’avez pas fait tomber les poteaux, lâcha-t-elle après quelques secondes.
— Non. Ça n’aurait pas fonctionné.
— Je vais devoir vous tuer, Carl. Vous ne parviendrez pas à leur résister encore longtemps.
— Écoutez-moi. Nous n’avons que quelques minutes. C’était quand, la dernière fois que vous avez eu une conversation, tous les deux ? Il est évident que vous l’adorez, ce cirque à la noix. C’est pour ça que vous l’attaquez tous les soirs. Vous essayez de libérer votre famille de l’influence de ce truc. Et vous, Grimaldi, je sais que vous avez le cerveau en compote, là. S’il est dans le même état que le mien en ce moment, je n’imagine pas les tracas que vous aviez à l’esprit quand cette saloperie a attaqué. Mais, bizarrement, de toute votre troupe, la seule à en réchapper indemne a été Signet. C’est grâce à vous, n’est-ce pas ? Vous avez réussi à la protéger. Parce que vous l’aimez. Et maintenant, des centaines d’années plus tard, vous êtes là, à essayer de vous entre-tuer comme des cons, alors que vous désirez exactement la même chose. Préserver votre famille.
Les vers qui grossissaient dans ma gorge m’envahirent soudain la bouche. J’allais les régurgiter.
— Elle a fait du mal aux miens. Elle s’est retournée contre nous, tonnai-je d’une voix rauque.
Putain de merde. Les vers m’avaient forcé à prononcer ces mots pour lui. Je sentis du sang couler de la commissure de mes lèvres. Ma gorge me brûlait comme si j’avais avalé des rasoirs.
— Stop, m’étranglai-je. La vache, mec. Pensez les mots, et je les dirai pour vous, OK ?
— Mes frères et sœurs souffrent, répondit Signet. Les clowns sont devenus des monstres. Ils tuent ceux qu’ils amusaient autrefois. Et tu le leur permets, Redstone. Ton cœur est bon. Tu les protèges parce qu’ils sont ta famille. Mais ce n’est pas ce qu’ils voudraient. Ils préféreraient en finir, et tu le sais.
— S’il vous plaît, plaidai-je à mon tour. Grimaldi, je vous en prie. Écoutez-la. Si vous avez véritablement accès à mes souvenirs, vous savez pourquoi je suis là. Je suis venu dans ce cirque déglingué dans le but de protéger ma famille. Quand j’ai tué cette ourse et que je l’ai délivrée de ce mal, je l’ai vu dans ses yeux : elle était reconnaissante. Chaque fois que vos clowns mangent quelqu’un, ils perdent un peu plus leur âme. Ce monde n’est que mort et désespoir, et je commence à craquer, en fait. Signet m’a dit que vous étiez quelqu’un de bien, avant. J’ai besoin – on a tous besoin – d’un peu de cette bonté maintenant. J’ai l’intuition que cette Ville du haut était un endroit plutôt triste, même avant le cataclysme. Vous étiez la joie dont les gens avaient besoin. Aujourd’hui, vous les massacrez. Pire que ça, vous vous en prenez à celle que vous vouliez à tout prix protéger. Signet ne devrait pas être coincée ici. Elle est attendue au Terrain de chasse, et vous l’empêchez de partir. Vous êtes sa famille, et elle ne vous quittera pas tant qu’elle n’en aura pas terminé. Vous pouvez mettre un terme à tout ça.
Un ange passa. Il restait moins d’une minute à mon compte à rebours. Je préparai ma potion de double soin, celle que Mordecai m’avait concoctée la veille et dont il m’avait assuré qu’elle me guérirait d’une infection parasitaire.
Allez, enfoirés de mes deux… Les producteurs de ce drame débile étaient obligés de voir la perche que je venais de leur tendre. Avec un peu de chance, ils contrôlaient suffisamment Grimaldi pour la saisir.
Non, non, non, pensai-je en sentant les vers m’envahir à nouveau la bouche.
— J’ai révoqué ton bannissement, mon amour, grondai-je.
J’activai la potion. L’instant d’après, je tombai à genoux et me mis à vomir un flot ininterrompu d’asticots morts ou agonisants.
Signet s’avança vers l’entrée du chapiteau.
— Attendez ! l’appelai-je en toussant toujours. Vous devez libérer Donut.
— Votre amie se réveillera au lever du jour. Ne vous inquiétez pas, déclara-t-elle, avant de marquer une pause. Merci, Carl. J’ignore si nos chemins se recroiseront un jour.
Sans plus attendre, elle entra dans le chapiteau.
Tandis que le pan de la tente s’ouvrait et qu’elle avançait dans la bouche géante du clown, je la sentis encore – cette odeur. Mais elle passa, éphémère, et dès qu’elle se fut dissipée, je sus que c’était la dernière fois. J’avais perdu une partie de moi aujourd’hui, mais si cette histoire de cirque trouvait une fin relativement heureuse, j’étais conscient d’y avoir également gagné quelque chose.
Je me souvins soudain d’un autre truc, à propos de cette virée au cirque avec ma mère. On avait rapporté deux jeunes arbres dont les racines étaient enveloppées dans des filets. Ils faisaient toujours ça, dans ce cirque. Ils donnaient de tout jeunes arbres aux enfants. Ma mère et moi avions planté ces pousses dans le jardin de mes grands-parents. Des années plus tard, longtemps après leur mort, j’avais recherché leur maison sur Internet et trouvé des images satellite du jardin. Les arbres étaient devenus immenses.
Il suffit de petites graines, m’avait dit ma mère ce jour-là. Des toutes petites graines et, en un rien de temps, tu as une forêt.
Si l’histoire de Signet n’en était qu’à ses débuts, je savais que mon rôle dans ce chapitre de La Vengeance de l’héritière était à présent terminé. Ce qui se passerait à l’intérieur du chapiteau ne me concernait plus.
Je regrettais un peu d’avoir manqué l’occasion de tuer un boss de ville à moi tout seul, mais j’étais aussi à peu près certain que je n’aurais pas survécu. Et puis, j’avais accompli quelque chose de bien plus productif.
Les graines étaient plantées. Leurs racines commençaient déjà à s’enfoncer dans le sol.
Vous ne me briserez pas. Allez tous vous faire foutre.
 
Quête terminée. The Show Must Go On.
 
Une demi-douzaine de succès défilèrent sous mes yeux et allèrent se ranger dans mon dossier. De niveau 15, j’étais passé à 18. Pris de nouveau par une violente nausée, je me remis à dégueuler des monceaux de vers morts.
Zev avait dit un truc qui me trottait dans la tête depuis un moment et, maintenant que je reprenais mes esprits, je bondis sur mes pieds.
« C’est génial, les deux intrigues se déroulent en même temps. »
Les deux intrigues ? Quelle était la deuxième ?
 
MORDECAI : Carl. La santé de Donut vient de descendre à moins de 20 %. Va la trouver. Tout de suite.
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JE FONÇAI À TRAVERS LES RUINES de la ville abandonnée.
Le cirque se trouvait à environ 2 kilomètres et demi du vieux bâtiment où habitait Signet. Le périmètre de visualisation des mobs couvert par la carte du quartier s’arrêtait juste une rue avant. Je m’arrangeai pour éviter les monstres qui rôdaient dans le coin. Il n’y en avait pas des masses, mais certains semblaient gros et rapides.
 
MORDECAI : La compétence Increvable de Donut vient de s’activer. Sa jauge était descendue à zéro. Ça lui a sauvé la vie. Elle est à 5 %, là.
 
Déboulant dans la rue, je bifurquai et filai droit vers l’entrée de l’immeuble. Plusieurs points peuplaient maintenant ma carte. Comme Donut était inconsciente, je ne pouvais pas voir le sien, mais je fus soulagé d’apercevoir celui, orange, de Mongo, au centre de la pièce. Il était entouré d’une dizaine de mobs et d’un tas de X.
Tandis que j’approchais, deux nouveaux monstres apparurent à un angle éloigné et roulèrent vers le bâtiment ouvert aux quatre vents. Ils étaient petits, noirs et couverts d’épines. Ils m’arrivaient au genou et se déplaçaient à la manière de virevoltants. Un rugissement émana du bâtiment, terrifiant et assourdissant. Un instant plus tard, deux de ces monstres fusèrent par la porte et allèrent s’écraser sur le plancher. Fermant le poing, je m’engageai dans les ténèbres – on y voyait littéralement comme dans le cul d’une putain de vache. J’invoquai une torche dans ma main gauche, l’activai, puis la balançai dans la pièce.
— J’arrive, Mongo !
Mon cerveau mit quelques instants à comprendre la scène qui se jouait sous mes yeux.
Le dinosaure avait, une fois de plus, doublé de volume. C’est lui qui venait de crier. Plus important, sa santé était dans le rouge, à l’extrême. Planté devant la pile de merdes que j’avais érigée autour de Donut, il fulminait de rage. La moitié de ma fortification avait été réduite en morceaux, lesquels étaient éparpillés dans la pièce, exposant le fauteuil où se trouvait Donut aux attaques des monstres. Mongo était posté devant le trou comme un gardien protégeant ses buts, un air de défi sur la gueule.
Donut et lui, couverts de longues épines noires, ressemblaient à des coussins à épingles. Sous mon regard horrifié, l’un des mobs roulants se jeta sur le dinosaure, qui, bondissant péniblement pour le choper, le lacéra de ses griffes. Le monstre s’éloigna en laissant une traînée de sang derrière lui, puis Mongo chancela et s’effondra sur le flanc en criant. De nouvelles épines s’étaient plantées dans ses pattes arrière. Lisses, brillantes et noires, de 40 centimètres de long environ, certaines l’avaient carrément transpercé.
J’examinai les propriétés de ces nouvelles créatures en me précipitant vers Donut.
 
Oursin zonard. Niveau 8.
Ces bébés piquants ne sortent qu’une fois le soleil couché. Il y a très, très longtemps, des citoyens parmi les plus fortunés de la Ville du haut les adoptaient comme animaux de compagnie. Ces petits êtres sans cervelle étaient capables de nettoyer un logis entier en à peine quelques minutes. En outre, garder des oursins zonards – « des zonards, c’est tellement exotique ! » s’extasiait la haute société – enchaînés chez soi et ne les laisser sortir que la nuit pour qu’ils puissent se nourrir réjouissait ceux de la haute. Quand le cataclysme s’est produit, les oursins zonards ont été changés en ce que vous voyez aujourd’hui : des bestioles plus grosses, plus mortelles, et diablement plus perforantes. Après avoir disposé des cadavres de leurs anciens propriétaires, ils ont emménagé dans les ruines et ont repris leur job de mobs de ménage de la Ville du haut.
Ces Dyson postapocalyptiques n’ont qu’un objectif : se débarrasser des cadavres et autres détritus abandonnés par les crawlers mal élevés. Tant que vous les laissez faire leur travail, ils vous ficheront la paix. Mais gare à vous si vous vous mettez en travers de leur chemin.
Ils peuvent être très tenaces quand il s’agit de sortir les poubelles.
 
Oh, merde. C’était ma faute si ces petits enfoirés s’étaient ramenés. Ils ne s’en prenaient pas à Mongo et Donut parce que c’étaient des mobs agressifs, mais à cause de la tour de bric et de broc que j’avais assemblée autour du chat. C’étaient les bouts de bois et de métal qui les intéressaient. Et comme Mongo leur mettait des bâtons dans les roues, ils l’attaquaient en retour. Et Donut qui se faisait embrocher au milieu…
Je lus un parchemin de soin, l’un de ceux que j’avais reçus dans un coffret « Survivant », en le dirigeant vers Donut. Elle s’éclaira. Les piquants sortirent de son corps et tombèrent au sol comme des aiguilles de pin séchées. Je tentai de lire un second parchemin de soin pour Mongo, mais en vain. Fait chier… Et impossible de lui faire consommer une potion.
— Accroche-toi, coco, l’encourageai-je.
Je démontai la pyramide à l’arrache, en balançant les morceaux pêle-mêle dans mon inventaire. Quand l’un des oursins approchait, je lui jetais un bout de métal. Il émettait un petit grincement mécontent, mais s’arrêtait pour dévorer le déchet. Les rangs des mobs attirés par les cadavres de leurs camarades ne cessaient de grossir.
Une fois que j’eus remis le dernier bout du refuge de fortune dans mon inventaire, j’entrepris de ramasser les aiguilles qui jonchaient le sol. Quand l’endroit fut totalement nettoyé, les petits monstres ronds s’en retournèrent.
Donut dormait toujours, mais sa santé avait été restaurée. Mongo était couché sur le flanc et gémissait pitoyablement. Sa barre de vie était presque épuisée. Il était percé de dizaines d’aiguilles noires. Je n’osais les retirer de peur d’aggraver ses blessures.
 
CARL : Mordecai, vite. Comment je fais pour soigner Mongo ? Le parchemin et la potion n’ont pas marché.
MORDECAI : Prends une potion de soin. Tu dois avoir un bâton de cannelle en inventaire. Je t’ai aussi donné du chardon fermenté. Mets le bâton dans la potion, attends cinq secondes, puis ajoute le purin. Remets le bouchon et secoue bien. Verse le tout dans la gorge de Mongo. En essayant de ne pas te faire bouffer la main.
 
Je suivis la consigne à la lettre. La cannelle et le chardon machin chose étaient des ingrédients que Mordecai avait chourés dans la cuisine du Pug au ventre bichonné.
 
Une nouvelle recette a été ajoutée à votre menu d’artisanat.
 
Deux succès apparurent, et encore un autre tandis que je forçais le dinosaure à ouvrir la gueule pour y verser la potion devenue marron. Les aiguilles enfoncées dans son corps tombèrent au sol. Mongo secoua la tête en grognant. Il s’assit près de Donut, la toucha de son bec, puis poussa un braillement si tonitruant qu’il me fila mal au crâne. Il se mit à sautiller sur place en agitant les bras et en me tournant autour, poussant sa tête contre mes jambes, tout joyeux, comme s’il venait de se rendre compte que j’étais de retour.
— Bon travail, Mongo ! m’exclamai-je en caressant l’animal, qui produisit en réponse son espèce de ronronnement. Tu as sauvé Donut !
Il était passé de niveau 6 à 10. Quand je l’avais laissé, il faisait la taille d’une dinde. Maintenant, il m’arrivait presque à la hanche. Il était couvert de plumes colorées et sûrement assez grand pour que le chat le chevauche.
On ne pouvait toujours pas déplacer Donut, alors je posai mes fesses par terre et je m’adossai contre le fauteuil pour attendre. Il restait encore plusieurs heures avant le lever du jour. J’espérais que Signet ne m’avait pas menti en me promettant que le maléfice se romprait à ce moment-là. Mongo, même s’il était maintenant bien trop gros pour ça, se roula en boule sur mes genoux. Il débordait des deux côtés.
Je me surpris à repenser à ma mère, à mon père et à Bea. À mes quelques amis d’avant, Billy Maloney et Sam. À mes collègues des chantiers navals. Ils avaient tous disparu. Tout ce qu’il me restait au monde se trouvait dans cette pièce.
Mongo commença à ronfler. Je sentais la chaleur de Donut près de ma nuque. Elle respirait paisiblement, sans se douter de rien.
Ce sont eux, désormais, pensai-je. Ma famille.
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Juste avant l’aube, une colonne de lumière aveuglante s’éleva du cirque. Le monde trembla. J’étais trop loin pour voir ce qui se passait.
Signet n’était pas rentrée, mais elle avait tenu parole : Donut se réveilla aux premiers rayons du soleil.
— Où est-on ? s’enquit-elle en s’étirant et en scrutant les alentours.
Un éclair passa dans ses yeux : elle consultait ses menus.
— Qu’est-ce que tu as fait à Mongo ? Comment as-tu terminé la quête du…
Le vélociraptor fonça sur elle en criant de joie, avant de se mettre à sauter partout.
Même si elle n’avait pas participé à l’aventure, Donut était passée niveau 15. Le système l’avait fait profiter d’une bonne partie de l’expérience que j’avais gagnée. Sans doute parce qu’elle était membre de l’équipe, et qu’elle avait tout de même pris part au début de la quête. Elle avait aussi reçu des coffrets en récompense.
— Viens, la pressai-je. On se casse.
— Je ne comprends rien, se plaignit-elle en descendant du fauteuil. Est-ce que j’ai fait quelque chose ? Je n’ai aucun souvenir de la journée d’hier. En outre, j’ai fait un rêve tout à fait singulier. Ferdinand venait me rendre visite. Je courais vers lui, mais il se métamorphosait en porc-épic, et il n’arrêtait pas de me piquer. C’était parfaitement désagréable.
J’explosai de rire.
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Je résumai à Donut la nuit qui venait de s’écouler tandis qu’on prenait prudemment mais rapidement la direction de la colonie de ciailés. Elle resta silencieuse, l’air toute chamboulée.
Tandis qu’on dépassait le parc, je constatai sans surprise que les chapiteaux avaient disparu, tout comme les X des dépouilles. Je me fustigeai de ne pas avoir pris le temps de rafler toutes les pièces d’or que je pouvais. Même si je n’avais pas tué le boss de ville, j’avais espéré trouver et piller son butin… Je me demandai si cela voulait dire qu’il n’était pas mort.
Je finis pourtant par découvrir quelque chose d’intéressant : un escalier menant au niveau 4, au beau milieu du parc. Sitôt que je l’aperçus, il apparut sur ma carte. Je ne l’y avais pas vu auparavant. Jusque-là, les escaliers avaient toujours figuré sur ma carte, y compris quand on ne pouvait pas y accéder, comme celui pour descendre au niveau 2, gardé par le Gros Cochonnet. Mais j’étais sûr que cet escalier ne se trouvait pas ici la veille. Je posai la question à Mordecai, qui m’informa que, à partir du niveau 3, un bon nombre d’escaliers ne devenaient visibles qu’une fois certaines quêtes accomplies. Celui-ci était en réalité bien là depuis le début, caché par Grimaldi.
Je me demandai si Signet l’avait emprunté. Si oui, elle se trouvait à présent au niveau 6. Son histoire, quelle qu’elle soit, continuerait loin des crawlers, jusqu’à ce qu’on y débarque à notre tour. Si on survivait jusque-là.
— Pourquoi tu n’as pas simplement tué ce boss ? ronchonnait Donut. Ça t’aurait également permis de terminer la quête, et tu imagines toute l’expérience qu’on y aurait gagnée ?!
— C’était un piège. Si je l’avais tué, on serait sans doute morts tous les deux, à l’heure qu’il est.
— N’empêche que si j’avais été là, les choses ne se seraient pas passées comme ça.
 
CARL : Je ne veux pas en parler à voix haute, mais ce deal est une bonne chose. Il y a maintenant un autre groupe de gens qui veillent sur nous. Ce studio a tout intérêt à ce qu’on reste en vie. Je doute qu’ils puissent réellement nous aider, mais plus on aura d’alliés, mieux ce sera.
DONUT : Jusqu’à ce qu’on descende au niveau 6 et qu’ils imaginent un arc narratif visant à nous éliminer. Ou pire, qu’ils se rendent compte que les gens s’intéressent plus à toi qu’à Signet et qu’ils essaient de se débarrasser de nous avant qu’on y arrive. Dans cette histoire, on est des personnages secondaires, Carl. C’est dangereux pour un show d’avoir des persos secondaires plus intéressants que la star. C’est pour ça qu’ils ont tué Barb dans Stranger Things.
CARL : C’est… pas con, en vrai. Sauf la partie sur Barb. Tu es plus douée que moi pour ces délires télé. Quand on y sera, il faudra qu’on envisage tous les scénarios possibles.
DONUT : DEVINER LES INTRIGUES DES SÉRIES EST MON SUPERPOUVOIR.
 
Soudain, je me rendis compte qu’elle n’avait pas rédigé le premier message, plus long, en lettres capitales. Je décidai de ne pas lui en faire la remarque, mais j’avais l’impression qu’elle était en train de gagner en maturité. Lentement. Très lentement.
Ce n’est pas tout à fait ça, me repris-je. J’essayai de faire le point. Malgré l’exubérance et l’impertinence avec lesquelles elle affrontait le monde, Donut demeurait très jeune. Avoir de vraies pensées réfléchies, c’était nouveau, pour elle. Elle était en pleine construction. L’adulte qu’elle deviendrait était là, enfouie quelque part, commençant à peine à émerger. Odette avait employé le mot juste : c’était encore une « enfant », et elle gardait de nombreuses attitudes et croyances d’enfant. Elle n’atteindrait pas son plein potentiel avant longtemps. Mais je voyais déjà que, si elle parvenait à évoluer, son intelligence deviendrait redoutable. Au premier abord, elle semblait parler sans réfléchir et prendre beaucoup de décisions imprudentes. Cependant, ces apparentes lubies se révélaient presque toujours de bonnes décisions. En fait, je soupçonnais depuis quelque temps qu’une grande partie de sa personnalité face caméra était un numéro destiné à cacher sa sagacité au reste du monde. Le problème, c’était qu’on était tout le temps face aux caméras, maintenant.
Or, le fait qu’elle puisse penser que les signes d’intelligence, la discrétion et l’efficacité étaient des choses à ne pas montrer, ou, pire, à refouler, commençait à m’inquiéter. Je supposais que c’était en partie dû à sa nature profonde – et, après tout, nous avions besoin d’être populaires pour survivre. Cependant, je me faisais réellement du souci pour son développement, et je ne savais pas du tout comment aborder ce sujet avec elle sans passer pour un sale con.
Un souvenir fugace de Bea et de sa mère me revint en mémoire. C’était récent – ça datait de Thanksgiving dernier. On était allés passer le week-end chez les parents de mon ex. Je m’étais réveillé d’une sieste sur le canapé et je les avais entendues chuchoter en sirotant leur verre de vodka, dont les glaçons tintaient en s’entrechoquant. Donut était du voyage, et elle dormait sur ma nuque. Il y avait une dizaine d’autres chats persans dans la maison. Ils la faisaient flipper, et elle s’arrangeait toujours pour rester près de Bea ou de moi. J’avais envie de pisser, mais elle était profondément endormie et je ne voulais pas la déranger. J’étais donc resté vautré sur le canapé, à écouter en douce la conversation.
La mère de Bea avait lancé : « Tu dois leur faire croire que tu es plus bête que tu ne l’es. C’est le seul moyen de trouver un mec bien. Ceux qui sont plus intelligents que toi, impossible de les manipuler. Et les crétins qui sont conscients d’en être sont des nids à emmerdes. Les hommes deviennent méchants quand ils se savent moins futés que leur partenaire. Tu as de la chance d’avoir trouvé Carl. C’est juste dommage qu’il ne soit pas médecin ou avocat… »
Que la mère de Bea me considère comme un débile qui s’ignore n’était pas nouveau pour moi. Cet aspect-là ne m’avait pas surpris. Son opinion ne me faisait presque ni chaud ni froid.
Bea avait soupiré. « Ouais, il n’est pas compliqué, c’est sûr. Ni difficile à contenter. Il dit ce qu’il pense. Il ne va pas au clash, même quand je le cherche. Il n’est pas médecin, mais il gagne bien sa vie, et il n’est pas dépensier. Et je l’aime, maman. Je sais que je suis loin d’être irréprochable avec lui, mais je l’aime vraiment. Vraiment. »
Cette façon d’être, de croire qu’il faut porter un masque y compris en famille, c’est un truc que je ne pigerai jamais. Un grand nombre de gens – hommes et femmes – s’accordent apparemment là-dessus, mais c’est incompréhensible pour moi. J’avais peur que Donut ait hérité de ce trait de caractère.
Quelques minutes plus tard, la discussion avait dérivé sur elle. J’étais d’ailleurs heureux que le chat n’en ait pas entendu un mot.
Ça me rappela un autre truc dont je voulais parler. J’envoyai un message à Zev pour lui demander si elle était dispo.
 
ZEV : Hello, vous deux. Eh ben, le moins qu’on puisse dire, c’est que quand vous créez le buzz, vous n’y allez pas avec le dos de la cuiller ! Pour info, je viens de vous booker pour une nouvelle émission, après-demain. Ça s’appelle Dans l’œil du cyclone avec Ripper Wonton. C’est une table ronde. Une vraie table ronde, cette fois. Il y aura d’autres crawlers et quelques célébrités intergalactiques. Peut-être aussi un homme politique… L’émission couvrira une grande variété de sujets.
DONUT : OUUUUUH, ÇA M’A L’AIR TRÈS CHOUETTE !
ZEV : Le public pourra participer, à un moment. Les gens appelleront et vous poseront des questions. Ce n’est pas censuré, alors préparez-vous à tout.
CARL : J’ai tellement hâte. Hé, Zev, je te contacte surtout parce que je me demandais si tu pouvais me parler un peu de la boîte de prod qui réalise La Vengeance de l’héritière. C’est une entreprise kua-tin ?
ZEV : Non. Aucune entreprise de notre système n’est autorisée à produire des séries pendant le jeu. Elles sont réalisées par des groupes privés, comme les émissions qui invitent des crawlers. Mais, de toute façon, les drames ne sont pas trop le point fort de mon espèce. Malheureusement, les nuances qui font un feuilleton bien ficelé passent par-dessus la tête de la plupart des kua-tins.
CARL : OK. Qui s’occupe de celui avec lequel on vient de s’associer, du coup ?
ZEV : C’est une entité appelée « Sensation Entertainment, Incorporated ». Ils viennent de l’un des systèmes centraux, qui ont tendance à être mieux intégrés. La personne avec laquelle j’étais en contact était un sac.
CARL : Un quoi ?
ZEV : C’est un nom de race. Les sacs sont assez répandus. Comme tu n’es pas au courant, je ne peux pas t’en dire plus, désolée. Ne t’inquiète pas, ce n’est pas très important. Bonne chance pour aujourd’hui. On reste en contact. Je vous préviens quand il sera temps de vous rendre à votre interview.
DONUT : À+, ZEV !
 
On poursuivit notre route, en affrontant plusieurs mobs de diverses races en chemin. La plupart étaient d’un niveau compris entre 9 et 11. On se servit au maximum de nos sorts pour essayer de les rendre plus puissants : Mordecai nous avait expliqué que les degrés de maîtrise, pour tout ce qui était magique, montaient à force d’utiliser les sorts, mais que le système était suffisamment développé pour distinguer l’entraînement des vrais combats.
Le Triplet mécanique de Donut passa à 3, pour le plus grand plaisir de Mongo.
J’utilisai mon sort Peur sur tous les monstres qu’on rencontra. Si les créatures du cirque y étaient restées insensibles, ce n’était pas le cas des autres mobs de la Ville du haut. Le hic, c’était que le sort avait tendance à les faire fuir, et qu’on n’emmagasinait pas d’expérience quand on ne les tuait pas.
Pour résoudre le problème, on inventa les premières stratégies de ce que j’appellerais notre « liste de combos ». On donnait un nom à chacune et, dès que ce nom était prononcé par l’un de nous deux, on enquillait une série de réactions prédéterminées. L’improvisation et l’adaptabilité étaient cruciales, mais le combat contre les lions de moisissure m’avait enseigné qu’il serait également bien pratique de disposer d’une palette d’enchaînements tout prêts face à certaines situations prévisibles. Nous avions tous les deux le droit de lancer un combo. Sitôt que l’un d’entre nous en annonçait un, l’autre devait obéir sans poser de questions.
Le premier enchaînement fut baptisé « Panique ». Je lançais mon sort Peur, puis Donut abattait la cible avec un missile. Ce n’était pas compliqué, et on aurait sûrement procédé ainsi dans tous les cas. Au fil du temps, on en créerait d’autres, de plus en plus complexes. Certains nécessiteraient l’intervention de Mongo.
On s’exerça donc au combo « Panique », et je parvins à faire monter mon sort Peur à 3. C’était un sort facile. Quand je le lançais correctement, le mob se taillait ou tenait ses positions, mais voyait systématiquement sa Dextérité diminuer à mesure que les effets gagnaient en puissance. Au niveau 5, il fonctionnerait sur des groupes de mobs, alors je devais le travailler autant que possible.
Mais revenons-en à Mongo… Le petit gars n’était plus si petit. Maintenant qu’il était niveau 10, il commençait à devenir sacrément effrayant. J’étais content de l’avoir dans l’équipe, et encore plus que Donut ait consacré tant d’énergie à le dresser. Il avait toujours tendance à hurler en apercevant des monstres, mais il se débrouillait beaucoup, beaucoup mieux pour ne pas se changer en poulet sanguinaire de la mort avant qu’on lui ait donné l’ordre de charger. Sa nuit passée à veiller sur Donut les avait encore rapprochés.
Il avait une attaque de saut qui était juste géniale. Il pouvait à présent bondir à 6 mètres de distance sans élan, toutes pattes devant, et étriper son ennemi avant que ce dernier ait eu le temps de s’en rendre compte. Je savais que c’était un animal qui chassait en meute. L’idée de faire face à un groupe de Mongo adultes était absolument terrifiante. Je ne savais pas dans quel niveau du donjon ces bestioles vivaient, mais j’espérais qu’on n’aurait jamais à les affronter.
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La journée était encore loin d’être terminée quand on arriva à la ville moyenne.
En principe, l’endroit ressemblait à peu près au village d’où on était partis mais, même de loin, on ne tarda pas à remarquer quelques différences flagrantes. Déjà, sa superficie était quatre fois supérieure, au bas mot. Les bâtiments étaient bien plus imposants.
Il y avait aussi les PNJ : plus de la moitié d’entre eux étaient des ciailés – des humanoïdes à tête d’aigle capables de voler. Mordecai en avait été un, avant de choisir la race de changelin. J’avais vu la photo de son frère dans sa salle, et j’en avais aussi remarqué quelques-uns dans le public d’Odette, mais c’était la première fois que j’avais l’occasion de les observer attentivement.
Ils étaient moins balèzes que je ne l’aurais cru. Les mâles, en général, tournaient autour de 1,70 mètre – juste en dessous de la taille moyenne d’un Américain. Plus étrange, ils n’avaient pas du tout de bras : juste de grandes ailes munies de petits os de doigts qui émergeaient de l’articulation centrale. D’après ce que je voyais, c’étaient surtout leurs serres qui leur servaient de mains. Ils se déplaçaient par la voie des airs. Je les regardai virevolter et tournoyer sous le plafond, vaquant à leurs occupations, quelles que puissent être les occupations d’hommes-aigles de style médiéval.
D’autres PNJ, dont des humains et des orcs, déambulaient également dans les rues. Les gardes portaient les mêmes armures qu’au village. En grossissant ma carte, je repérai la guilde tuto la plus proche, et on en prit la direction sans attendre.
En chemin, j’aperçus plusieurs crawlers. Ils se figeaient dès qu’ils posaient les yeux sur nous. Quelques-uns nous saluèrent de la main et nous hélèrent. Donut se délectait de leur attention. J’étais niveau 18, et elle, niveau 15. La plupart de ces gens étaient encore niveau 10 ou 12, et bon nombre d’entre eux n’avaient pas d’étoile de boss près de leur nom. Comment ils avaient survécu jusqu’ici ? Mystère. Donut voulut s’arrêter pour discuter avec certains. Je fus moi-même tenté, mais on avait trop de choses à faire.
La salle de Mordecai était accolée à un petit bâtiment quelconque, non loin d’un marché noir de monde. Quelques joueurs entrèrent et sortirent devant nous. Je savais que, quand ils passaient la porte, ils étaient transportés chez leur Maître de guilde.
— Regarde, regarde ! s’exclama Donut au moment où on s’apprêtait à entrer à notre tour.
Je suivis des yeux sa patte tendue. Elle m’indiquait une tour gigantesque qui s’élevait dans une rue qu’on n’avait pas empruntée. Au sommet, je reconnus le symbole familier d’un couteau, sur une colonne Art déco qui faisait tache dans cette ville au décor primitif. En dessous, en grandes lettres fines, il était indiqué : « Le club Desperado ». Et encore plus bas, en lettres plus petites : « Tellement fun que vous y laisserez des plumes ! » et « Salle réservée aux membres + bar ouvert à tous ».
— J’ai toujours rêvé d’aller en boîte ! s’enthousiasma Donut, avant de se tourner vers Mongo. Tu veux venir danser avec maman ?
Le dinosaure à sa maman répondit en beuglant.
— Quelque chose me dit qu’ils ne le laisseront pas entrer… répliquai-je en poussant le battant.
Avant de franchir le seuil, je m’arrêtai un instant. Pendant quelques secondes, je contemplai ce monde, en m’émerveillant devant le paysage et les bruits de cette grande ville. Tout allait tellement vite. Un inexplicable sentiment d’envie s’empara soudain de moi. J’aurais aimé que tout soit terminé. « Il n’est pas difficile à contenter. » Ce que Bea avait dit à sa mère était vrai. Je me demandai à partir de quel niveau ils nous autoriseraient à nous installer dans une ville comme celle-ci pour de bon.
— Quel genre de boîte interdit à ses clients de venir avec leurs enfants ? s’indigna Donut, indifférente à ma réflexion. J’aimerais bien voir ça !


[13]
Temps restant avant l’effondrement du niveau : 5 jours, 10 heures.
Vues : 1,4 billiard
Followers : 30 billions
Favoris : 6,2 billions
 
J’ALLAI IMMÉDIATEMENT M’AFFALER SUR L’UNE des chaises de classe de Mordecai. J’avais veillé toute la nuit : je manquais vraiment de sommeil. Le poids des dernières vingt-quatre heures s’abattit d’un coup sur mes épaules. J’observai Mongo, tout aussi épuisé, qui se dirigeait droit vers la cheminée pour s’installer devant l’âtre. Il n’était pas encore habitué à sa nouvelle corpulence et dut s’y prendre à plusieurs reprises avant de trouver une position confortable. Il finit par s’étendre sur le flanc.
Mordecai nous rejoignit une minute après notre arrivée. Il apparut dans un pop ! La pinte qu’il avait à la main déborda, éclaboussant le sol. Il jura, surpris par cette téléportation inattendue. J’avais oublié de le prévenir. Oups. Même s’il était encore en train de boire, je vis tout de suite qu’il était loin d’être aussi pété que la fois précédente.
— Oh, Dieu merci ! s’écria-t-il en posant son verre. Ça y est, vous êtes à la ville moyenne ? Je commençais à en avoir assez de cette petite bourgade. Il n’y avait que trois bars, et je me suis déjà fait virer de deux.
— Du coup, maintenant, quand vous sortirez sans nous, la porte s’ouvrira sur cette colonie ciailée ? demandai-je.
— Tout à fait. Comme je suis le manager de Donut, le système me placera automatiquement dans la dernière colonie où elle sera entrée. Si j’étais encore un Maître de guilde normal, je pourrais aller où je veux, ajouta-t-il avec un soupir de nostalgie. Il y a même une ville réservée aux guides. Les joueurs n’y ont pas accès. J’avais tellement hâte d’y être… Comme tu le sais, je suis sur votre planète depuis des décennies. Durant la phase de préparation, on ne peut pas trop se rendre visite. Je n’ai l’occasion de retrouver mes amis que quand un donjon est en cours.
De nouveau, je me sentis légèrement coupable d’avoir demandé à Donut de choisir l’avantage Manager. Mais je me raisonnai rapidement : sans ça, on serait sans doute déjà morts.
— On peut savoir pourquoi vous n’êtes pas en train de vomir partout ? l’interrogea Donut.
Sautant sur une étagère, elle se mit à flairer la boisson. Il y avait une gravure sur la chope : « Le charançon graine de lin et la taverne chaudrée ». Le chat fronça le museau, puis reprit :
— Je croyais vous avoir entendu affirmer que les gens de votre espèce ne supportaient pas l’alcool…
Mordecai haussa les épaules.
— Je me suis concocté une potion qui en neutralise les effets chez les engeances démoniaques. C’est une recette toute simple. Je la dilue à 43 %, et je bénéficie dès lors des effets normaux de l’alcool. À peu près. (Il fronça les sourcils.) Je crois qu’il faudra que je la dilue un peu plus, la prochaine fois.
— Les potions, c’est vraiment votre truc, intervins-je.
— Oui. Je me suis spécialisé en magie, mais j’ai aussi passé des heures et des heures à cultiver mes compétences en alchimie. Vois-tu, dans mon monde, j’étais mycologue. J’étudiais les champignons. C’est un sujet qui me passionnait. Or, ces deux domaines se recoupent énormément. Le niveau 6, bien qu’il soit considéré comme un niveau urbain, est envahi de végétation. Odette m’a donc fait passer beaucoup de temps à plancher là-dessus quand on y est arrivés.
— Mmh, émis-je pour tout commentaire.
La tête de Donut s’était vivement tournée dans ma direction quand il avait prononcé ces mots. Comme moi, elle avait saisi le sens et l’importance de cette dernière phrase. Mais, l’un comme l’autre, on resta silencieux.
— J’ai 300 000 succès à ouvrir, déclarai-je. Et 12 points de stat à répartir.
— Les points de stat en second, me conseilla Mordecai. Vois d’abord ce qu’ils t’ont donné comme équipement magique. Il est trop tard pour aller explorer les boutiques aujourd’hui. On s’en occupera demain.
— La première chose que j’achèterai sera un pantalon. Les chaussures, j’ai abandonné l’idée, mais si on est partis pour crapahuter dans un niveau type jungle, j’aurai besoin d’avoir les jambes couvertes.
— Nous aimerions également aller faire un tour en boîte, annonça Donut. Ça n’ouvre que la nuit ?
— Le club Desperado ne ferme jamais, expliqua Mordecai. À ce niveau, il ne sera pas très animé. Aux 6 et 9, ça devient intéressant. Je vous parlerai de tout ça demain. N’y allez pas ce soir. Carl a besoin de repos. Ouvrez vos coffrets, puis mettez-vous en quête de chambres disponibles dans une auberge. Vous ne pouvez pas dormir ici : il vous faut voir la quotidienne. Vous avez déjà manqué celle d’hier…
— On y était ? demanda Donut.
— Oh que oui, et, compte tenu de vos petites aventures de la nuit dernière, je pense qu’on vous y verra de nouveau ce soir.
— Ils ont diffusé un communiqué ? demandai-je. Je ne m’en souviens pas…
Mordecai opina du chef.
— Vous étiez encore dans les pommes. Vous n’avez pas manqué grand-chose : pas mal de mises à jour, mais aucune qui doive vous inquiéter, à mon avis. Il y a un sort Golem qui ne fonctionne pas bien. Si vous tombez dessus, ne vous en servez pas. Oh, et ils ont lancé un truc qu’ils ont appelé « enchères collectives pour les mécènes », mais l’explication n’était pas claire.
Mordecai nous avait avertis que le nombre de succès qui nous serait attribués commencerait à diminuer quand on atteindrait ce niveau-ci, mais j’en avais plus de vingt dans mon dossier. C’était la première fois que j’en recevais autant d’un coup. La plupart étaient liés au fait d’avoir combattu un boss en solo et d’avoir terminé une quête. J’y trouvai notamment :
 
Nouveau succès ! 1 billiard !
Vous êtes l’un des 10 premiers joueurs à avoir obtenu 1 billiard de vues ! Ça peut signifier deux choses : soit vous êtes l’un de nos crawlers les plus performants, soit votre parcours est un tel désastre que les gens se délectent à l’idée de vous voir vous planter.
Récompense : vous avez reçu un coffret « Fan » or !
Note admin : vous avez reçu votre premier coffret « Fan ». Les coffrets « Fan » contiennent des items choisis au moyen d’un vote de vos followers. Une fois le coffret reçu, vous devez attendre 30 heures avant de l’ouvrir, le temps que les fans décident de son contenu.
 
Donut avait reçu le même succès. Ça la fit littéralement sautiller d’excitation. Mordecai lui conseilla de ne pas se faire trop d’illusions tandis que je passais à la suite.
 
Nouveau succès ! Poule mouillée !
Vous vous êtes engagé dans un combat de boss qui ne s’est soldé ni par sa mort ni par la vôtre. Vous êtes une belle chiffe molle. Un putain de déchet.
Récompense : pas de récompense pour les flippettes.
 
Nouveau succès ! Sacré Graaaal !
Non seulement on vous a donné une quête, mais vous l’avez menée à bien sans y laisser la vie. On adore quand vous êtes bien obéissant. Ça fait de vous un bon petit citoyen du donjon. Pas du tout un traître à votre peuple.
Récompense : en plus d’un coffret « Quête » or, à partir de maintenant, nous ferons parfois apparaître sur votre carte les endroits où vous pourrez trouver de nouvelles quêtes. Vous avez remarqué que j’ai mis « parfois » en italique ?
 
Le suivant était encore plus intéressant.
 
Nouveau succès ! Hadji !
Vous avez terminé une quête, et vous l’avez fait en employant une méthode suffisamment inhabituelle pour remporter le succès Hadji ! Comme les enfants des rues de Calcutta : quand l’un se pointe, les autres ont tendance à rappliquer. C’est l’un des rares succès à pouvoir être décernés plusieurs fois.
Récompense : votre coffret « Quête » or est maintenant un coffret « Quête » platine !
 
— Et il y a une version supérieure, commenta Mordecai après que je lui eus décrit le succès. Je ne sais pas comment ils l’ont appelé cette saison, mais ça quadruple la valeur de ta récompense initiale.
Donut aussi avait reçu l’amélioration Hadji. Je l’observai tandis qu’elle ouvrait ses coffrets. Les plus basiques produisirent les gains habituels, ainsi que quelques nouveaux items, notamment des rubans colorés et des breloques pour son collier, moins puissantes que son talisman du papillon. Le système disait qu’elle ne pouvait porter qu’une breloque à la fois. Quant aux rubans, impossible de les enfiler sans retirer sa tiare, ce qui était impensable.
Dans son coffret « Quête » platine, elle trouva 5 000 pièces d’or ainsi que deux objets : une potion de compétence et une paire de « prothèses dentaires ».
— Deux très bons items, apprécia Mordecai en hochant la tête. Ces prothèses, cependant, ne conviendront pas au style de combat de Donut. Vous devriez les vendre. Ou les donner à Mongo. La plupart des équipements ne peuvent pas être attribués aux familiers, mais certains, si – celui-ci, par exemple. De plus, ces prothèses sont distribuées par paires, et votre dinosaure peut en porter jusqu’à six. C’est une singularité propre à son espèce.
La potion conféra à Donut un degré de maîtrise de 3 dans une compétence appelée « Ouïe fine ». En plus d’améliorer la sensibilité de ses oreilles, ça faisait apparaître tout un tas d’infos concernant les ennemis-pas-encore-identifiés sur sa carte. En gros, dès qu’elle voyait un point rouge, elle pouvait être informée de la taille du mob qu’il représentait et savoir s’il était d’un genre qu’elle avait déjà croisé – avec, selon l’IA, une fiabilité « à peu près correcte ».
Donut la consomma immédiatement. Puis elle sortit les prothèses métalliques jumelles de son inventaire et me laissa les examiner. On aurait dit ces canines de vampire qu’on porte à Halloween.
 
Prothèses dentaires enchantées du Tizheruk expectorant.
Objet éphémère !
Info marrante : il ne reste plus aucun dentiste de votre monde dans ce donjon. Quelques-uns sont entrés au niveau 1, mais ils ont tous cassé leur pipe. Une poignée d’hygiénistes bucco-dentaires subsistent encore mais, à votre place, je ne ferais pas confiance à ces crétins-là. Ce que j’essaie de vous dire, c’est que vous allez devoir installer ces bidules tout seul. Faites attention à les mettre dans le bon sens. Vous pourrez toujours les enlever, mais ce sont des objets éphémères, ce qui signifie que, une fois ôtés, ils disparaîtront. Alors ne vous gourez pas.
Transforme deux de vos incisives en chicots tranchants mortels qui impressionneraient même les plus morbides des gothiques.
Augmente les dégâts par morsure de mêlée de 50 %.
Chaque attaque par morsure a 25 % de chances d’infliger l’altération Poison niveau 5.
Chaque attaque par morsure a 10 % de chances d’infliger l’altération Paralysie niveau 5.
 
— Je vais les donner à Mongo dès qu’il se réveillera, décréta Donut. Carl, il faudra que tu les lui mettes.
— On est sûrs que c’est une bonne idée ? répliquai-je en jetant un regard dubitatif vers le dinosaure endormi.
Il ne nous avait pas mordus depuis plusieurs jours, mais il avait toujours tendance à jouer du bec quand on l’énervait. C’est-à-dire souvent. À première vue, le bec de Mongo s’apparentait à celui d’un poulet surdimensionné mais, quand il l’ouvrait, on apercevait une rangée de dents tranchantes. Et même si Donut et moi étions immunisés contre les poisons, on pouvait toujours être paralysés – on l’avait appris à la dure lorsque Signet nous avait capturés.
Mongo fit claquer son bec dans son sommeil. Un bruit qui m’évoqua une hache coupant net une bûche en deux.
Poussant un soupir, je m’intéressai à mes propres coffrets. J’en avais plus que Donut, qui ne manqua pas de s’en offusquer. Elle ne l’avait pas formulé, mais je voyais bien qu’elle ne digérait pas le fait que je sois maintenant trois niveaux au-dessus d’elle. En plus, le jeu m’avait décerné un coffret « Sacré veinard » pour avoir survécu à l’attaque de Signet, alors qu’à elle, non. Le système lui avait donné le même succès Lazare qu’à moi mais, au lieu d’un coffret, elle avait eu droit à : « Vous avez de la chance d’être en vie. C’est ça, votre récompense. » On n’avait pas trop compris pourquoi. Mordecai pensait que c’était parce que sa santé était tombée à zéro pendant que Mongo la défendait, et qu’elle n’avait été sauvée que par sa compétence Increvable. Mais cette explication, pour moi, n’avait aucun sens.
« C’est comme ça, avait fini par déclarer Mordecai. N’y pensez plus. »
J’avais aussi reçu un tas de bâtons de dynamite gobelins et de bombes fumigènes, et un coffret « Boss » bronze pour ma victoire contre Heather. J’y trouvai un beau paquet de dynamite hobgobelin, ainsi que trois masses de pus hobgobelin – un explosif style C-4 télécommandé. C’était la première fois que je voyais ce genre de dynamite. Les bâtons étaient blancs, et pas rouges. Ils produisaient de plus grandes explosions et étaient bien plus stables.
Mon butin comptait également, comme souvent, du bric-à-brac que le système appelait Matériel pour pièges. Je fourrai tout dans mon inventaire. Mordecai me prévint qu’il valait mieux ne pas toucher à ces machins avant d’avoir installé ma table de sapeur.
— La conception de pièges, ce n’est pas trop mon domaine, mais je sais que c’est à peu près aussi dangereux que le maniement d’explosifs, m’expliqua-t-il.
Je m’étais attendu à ce que le coffret « Sacré veinard » contienne un nouveau ticket de loterie, mais il ne renfermait qu’un unique jeton de casino.
— Oh, waouh ! s’exclama Mordecai en l’attrapant avant qu’il puisse rejoindre les autres objets de mon inventaire.
Il le plaça à la lumière.
— C’est la première fois que j’en vois un en vrai…
Il continua de l’admirer, apparemment stupéfait, tandis que mon coffret « Quête » platine s’ouvrait.
En plus de 5 000 pièces d’or, il recelait un « parchemin d’amélioration ». Un compte à rebours de vingt minutes apparut au-dessus de l’objet quand je le saisis. Je lus immédiatement la description.
 
Parchemin d’amélioration.
Avertissement : objet à durée de conservation limitée.
Ce n’est sans doute pas aussi sympa que de recevoir un cadeau tout neuf, mais il vaut parfois mieux perfectionner quelque chose que l’on possède déjà. Un peu comme quand on offre une nouvelle paire de loches à sa meuf.
Quand vous équiperez ce parchemin, l’un de vos items équipés gagnera en puissance. Cette amélioration pourrait être modique… ou considérable. Toujours est-il que, du fait de ladite durée de conservation limitée, vous devez l’activer maintenant, ou renoncer à jamais.
 
— Je déteste ces trucs à durée limitée, maugréai-je.
Mordecai était encore en train d’examiner le jeton de casino.
— Ils font ça parce que, sinon, vous garderiez ce genre d’objets pour un niveau plus avancé, ce qui les rendrait bien plus puissants que prévu.
— Est-ce que je peux tout enlever à part un truc ? Si je voulais qu’ils améliorent une de mes bagues, par exemple, est-ce qu’ils me laisseraient retirer tous mes autres équipements et activer le parchemin ensuite ?
— Oui, mais si j’étais toi, je ne m’amuserais pas à ça. J’ai vu des gens essayer de telles combines plusieurs fois. La mise à niveau qui en résulte n’est jamais très bonne.
— Bon, allons-y, alors… dis-je en plaçant le parchemin dans ma barre de raccourcis.
Je l’activai. Mon boxer du BigBoy enchanté s’éclaira. Je m’empressai de lire la description du nouveau bonus…
Puis je levai les yeux vers le plafond.
— Espèce d’enfoiré. Bien joué, connard !
Mordecai explosa de rire.
— Ce caleçon est sans doute ton item le plus précieux, maintenant.
L’amélioration, en toute honnêteté, était vraiment cool. Elle comportait cependant un horrible bémol.
 
Boxer du BigBoy enchanté.
Cet item a été upgradé une fois.
OK, vous connaissez déjà la description de cet objet. Blablabla, l’Incroyable Hulk, etc., etc. Mais vous voulez savoir quelle mise à niveau a subie cet item. Je me trompe ? Voici donc les avantages inédits de cette vilaine petite culotte :
+ 2 en Constitution.
Le porteur peut lancer une Carapace de protection puissance 15 toutes les 30 heures.
Bon, déjà, comme vous le constatez, on ne se fout pas de vous. Mais on peut faire encore mieux. Voici quelques avantages additionnels :
+ 5 en Dextérité.
+ 5 en Intelligence.
+ 3 de bonus (pour un total de + 5) en Constitution.
+ avantage Freeballing.
 
La description de celui-ci était la suivante :
 
Avantage Freeballing.
Libérééééé, délivréééééé !
Les bénéficiaires de cet avantage habituellement réservé aux classes de moine et aux crawlers trop imbibés pour s’habiller comme des grands reçoivent un bonus de dégât additionnel de 100 % pour toutes les attaques qu’auront infligées leurs membres en dessous de la ceinture. De plus, toutes les compétences liées à ces parties du corps s’améliorent 20 % plus rapidement. Mais comme son nom le suggère, cet avantage ne vous permet de couvrir votre entrejambe que d’une seule couche de tissu. Et comme vous portez déjà ce truc, j’ai bien l’impression que le pantalon, ça sera pas pour tout de suite.
 
Mordecai se marrait toujours.
— Tu l’as cherché, en disant que tu comptais t’acheter un pantalon demain.
— Qu’est-ce qui se passe, qu’est-ce qui se passe ? voulut savoir Donut.
Mordecai lui résuma la situation entre deux éclats de rire, et elle se bidonna allègrement à son tour. Ils s’esclaffaient tous les deux si fort, à présent, que Mongo se réveilla et se mit à bondir partout, surexcité.
— Oh, c’est extra ! Franchement extra ! jubila Donut. Ne t’inquiète pas, Carl. Si ça se trouve, le prochain coffret contiendra des jambières en cuir. Ça, tu peux encore en porter. Et elles mettraient tellement tes pieds en valeur…
Elle leva le museau vers le plafond.
— Imaginez Carl avec des jambières en cuir. Sexy en diable, non ?
— Bordel, Donut !
Je pris une profonde inspiration et j’attendis qu’ils arrêtent de ricaner. Pour la première fois depuis des jours, j’avais vraiment envie d’une cigarette. Je tentai une diversion.
— Ces avantages sont bien mieux que ceux qu’ils nous refourguaient au niveau 2.
— Certes, acquiesça Mordecai en me rendant mon jeton de casino.
Puis il reprit son souffle et poursuivit, enfin calmé :
— Vous allez commencer à recevoir de plus en plus d’items qui augmenteront vos stats en pourcentage et non plus en points. C’est pour ça qu’il est crucial que vous les fassiez monter dès maintenant. Les amplificateurs de dégâts pour les armes seront puissants, eux aussi. Dans les niveaux avancés, ça devient même un peu dingue.
 
MORDECAI : D’autre part, je ne veux pas risquer de le dire à voix haute mais, comme vous venez de le constater, une fois que votre profil est établi, ils ont tendance à adapter les équipements qu’ils vous envoient. Ils aiment vous donner de nouveaux joujoux, et, croyez-moi, vous allez continuer de recevoir toutes sortes de nouvelles armes, mais ils ne veulent pas que vous changiez complètement de look du jour au lendemain. Habituellement, on ne commence à voir ce genre de parchemin que plus tard dans le jeu, mais vous vous êtes déjà fait un nom. Vous allez en avoir encore plein, des comme ça. Celui-ci est particulièrement utile. La plupart ne seront pas aussi puissants.
 
— C’est quoi, ce truc, du coup ? enchaînai-je en examinant à mon tour le jeton de poker.
Il était noir, cerné de rayures violettes et roses. Une dague familière figurait au centre. J’avais l’impression qu’il pesait 3 tonnes.
— Ah, oui ! dit Mordecai. En bref, tu es riche. Peut-être.
 
Jeton de casino – 100 000 pièces d’or.
Ceci est un jeton de compétition. Il ne peut être ni vendu ni troqué. Vous ne pouvez pas l’échanger contre de l’or. Il doit être joué à la Roulette des flambeurs ou à la Roue de la fortune du club Desperado.
Bonne chance.
 
— La « roulette » ?
Bea avait toujours adoré ce jeu. Il m’était déjà arrivé de participer à une partie de blackjack, mais j’étais du genre à m’énerver dès que je perdais des ronds, et à quitter la table au moindre gain. Les jeux d’argent, ça n’avait jamais été mon truc.
— Ce n’est pas celle que tu connais. Allez vous reposer. Demain soir, je vous amènerai au club, et je vous montrerai comment ça fonctionne.
— Vous pourrez entrer, vous aussi ? demanda Donut.
— Oh, ne t’inquiète pas pour ça, répliqua Mordecai avec un sourire en coin. Je suis connu, là-bas.
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EN SORTANT DE LA SALLE de guilde, j’agrandis la carte de la ville, à la recherche de la plus petite auberge possible. J’en repérai une à quelques encablures de l’endroit où nous étions, et l’estimai suffisamment éloignée des routes principales. On s’orienta dans cette direction. Trouver d’autres joueurs avait été l’une de mes priorités au début du donjon, mais là, je voulais juste dormir. Les cris d’admiration que poussaient les crawlers en nous apercevant et leur manie de nous pointer du doigt, ce n’était pas un truc que je pouvais gérer. Pas ce soir.
Mongo n’arrêtait pas de mordre l’air. Installer les prothèses s’était révélé moins périlleux que ce que la description de l’IA m’avait laissé craindre : les deux dents dorées s’étaient facilement emboîtées, avec un petit cliquetis, comme des Lego, puis adaptées aux dimensions de sa gueule. La bestiole avait sagement attendu que j’aie terminé, en gémissant comme un chien auquel on coupe les griffes. Ça n’avait pris que cinq secondes. Maintenant, chaque fois qu’il claquait du bec, il produisait de petits éclairs. Ça l’avait tellement fait flipper les premières fois qu’il s’était pissé dessus – Mordecai avait vrillé et l’avait traité de tous les noms. Mais depuis que Mongo avait pigé qu’il ne risquait pas l’automutilation avec ces morsures électriques, il ne cessait d’en faire usage, en grognant d’excitation dès qu’il apercevait les étincelles.
Le soleil n’était pas encore complètement couché, mais on s’efforça malgré tout de marcher au milieu de la chaussée. Au-dessus de nous, les ciailés continuaient de sillonner le ciel. La plupart des bâtiments de cette ville comprenaient deux étages au moins, et souvent de larges baies vitrées ouvertes, permettant aux volatiles d’aller et venir à leur aise. Certains rez-de-chaussée semblaient d’ailleurs complètement inhabités. Les boutiques et restaurants se situaient aux niveaux supérieurs et paraissaient cibler une clientèle exclusivement volante.
La majorité des commerces, fermés à cette heure, avaient baissé leur rideau, on ne put donc même pas faire de repérage. Avant de nous laisser partir, Mordecai nous avait une fois de plus seriné que les ruelles devenaient dangereuses la nuit. Pour l’instant, les gardes patrouillaient, mais je savais qu’ils disparaîtraient d’une minute à l’autre. La ville sombrerait alors dans le chaos. J’avais bien l’intention d’être à l’abri à ce moment-là : j’avais atteint la limite de drames et de violence que je pouvais supporter en une journée.
L’auberge s’appelait « Le Narval à un œil », mais l’enseigne représentait un humain obèse et chauve en train de déboutonner son pantalon avec un sourire lubrique.
— Carl, cet endroit m’a l’air dégoûtant, s’horrifia Donut.
Les bâtiments du coin étaient à peu près tous dans un état de délabrement relatif. Aucun homme-aigle en vue, remarquai-je. C’étaient surtout des orcs, des ogres et des humains.
— Nous sommes passés devant cet établissement, tout à l’heure, « L’Escalope panée toute chaude »… Il avait l’air nettement plus accueillant. La devanture était couverte de fleurs.
— Ça ira pour ce soir, répliquai-je en ouvrant la porte pour jeter un œil à l’intérieur.
La salle était presque vide. Un PNJ orc était assis dans un coin, à siroter un verre. La pièce était organisée comme dans la dernière taverne où on s’était arrêtés. Un bar. Trois écrans. Ça sentait la bière et la graisse. Mes yeux s’arrêtèrent sur le décompte des joueurs, et je poussai un soupir.
 
649 433.
 
Des dizaines de milliers de personnes étaient mortes depuis la dernière fois que je l’avais regardé. D’un autre côté, la dégringolade avait fortement ralenti. Les gens qui sont arrivés jusqu’ici savent à peu près ce qu’ils font, maintenant.
Il y avait quatre chambres libres, et il fallait débourser 20 pièces d’or pour en louer une – un prix nettement supérieur à celui qu’on nous avait demandé au Pug. Mais on pouvait se le permettre, alors je ne me posai pas davantage de questions. À ma grande surprise, le propriétaire n’était pas un bopca, mais un humain. Un grand homme chauve, niveau 30 : Fitz. C’était lui qui était représenté sur l’enseigne, dehors – la version réelle, soit dit en passant, était bien deux fois plus dodue que le dessin.
— Vot’ Majesté, déclara-t-il en s’inclinant devant Donut quand on s’approcha du comptoir. C’est un plaisir, un réel plaisir. Depuis l’ouverture du Narval, j’ai jamais eu un seul client de sang royal ici ! Pas un seul. Souhaitez-vous juste dîner, ou désirez-vous aussi louer une chambre ?
— Bonjour, bonjour, Fitz, susurra Donut en sautant sur le comptoir.
Elle frotta sa patte contre le bois avec une expression de dégoût, puis soupira :
— Nous prendrons deux chambres : une pour Carl et moi, et une pour…
Mordecai apparut dans la pièce à point nommé. Sans prononcer un mot, l’incube se dirigea droit vers le bar et se pencha pour inspecter la rangée de bouteilles sur les étagères.
— … et une pour ce monsieur, termina Donut. Que proposez-vous comme poisson, ce soir ?
Tandis que Donut et l’humain discutaient repas, je m’assis à une table, les yeux fixés sur Mordecai qui attendait de passer commande. On ne pouvait plus s’éloigner de lui, ni lui de nous, et je n’avais pas considéré les implications de l’avantage Manager sous cet angle. Or, c’était un inconvénient de taille, qui allait devenir très pénible, très rapidement.
J’avais alloué 10 de mes 12 points de stat à ma Force, et 2 à ma Constitution. Ma Force, sans le gantelet, était maintenant à 30. J’étais littéralement aussi puissant que six humains normaux, et ça, c’était un truc qui pouvait monter à la tête. J’agrippais le bord de l’épaisse table en bois. Elle paraissait solide, comme un morceau ordinaire de bois vieilli. Je serrai un peu : j’aurais pu facilement en arracher un bout, si je l’avais voulu. J’évaluais mon nouveau potentiel. C’était tellement surréaliste.
— N’allez pas utiliser une autre de vos potions, entendis-je Donut rabrouer Mordecai, tandis que tous deux venaient me rejoindre.
Mongo courait dans la pièce. Il s’arrêta soudain pour flairer l’orc assis dans un coin. Mais la grosse créature – une femelle, remarquai-je, maintenant que je la regardais de plus près – ne lui prêta aucune attention. Déçu et vexé, il poussa un petit grognement et revint vers nous.
La quotidienne commença au moment où le repas nous était servi. Donut eut un truc qui ressemblait à du flétan, Mordecai, un bol de soupe, Mongo, une assiette pleine de viande crue, et moi, un hamburger dont le goût me rappela étrangement ceux de Burger King.
On ne découvrit pas grand-chose au cours de l’épisode, à part quelques nouveaux profils de crawlers. L’un d’eux était un gars à tête d’alligator, armé de ce qui m’avait tout l’air d’être un fusil à pompe Mossberg. Apparemment, il n’était jamais à court de munitions, ce qui me fit cogiter un moment.
— Je me demande comment il fait quand il veut enlever son t-shirt, avec sa tête géante… s’interrogea Donut.
Il y eut aussi un passage sur la bergère que Mordecai avait évoquée avant qu’on quitte le niveau 2. Elle était entrée dans le donjon avec quinze chèvres et avait réussi à les garder toutes en vie, quand il nous en avait parlé. Il ne lui en restait maintenant plus que cinq. Elle était restée humaine et semblait avoir choisi une classe de mage.
Vers la fin de mon adolescence, avant que je m’engage dans l’armée, le foyer nous avait obligés à prendre un petit boulot, et j’avais passé l’été à travailler dans une ferme. Les propriétaires avaient plusieurs espèces de chèvres. Parmi les bêtes de ce crawler, trois étaient d’une race marron et blanc que je reconnus pour en avoir côtoyé à l’époque : des chèvres Boer. Elles sont élevées pour la viande, pas pour le lait, me rappelai-je. Les mâles étaient de sacrés morceaux, plus lourds qu’il n’y paraissait. On devait s’y mettre à trois pour en soulever un.
Les deux autres chèvres de la femme s’étaient métamorphosées.
— Elle a reçu deux biscuits pour familier augmentés, on dirait, commentai-je, me souvenant que, d’après la description, la consommation de ces trucs avait des effets aléatoires.
— Trois, en réalité, rectifia Mordecai. Ils ont montré hier soir ce qui était arrivé à l’autre chèvre. Ç’a été un peu tragique, pour la bergère. Et pour plusieurs de ses bêtes, d’ailleurs.
L’un des animaux avait maintenant le corps entièrement couvert d’une armure et marchait au côté de la bergère sur ses deux pattes arrière. Elle avait, selon toute probabilité, subi une transformation semblable à celle de Donut – je n’étais cependant pas sûr qu’elle ait la faculté de parler. Elle maniait une hache à double tranchant et poussait de temps en temps des hurlements stridents, sans raison apparente.
La dernière chèvre était devenue une monstruosité satanique tout droit sortie de vos pires cauchemars.
— Doux Jésus ! s’exclama Donut, horrifiée. J’aurais pu être changée en ça ?
Mordecai acquiesça d’un grognement.
— Ça s’appelle une « engeance infernale ». C’est un familier. Pour être honnête, Carl aurait sans doute gagné au change.
Donut émit un miaulement indigné, et je ne pus m’empêcher de pouffer avant de me concentrer de nouveau sur la créature. C’était à présent un démon-chèvre noir comme la nuit, aux multiples mamelles et de la taille d’un cheval, qui aurait fait très bien sur la pochette d’un vinyle de heavy metal – vous savez, ceux qui vous disent d’assassiner votre grand-mère en backmasking. Sa tête avait encore la forme et les cornes caractéristiques d’une chèvre Boer. La bête se déplaçait toujours à quatre pattes, mais elle avait triplé de volume, et six seins d’apparence humaine avaient poussé sur son poitrail. Elle était entièrement noire, à l’exception de ses yeux, d’un rouge incandescent. Un halo de vapeur s’élevait d’elle en continu.
On l’observa tandis qu’elle chargeait une horde de monstres à face de hyène et les piétinait à mort.
— Les engeances infernales comptent parmi les meilleurs et les plus puissants familiers du jeu, nous informa Mordecai, avant de baisser les yeux vers Mongo. Sans vouloir t’offenser, petit. Elle a acquis son familier suffisamment tôt pour que sa marge d’évolution soit très importante – si elle parvient à le garder en vie. Il finira par lui pousser des ailes. À terme, la chèvre deviendra grosse comme un dragon.
— Eh ben… Est-ce qu’il est trop tard pour donner un autre de ces biscuits à Donut ?
Mordecai se marra.
L’épisode diffusa ensuite une courte vidéo de Mongo en train de défendre sa maîtresse endormie. Je suivis la scène, impressionné. À lui tout seul, il avait tué une bonne douzaine d’oursins zonards.
— C’est bien, Mongo ! Regarde ! Tu passes à la télé ! le félicita Donut.
L’animal sautilla sur place. Je remarquai qu’il ne couinait plus. Son enthousiasme était intact, mais ne produisait plus le même effet : désormais, il grondait. Un bébé dinosaure de la taille d’un chaton qui bondissait partout pour montrer son excitation, c’était mignon. Quand il commençait à faire la taille d’un mastiff, c’était une autre histoire.
Je fis une apparition, de quelques secondes à peine. L’émission n’expliqua pas vraiment comment je m’en étais tiré.
— Ne t’inquiète pas pour ça, gamin, lança Mordecai. Vu tes chiffres d’audience, tout le monde est au courant. La scène du chapiteau est la propriété des producteurs de La Vengeance de l’héritière. C’est pour ça qu’ils n’en ont montré qu’un court extrait, là.
— J’ai dormi tout du long, déplora Donut. On m’a à peine vue !
— Parfois, c’est bien qu’un épisode soit plutôt consacré aux personnages secondaires… tentai-je de la consoler.
Ça sembla l’apaiser un peu.
Donut avait toujours nettement plus de followers que moi, en revanche mon nombre de vues avait rattrapé le sien. Je n’étais même pas sûr qu’elle ait atteint le billiard avant moi. J’ignorais si elle l’avait remarqué ; j’espérais que non.
Le communiqué du jour ne fut guère plus intéressant que la quotidienne. Rien de neuf, en gros. Le nombre de bugs ne décroissait pas.
— Et encore, attends un peu de descendre aux niveaux à thème, persifla Mordecai. C’est comme s’ils ouvraient un parc d’attractions plein de manèges et de montagnes russes sans en avoir jamais testé un seul. Pendant la dernière saison organisée par Borant, le niveau 4 se trouvait à l’intérieur d’une créature vivante invisible. Les crawlers se déplaçaient dans ses intestins, ses organes… Le niveau est resté ouvert vingt jours, et la créature – qu’ils avaient conçue pour le jeu – a fini par choper une infection bactérienne qui s’est répandue dans tout le donjon. Les murs ont commencé à s’écrouler, et les couloirs, à se remplir de sang. Rien de tout ça n’était prévu. Ça n’a pas trop plu au public, d’ailleurs, pas sûr qu’ils retentent le coup…
L’orc qui se pintait toute seule dans un coin se leva soudain pour s’approcher de notre table. Elle tanguait un peu. D’âge mûr, elle me fit tout de suite penser à Agatha, en version orc et plus musclée. Sa tunique moyenâgeuse, tachée de sang, lui donnait l’air d’un boucher qui aurait oublié d’enfiler son tablier de travail. Elle avait une carnation différente de celle du Maestro. L’infobulle disait simplement que c’était un PNJ de niveau 5 et qu’elle s’appelait GomGom.
— Je vois que vous êtes des aventuriers, nous aborda-t-elle en se penchant vers nous. J’ai vraiment besoin de votre aide…
— Non. Dégage, la coupa Mordecai. Pas ce soir.
— Pas la peine d’être agressif, rétorqua l’orc en tournant les talons.
Elle revint à sa table d’un pas chancelant.
— C’était quoi, ça ? m’étonnai-je.
— Une proposition de quête, répondit Mordecai. Les auberges comme celle-ci sont toujours pleines de gens qui chercheront à vous refourguer des quêtes de seconde zone. On ne prend plus de quêtes dans ce niveau. Si tu jettes un œil sur ta mini-carte, tu verras sans doute une petite étoile sur son icône.
— Euh, non… C’est juste un point blanc.
— Eh bien, toutes les quêtes n’apparaissent pas sur la carte. Et maintenant, tout le monde au lit !
— Bon… cédai-je avec un dernier regard vers l’orc.
Elle se rassit sur sa chaise. Baissant la tête, elle plongea le visage dans ses mains et se mit à pleurer.
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Puisque vous commencez à me connaître un petit peu, peut-être vous dites-vous que, après avoir attendu que Mordecai soit allé se coucher, je me suis faufilé hors de ma chambre pour aller trouver GomGom l’orc et lui demander en quoi je pouvais lui être utile.
Et vous auriez raison. Enfin, plus ou moins.
Une fois dans notre chambre, je fus incapable de penser à autre chose. C’était idiot, je le savais, surtout après que Mordecai m’avait explicitement ordonné de ne pas m’en mêler… Mais pas moyen de me sortir de la tête le souvenir de cette PNJ en larmes. Je dis à Donut que j’avais besoin d’aller au petit coin, et je ressortis.
Mordecai était assis au bar, à boire et à discuter avec Fitz l’aubergiste. GomGom avait disparu.
— Elle est déjà partie, m’informa l’incube quand j’émergeai des toilettes, ayant fait semblant d’aller y faire un tour. Écoute, gamin. Laisse-moi te donner un petit conseil. Et j’espère qu’il rentrera bien dans ta tête de mule. Tu ne peux pas tous les sauver. Les gens qui font tourner cette machine, ils t’ont cerné. Ils n’arrêteront pas de te tendre des perches. Occupe-toi d’abord de ta pomme. Si tu veux réellement aider les autres, le meilleur moyen, c’est de devenir aussi fort que possible, d’arriver aussi loin que possible.
Je ne répondis rien et retournai dans la chambre. Donut me toisa du haut de son arbre à chat.
— Tu as accepté la quête ? demanda-t-elle.
— Bordel, je suis si prévisible que ça ?
— Parfois…
Puis on s’endormit.
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Le lendemain, on décida d’aller d’abord – et enfin – passer en revue les magasins de la ville.
— Voici le planning de la journée, déclara Mordecai. Vous achetez ce dont vous avez besoin. Ensuite, vous vous entraînez. Vous trouvez un boss de quartier. Vous le tuez. Vous rentrez avant la nuit. Après ça, si vous n’êtes pas trop fatigués, on ira au club Desperado. Interdiction de vous y pointer sans escorte, c’est clair ?
— Youpi ! s’écria Donut. Ça va être une journée d’enfer ! Du shopping et une virée en boîte ! Et demain, on a notre interview !
— Chaque chose en son temps, Donut, la calmai-je en ouvrant la porte d’une première boutique accessible d’en bas.
Une clochette tinta, et des volutes de poussière tourbillonnèrent. J’éternuai.
 
Vous entrez dans une boutique.
 
Cet endroit s’appelait « Les Biens du général Chanceux ».
Des étagères, vides pour la plupart, s’étendaient le long des murs. J’avisai un ciailé derrière le comptoir. Niveau 30. Il s’appelait Edge Dancer. Il nous dévisagea en faisant claquer son bec et en battant rapidement des paupières.
— Bien, commença Mordecai. Nous nous trouvons dans un magasin généraliste : ce sera le cas de la majorité des commerces de ce bourg. Les établissements spécialisés – les armureries ou les boutiques de potions, par exemple – se trouvent plutôt dans des colonies plus importantes. À partir de ce niveau, vous tomberez sur des échoppes banales comme celle-ci un peu partout dans le donjon. Carl, ton Charisme est assez bon, et on devrait te proposer des prix intéressants, mais tu ne fais pas le poids face à Donut. Laisse-la systématiquement mener les négociations. Elle t’obtiendra les meilleurs tarifs, et elle pourra vendre tes items au prix fort.
— Parce que je suis la reine du shopping ! renchérit Donut en avançant d’un pas tranquille dans la pièce.
Parcourant l’endroit du regard avec une expression de dédain, elle reprit :
— La gamme de produits laisse un peu à désirer, non ?
— Hé, la « reine du shopping », c’est la première fois que tu mets les pattes dans un magasin, répliquai-je.
J’attrapai un truc familier sur une étagère : une noix de coco. Une infobulle, d’une forme que je n’avais jamais vue, s’afficha.
 
Noix de coco.
21 pièces d’or.
C’est de la nourriture. Les humains font des plats avec. J’sais pas grand-chose de plus, déso.
 
— Info importante, intervint Mordecai. Comme vous pourrez le constater, les descriptions des items dans les boutiques ne sont pas fournies par l’IA du système. Ce sont les commerçants qui ont la responsabilité de tout étiqueter. Les règles leur interdisent de mentir. Ils ne peuvent pas vous vendre du poison en le faisant passer pour une potion de soin, par exemple. Mais ils sont autorisés à exagérer, et ils ne s’en privent pas. Heureusement pour vous, Donut devrait être capable de leur soutirer des descriptions fiables tant que son Charisme sera supérieur à leur niveau. Il vous faudra exercer vos compétences de marchandage et de négociation chaque fois que vous entrerez dans une boutique. Quand elles seront bien aiguisées, la plupart des objets émettront un avertissement si la description affichée est fallacieuse.
— Vous m’insultez, démon ! siffla Edge Dancer en foudroyant l’incube du regard. Si vous connaissiez les ciailés, vous sauriez que nous n’entubons jamais nos clients.
Mordecai éclata de rire.
— Les marchands ciailés essaient toujours d’entuber les clients non ailés, répliqua-t-il. Mon peuple a des travers un peu xénophobes. Et ils s’offusquent quand on leur en fait la remarque.
Edge Dancer s’apprêtait à riposter, mais son bec se ferma d’un coup quand Donut sauta sur le comptoir.
— Vous êtes un très beau spécimen, dites-moi… minauda-t-elle. Je crois n’avoir jamais rencontré d’oiseau au physique si athlétique.
L’aigle se redressa fièrement.
— Je vous remercie, Votre Majesté. Y a-t-il quoi que ce soit que je puisse faire pour votre service ?
On se mit alors à vendre quelques-unes des merdes non magiques et inutiles qu’on avait tous deux en inventaire. Ces PNJ-là n’avaient pas une quantité illimitée d’argent, contrairement à ceux qu’on trouvait dans certains jeux. On dut passer par cinq magasins différents pour se débarrasser d’une grande partie de notre camelote. Mordecai nous conseilla de garder nos cruches d’eau-de-vie, mais les armes dont on ne se servait pas et les objets basiques, on les refourgua tous aux marchands. Donut se révéla, en effet, une pro de la négo. Autant elle traitait les aubergistes comme des domestiques à son service, autant elle adoptait avec les commerçants un ton tout sucre tout miel qui les mettait instantanément dans sa poche.
— C’est ta meilleure offre, mon chou ? demanda-t-elle à un énième ciailé.
Celui-ci s’appelait Fortes Serres. Il considéra le tas de lances qu’on avait prises aux malandrins des poubelles à tête de raton laveur du niveau 1.
Quand Donut avait utilisé sa compétence Actors Studio pour choisir receleur de fanart, elle y avait gagné plusieurs avantages, dont des remises importantes sur ses achats. Malheureusement, à cause de la manière dont fonctionnait cette compétence, elle n’avait pas accès à l’abattement supplémentaire habituellement compris dans les avantages de cette classe. En revanche, les prix augmentaient de 15 % quand elle vendait des objets – et elle faisait usage de ce bonus autant que possible. Elle était dans son élément.
On avait à présent une réserve d’environ 50 000 pièces d’or, ce qui était un beau petit pactole.
— Je peux vous proposer 5 pièces de plus pour le lot, finit par trancher Fortes Serres.
— T’es le meilleur ! s’exclama Donut, et l’aigle se pâma de bonheur.
— Je commence à penser que tu avais vraiment tout prévu quand tu as sélectionné cette classe, chuchotai-je tandis qu’on sortait de la boutique.
— Bien sûr que j’avais tout prévu ! répliqua-t-elle. Je savais qu’on braderait tout ce qu’on pourrait dans ce niveau, alors j’ai choisi une classe de marchand. Mlle Beatrice ne m’appelait pas « Princesse des finances » pour rien.
— Je suis à peu près sûr que c’était « Princesse Gouffre financier »… Elle te surnommait comme ça parce que tu nous coûtais plus cher que le loyer.
— Il me paraît pourtant évident que cet investissement a fini par payer, Carl, n’est-il pas ?
Interrompant nos chamailleries, Mordecai reprit le cours de ses explications :
— Ces boutiques-là, voyez-les comme des 7-Eleven, des magasins de proximité. Allez-y en dernier recours. Leur vendre des trucs, c’est bien, parce qu’ils vous prendront à peu près tout, mais même avec vos ristournes, vous paierez trois fois plus cher chez eux pour des produits de base. Si vous voulez des potions, allez dans un magasin de potions. Si vous voulez des sorts, allez dans un magasin de sorts… si vous en trouvez un. Sachez aussi qu’on peut acheter des choses dans certains foyers.
Il n’y avait pas de magasin de sorts dans ce bourg. On aurait pu checker encore des dizaines d’endroits, mais la plupart n’auraient sans doute rien d’intéressant à nous proposer. On avait besoin d’équipements et d’objets magiques pour améliorer la Constitution de Donut, or on ne trouverait rien de tout ça ici. On repéra, en revanche, plusieurs marchands de potions, et Mordecai me fit acheter pour 1 000 pièces d’or de matériel alchimique.
Et puis on déboursa 15 000 pièces d’or pour s’offrir un box de transport. Ni Donut ni Mongo n’étaient emballés par l’idée, mais Mordecai souligna que le petit manquait de sommeil. Apparemment, depuis la nuit de la quête, il se sentait obligé de monter la garde quand on dormait, même dans une salle sécurisée, ce qui avait un impact négatif sur ses stats. Le box lui permettrait de récupérer. Mordecai reprécisa que, en plus, les familiers n’étaient pas autorisés à l’intérieur du club Desperado. Une « salle de jeu » leur était réservée, mais leur sécurité n’y était pas garantie. Donut finit par céder.
Honnêtement, le truc était plutôt cool. Ça se présentait comme une boîte marron de la taille d’un Rubik’s Cube. Un symbole qui ressemblait à une bouche à incendie était gravé à l’extérieur. Donut n’avait qu’à appuyer dessus, et Mongo se téléportait immédiatement dans la boîte. Là, il pouvait pioncer et retrouver des forces. Pour le faire sortir, il fallait presser une nouvelle fois sur le bouton.
— Plus tard, peut-être prendrez-vous une monture. Elles fonctionnent comme les familiers, suggéra notre manager. La plupart du temps, on les acquiert avec un box de transport de premier prix.
— Quelle est la différence entre un familier et une monture ? m’enquis-je.
— Certains animaux peuvent être les deux, mais les montures toutes simples ont généralement moins de points de vie, et à peu près aucune personnalité. Contrairement aux familiers, vous pourrez en accumuler autant que vous voudrez, mais elles sont souvent très onéreuses. Et il vous faudra les nourrir. De plus, elles ne peuvent pas gagner de niveaux ni prendre de la puissance.
Une fois notre séance de shopping terminée, Mordecai nous accompagna jusqu’à la lisière du bourg.
— Pas de quête. Pas d’élites. Dégommez du mob. Quand vous trouvez un boss, assurez-vous que c’est un boss de quartier, pas plus. Restez en contact. Revenez avant la nuit.
— Simple comme bonjour, rétorqua Donut.
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Croyez-le ou non, les heures qui suivirent se déroulèrent presque sans encombre. On rencontra un groupe de créatures mi-calamars volants, mi-parapluies. Elles possédaient une attaque psionique mais, grâce à la puissance de notre Charisme, on était immunisés. C’étaient des « bouilleurs de cerveau » – des versions évoluées des affres d’esprit auxquelles on s’était brièvement frottés au niveau 2. Ils se déplaçaient lentement et étaient faciles à tuer. Certains lâchèrent des pochons d’encre comme butin, ce qui enthousiasma pas mal Mordecai.
J’utilisais alternativement mes poings et mes pieds pour me battre. Contre les bouilleurs, je me servis exclusivement de mes mains. Mongo les déchirait facilement en morceaux. On devait parfois le retenir : il avait tendance à monopoliser les occasions de gain d’expérience.
Donut lançait tour à tour son Missile magique, son Seconde chance et son Triplet mécanique. J’usais aussi de mon sort Peur, mais les résultats n’étaient pas très probants.
Je réussis à élever ma compétence Poing de fer à 10 avec le bonus du gantelet. Ça débloqua un nouveau bonus : le buff Machine à pain. En gros, si je collais une bonne patate à un mob, j’avais 10 % de chances de l’étourdir pour plusieurs secondes.
Notre combat contre un boss de quartier aurait pu mal tourner assez vite, mais, grâce à la nouvelle compétence Ouïe fine de Donut, on sut qu’il était tapi derrière un angle, à attendre qu’on approche pour attaquer. Le Distributeur – c’était son nom – ressemblait à une raie manta géante. Il était camouflé dans un pan de bâtiment et tenta de nous tomber dessus quand on passa devant lui. On se tenait prêts : Donut lui envoya deux bouilleurs de cerveau ressuscités. Une fois qu’il se fut entièrement décollé du mur, on ordonna à un Mongo mécanique de foncer sur lui avec un bâton de dynamite sous chaque bras. L’altercation dura moins d’une minute.
L’opération kamikaze fit hurler de tristesse le vrai Mongo, mais Donut parvint à le calmer. On ajouta ce combo à notre liste. On le baptisa « Le Bon Petit Boum ». Tant que je parvenais à garder une quantité suffisante de dynamite, c’était une attaque anti-boss super efficace.
À la fin du combat, Donut était passée niveau 16. J’étais encore 18, mais tout près de monter en grade. Mongo atteignit le niveau 11. On avait également tous upgradé certaines de nos compétences.
Tandis qu’on s’en retournait vers la ville, je repérai l’unique point blanc d’un PNJ et bon nombre de X sur ma carte. Ils se trouvaient aux abords de la colonie, de l’autre côté de la frontière. Je suivis le point blanc des yeux : rentrant dans l’agglomération, il dépassa la limite de ma carte et disparut, avant de resurgir quelques secondes plus tard. Un nouveau X figurait près de lui. Deux gardes étaient à leur poste, à l’intérieur du bourg : ce qui se passait là ne pouvait donc pas être bien méchant.
— Allons voir, proposai-je.
— L’odeur est épouvantable, se renfrogna Donut.
Mongo grogna en signe d’approbation. On bifurqua au coin de la rue et on s’orienta vers le point.
— Oh, Carl… soupira Donut tandis qu’on approchait. Tu étais au courant qu’elle serait là ?
— Non, répondis-je. Mais le système, lui, savait qu’on reviendrait par ici.
C’était GomGom l’orc. Je l’observai alors qu’elle jetait sans effort un cadavre sur d’autres corps entassés en plein milieu du passage. J’y aperçus des humains, des orcs, des elfes et des nains. Il y en avait une bonne quinzaine, les uns sur les autres.
Je tentai d’en examiner un, mais le système, trop aimable, les regroupa tous en une seule description :
 
Tas de putes mortes.
Voilà, voilà… Un peu gênant, non ?
 
Tous les cadavres étaient donc de sexe féminin. Toutes étaient très légèrement vêtues, et dans des positions bizarres. Comme si elles avaient été tuées par un géant qui les aurait attrapées et tordues dans tous les sens. L’une d’elles, une naine, semblait ne pas avoir de tête. La pile de dépouilles suintait une substance visqueuse comme de la boue.
— Eh ben… déclarai-je en approchant, faisant sursauter GomGom, qui se tourna vers moi. Ce n’est pas tous les jours qu’on voit ce genre de choses.
— Aventurier, me salua-t-elle en essuyant ses mains pleines de sang sur sa chemise, la souillant un peu plus. J’espérais vous croiser à votre retour. J’ai suivi le départ de votre équipe, ce matin.
— Et vous avez pensé que ce serait une bonne idée de nous accueillir avec une montagne de prostituées en décomposition ? l’interrogea Donut. Je ne sais pas trop d’où vous venez mais, chez nous, les personnes bien élevées n’utilisent plus les cadavres pour sympathiser depuis longtemps. La prochaine fois, contentez-vous d’apporter à Carl un milk-shake. Il en est très friand.
— Ces femmes sont celles que j’ai trouvées aujourd’hui, expliqua GomGom. Quelque chose les tue. Personne ne sait quoi. Et personne ne les connaît. Elles ne sont pas du bourg. On en découvre chaque matin de nouvelles un peu partout dans les ruelles. Presque entièrement vidées de leur sang, ajouta-t-elle en frottant une main sur son pantalon. Mais pas tout à fait. On les dépose à l’extérieur de la ville, et les oursins zonards s’occupent de les faire disparaître. Et tous les jours, ça recommence. Des fois, il n’y en a qu’une ou deux. D’autres fois, comme là, c’est beaucoup plus.
GomGom prit une grande inspiration, elle était au bord des larmes.
— Ce n’est pas juste, souffla-t-elle. Les ciailés s’en moquent. Tant que les rues sont propres… Et les gardes ne travaillent pas la nuit. Mais ces « prostituées », comme vous dites, c’étaient des êtres vivants, et elles sont mortes. Sans qu’on sache pourquoi. Pourriez-vous m’aider ?
— Oh-oh… marmonna Donut.
L’instant d’après, la notification s’afficha.
 
Nouvelle quête. Les Travailleuses du sexe qui tombaient du ciel.
Prostituées. Péripatéticiennes. Arpenteuses de trottoirs. Femmes de la nuit.
Peu importe les termes que vous employez pour les décrire : ces nénettes sont mortes. Très, très mortes. Et chaque matin, il en apparaît de nouvelles, un peu partout dans le village. Personne ne sait qui elles sont, ni d’où elles viennent. Découvrez pourquoi on les a tuées.
Récompense : vous recevrez un coffret « Quête » argent.
 
— « Argent » ? s’indigna Donut. La dernière quête, c’était un coffret or !
— Oui, mais il y avait des élites et un boss de ville. Celle-ci doit être plus simple, supposai-je.
Je me penchai pour examiner l’une des dépouilles – une humaine. Elle avait des marques visibles sur les épaules. J’avais failli ne pas les remarquer, parce que son corps entier était tordu au point que son bassin était à présent devant-derrière. L’orc qui gisait près d’elle avait les mêmes blessures. Tous ces cadavres pâles semblaient luire dans la lumière mourante du jour.
— Mon manager ne va pas être content… insista Donut.
— On va voir ce qu’on peut faire, affirmai-je à l’intention de GomGom.
Puis on rentra dans le bourg.
Dès qu’on eut passé le portail, cependant, les mots de Mordecai me revinrent en mémoire. Tu ne peux pas tous les sauver.
— Ne t’inquiète pas, lançai-je à Donut une fois que GomGom fut trop loin pour nous entendre. Aujourd’hui, c’était une bonne journée. Je ne vais pas tout faire capoter pour une quête.
— Ouais, j’ai déjà entendu ça…
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    Vous entrez dans le club Desperado.

  
    LA PREMIÈRE SALLE DU TRÈS KITSCH et très bruyant club Desperado était ouverte à tout le monde. Elle était bondée.

    L’extérieur du bâtiment paraissait tout droit sorti du New York des années 1920 : colonnes carrées en béton aux motifs en relief en forme de demi-cercles, ponctués de rayons de soleil triangulaires rappelant le sommet de l’Empire State Building. La boîte occupait une rue entière et s’élevait sur au moins six étages. Tout en haut, l’enseigne au néon – un couteau – tournait sur elle-même.

    — C’est complètement démesuré par rapport à ce bourg, fis-je remarquer tandis qu’on passait devant un videur monstre de pierre qui semblait s’ennuyer à mourir.

    — Il y a deux clubs principaux dans la Ville du haut, m’éclaira Mordecai. Le club Desperado et le club Vainqueur. En général, une fois qu’on est membre de l’un, on ne peut plus accéder à l’autre. Il est plus facile d’être admis dans celui-ci. Le club Vainqueur s’apparente davantage à un country club où de vieux clercs assis dans des fauteuils en cuir fument la pipe en faisant des blagues racistes. Le Desperado, lui, se trouve à mi-chemin entre Las Vegas Strip, un défilé de carnaval et un disco des années 1970.

    — Il m’a l’air bien plus chouette que l’autre, dit Donut.

    Elle balança un peu la tête, puis sauta sur mon épaule. Elle était excitée comme une puce.

    — Oh, sans aucun doute ! approuva Mordecai.

    — Je veux essayer l’une des boissons préférées de Mlle Beatrice. Soit un Sex on the Beach, soit un Iced Tea Long Island. Ou l’autre… Comment ça s’appelle, déjà, Carl ? Elle dit toujours que c’est sa Kryptonite.

    — Un Dirty Shirley.

    — Oui, voilà, je veux ça !

    — Les chats ne boivent pas de cocktails…

    — Les chats ne tirent pas non plus de rayons laser avec leurs yeux, Carl, pourtant, voilà où nous en sommes rendus. Maman a besoin d’une soirée off.

    On suivit Mordecai dans le bar noir de monde. La salle débordait de PNJ, ainsi que de crawlers. Dès qu’on entra, j’eus l’impression que tous les regards se tournèrent vers nous. Les crawlers nous dévisageaient. Les PNJ, eux, n’avaient d’yeux que pour Mordecai.

    — Mongo adorerait cet endroit, se lamenta Donut, perchée sur mon épaule.

    Le dinosaure avait hurlé de colère en la voyant sortir son box de transport magique.

    — Probable, acquiesçai-je en avisant l’un des videurs baraqués en pierre, posté dans un coin. Mais on ne va pas le vérifier.

    — Cette salle n’existe que dans cette ville, nous apprit Mordecai. N’importe quel habitant peut y entrer. Pas besoin d’un passe. Les crawlers qui ne sont pas encore admis au club peuvent venir ici et demander une quête dans le but de gagner un tatouage.

    On se dirigea vers une porte rouge scintillante, tout au fond. On la poussa pour accéder à un petit vestibule au bout duquel se trouvait une autre porte. Un monstre à face de lézard attendait devant, juché sur une chaise. Il était de la même race que ce crawler qu’on avait aperçu dans la dernière quotidienne – armé d’un fusil à pompe.

     

    Clarabelle – crocodilienne. Niveau 40.

    Employée du club Desperado.

    PNJ non-combattant.

    Les crocodiliens sont une race semi-aquatique intelligente à la peau dure. Ils n’ont pas inventé le fil à couper le beurre, mais ils n’en demeurent pas moins nettement plus futés que leurs cousins plus petits, les troglodytes. Ils sont connus pour proposer leurs services d’hommes de main ou de tueurs à gages à des organismes louables ou pas-si-louables-que-ça à travers l’univers.

     

    — Bonjour, Mordecai ! lança la créature en nous voyant approcher. Tu sais que ce déguisement ne saurait me tromper…

    — Ce n’est pas un déguisement, puisque je n’ai pas choisi de le porter, répliqua l’incube avec aigreur.

    Puis un énorme sourire s’épanouit sur son visage, et il s’inclina pour planter un baiser sur les deux joues de la videuse.

    — C’est comment, à l’intérieur ?

    — Mort. Mais bon, il y a déjà plus de gens qu’hier… répondit-elle, avant de se tourner vers moi, puis vers Donut. Je vous ai vus dans les quotidiennes, tous les deux. Où est passé votre petit compagnon ?

    — Mongo ? se réjouit Donut. Vous connaissez Mongo ? Il serait tellement content de rencontrer une fan ! Il est dans son box de transport. Vous voulez que je le fasse sortir ?

    — Non. Surtout pas. C’est bien que vous ayez un box. La salle pour familiers est hors service. On ne veut pas d’un nouvel incident ce soir. Je vois que vous avez un laissez-passer. Le bar et la piste de danse sont ouverts. Le casino, pas encore, mais en cherchant bien, vous pourrez sûrement trouver un jeu de cartes. Le reste recommencera à tourner dans quelques jours.

    — Merci, Clarabelle, répondit Mordecai en posant une main sur son épaule.

    Il lui jeta une pièce d’or au passage, puis on entra.

    — Waouh ! lâchai-je une fois à l’intérieur, obligé de hurler pour me faire entendre. Pour elle, ça, c’est « mort » ?

    Il devait y avoir au moins deux cents personnes de toutes formes et de toutes tailles, là-dedans. L’endroit palpitait au son d’un dubstep poussé à fond. Des éclairs de lumière à vous flanquer une crise d’épilepsie fusaient de partout. Le sol vibrait. De la fumée envahissait le moindre recoin.

    Mordecai dessina un cercle en l’air avec son doigt, et un halo se forma autour de sa tête. Une bulle transparente, qui lui donnait l’air de porter le casque de la combi spatiale de Zev. Il me fit signe de l’imiter. Je m’exécutai. Une seconde bulle apparut, entourant ma tête. Donut répéta à son tour le geste d’une patte.

    La bulle bloquait environ 95 % des basses. Elles étaient toujours audibles, mais ce n’était plus qu’un bruit de fond. En revanche, un nouveau bruit émergea. Je parcourus la pièce du regard : d’autres personnes, dans la boîte, avaient ces sphères sur la tête. On les entendait parler entre elles, comme si on se trouvait dans un café en journée, sans plus.

    — Il y a différentes sortes de bulles d’intimité, nous apprit notre manager. Celle-ci est la plus basique. Vous pouvez à présent parler à n’importe qui sans avoir à crier. La plupart des boîtes proposent ce service gratuitement. Ou d’autres sorts aux effets similaires.

    — Trop bizarre, affirmai-je, avant de lever l’index pour toucher la mienne.

    Elle éclata. Le bruit assourdissant revint d’un coup, me faisant sursauter. Je reformai rapidement la bulle.

    — Vous vous trouvez dans la salle principale du club Desperado, reprit Mordecai.

    Plusieurs portes semblaient mener à d’autres zones de l’établissement. La plupart étaient indiquées par des panneaux flottants au néon, toujours dans ce style bar clandestin des années 1920. Cet endroit dégageait une vibe à la Blade Runner rétrofuturiste. Sur les deux cents personnes qui occupaient la piste de danse, une vaste majorité étaient des PNJ. J’aperçus quelques crawlers errant dans la pièce, l’air visiblement ébahis. Sur ma carte, je repérai aussi des points blancs barrés d’une croix – quelques élites rôdaient sur la piste.

    — Cette salle existe sur un plan différent du reste du bâtiment, poursuivit Mordecai. Comme ma salle de guilde. Dès que vous entrez dans l’espace réservé aux membres, vous êtes dans la même pièce que tous les gens du club, quel que soit leur emplacement dans le donjon. Ces crawlers que vous voyez viennent des quatre coins de la Ville du haut. Mais quand vous repartirez, vous vous retrouverez à l’endroit où vous êtes entrés. Vous ne pouvez pas utiliser le club comme moyen de transport rapide. Normalement.

    On approcha d’un box. Les quatre PNJ elfes qui y étaient installés se levèrent précipitamment et firent éclater leurs bulles pour nous laisser la place, avant de se diriger vers la piste.

    — La plupart de ces PNJ sont des bots. Le club est toujours plein, mais ce n’est qu’une illusion. Si vous voyez une créature jeune, bien foutue et à moitié nue, c’est sans doute un bot. Ce ne sont pas de vraies personnes. Vous pouvez danser avec. Coucher avec, si vous avez l’or nécessaire. Mais leur conversation est rudimentaire, et ils n’existent pas en dehors du club. Dès qu’un vrai PNJ ou crawler entre, il en disparaît un, et vice versa.

    — Trop bizarre, répétai-je en sondant les lieux.

    Je comptai une dizaine de crawlers et trois élites. Mes poils se hérissèrent lorsque je me rendis compte qu’ils étaient en pleine discussion.

    Donut sauta sur la table.

    — Comment avez-vous fait pour entrer si facilement ? demanda-t-elle à Mordecai. Vous avez un tatouage, vous aussi ?

    Il hocha la tête.

    — J’en ai reçu un tôt dans le jeu. Je suis un habitué.

    Une PNJ à la peau bleue, la tête dans sa bulle d’intimité, vint se planter devant notre table. Aucune indication de nom ni de niveau au-dessus d’elle, juste Serveuse.

    — Qu’est-ce que je vous sers ?

    — Je veux un Dirty Shirley, affirma Donut. Il faudra que vous le mettiez dans un bol.

    — Certainement, Votre Majesté.

    — Vous avez de l’alcool terrien ? m’enquis-je.

    — Bien sûr, mon p’tit. Qu’est-ce qui te ferait plaisir ?

    — Apportez-moi une bouteille de bourbon.

    La femme haussa un sourcil.

    — Une bouteille de bourbon peut valoir entre 10 et 1 000 pièces d’or. Et ça ne sera pas couvert par vos coupons boissons.

    — Donnez-m’en une autour de 50 pièces d’or.

    Elle acquiesça. Mes yeux furent soudain attirés par les volutes de fumée qui flottaient dans la salle, éclairées par les lumières. Ce n’était pas exactement la bonne odeur, mais elle fit surgir en moi une pointe d’envie familière…

    — Vous vendez des cigarettes, ici ?

    — Ah non ! se récria Donut. Il n’est pas autorisé à fumer !

    La serveuse secoua la tête.

    — Désolée, mon p’tit. On n’a pas de tabac terrien. En revanche, on propose des bâtons de blitz. Je t’envoie un de nos pharmaciens ?

    Je n’avais aucune idée de ce qu’était un bâton de blitz, et la dernière chose dont j’avais besoin, c’était d’une nouvelle addiction.

    — Non, c’est bon… soupirai-je, déçu.

    — Qui est le pharmacien de service, ce soir ? demanda Mordecai. C’est Quint ?

    — Quint est là, oui.

    — Faites-le venir. Et je prendrai un flacon d’hydromel d’impératrice.

    — Très bien, conclut la serveuse, avant de s’éloigner.

    — C’est quoi, un « pharmacien », pour vous ? interrogeai-je. Et un bâton de blitz ?

    — Un pharmacien, c’est juste un dealeur. Et surtout, pas touche aux bâtons de blitz. Ce sont des hallucinogènes puissants et extrêmement addictifs. Magiquement addictifs. Crois-moi, c’est un engrenage dans lequel il vaut mieux ne pas mettre le doigt.

    — Alors pourquoi on fait venir un pharmacien ?

    — C’est un vieil ami à moi.

    — Est-ce qu’on est en sécurité, ici ?

    — Cet endroit n’est pas une salle sécurisée, quoique les vigiles soient plutôt compétents. Mais il n’y en a que dans cette zone et au casino. Or, le club est plein de coins et de recoins.

    Je levai les yeux vers les panneaux au néon que j’avais repérés en entrant. Trois d’entre eux n’étaient pas allumés, mais je pouvais tout de même les déchiffrer. L’un disait Casino, le deuxième, Terrain de chasse, et le troisième, Foy-O-Rama. Les autres indiquaient : Salopes, Parade du pénis, Jobs, La Route de la soie et Toilettes.

    Il y avait une neuvième porte, sans indication. Un monstre de pierre était posté devant. Une serveuse en émergea, et je compris qu’il s’agissait de l’arrière-boutique.

    J’avais présumé, avant de lire le panneau « Toilettes », que « Salopes » et « Parade du pénis » étaient les noms des sanitaires hommes et femmes.

    — C’est quoi, ça ?

    — Salopes, c’est un bordel et club de strip-tease féminin. Parade du pénis, c’est pareil, mais pour les personnes qui préfèrent les garçons. N’allez pas dans ces salles, surtout pas dans ce niveau. Vous vous feriez poignarder. Et en plus, le public a tendance à se moquer des crawlers qui s’y aventurent.

    Je pensai immédiatement à cette nouvelle quête avec les prostituées. Mordecai s’était contenté de secouer la tête quand on lui en avait parlé, puis il nous avait dit de ne pas en tenir compte. La quête disparaîtrait quand on descendrait l’escalier.

    — Jobs, c’est un endroit où trouver des quêtes, continua Mordecai. En général, il est question d’assassinats de PNJ ou de petits larcins. La Route de la soie est un marché. On ira y faire un tour tout à l’heure. Foy-O-Rama accueille plusieurs foyers pour roublards, dont un pyrotechnique. Pour l’instant, c’est fermé. Il y a déjà des foyers disponibles dans ce troisième niveau, mais les plus spécialisés n’ouvriront leurs portes que plus tard.

    — Attendez, vous voulez dire qu’on retrouvera ce club à d’autres niveaux ? Les 4 et 5, par exemple ? Et cet escalier que je vois, là, mène vraiment au Terrain de chasse ?

    — Oui, oui et oui. Le club sera cependant plus difficile à repérer dans les niveaux 4 et 5. Quand vous y entrerez, vous reviendrez systématiquement ici même, comme pour ma salle de guilde. Les escaliers d’accès au Terrain de chasse du bar ouvriront en même temps que le niveau 6. Vous ne pourrez remonter au niveau 3 qu’une fois arrivés là-bas. Le Terrain de chasse est bien plus vaste que la Ville du haut. Et il s’y passe une chose intéressante, quand les crawlers l’atteignent. Je vous expliquerai tout ça plus tard.

    Un groupe de trois crawlers humains suivit un élite de 2 mètres de haut à tête d’éléphant dans la salle des Salopes. J’eus envie de me lever pour aller lui dire de leur foutre la paix quand la serveuse revint avec le pharmacien.

    Elle déposa nos commandes devant nous : Donut eut un bol plein de vodka rouge pétard. Un trio de cerises au marasquin flottait dedans. Elle flaira le bol et fit la grimace. Je disposais d’un verre et d’une bouteille dénuée d’étiquette. Pas rassurant.

    Mais je ne m’en préoccupai pas longtemps : mon attention fut happée par le petit dealeur de drogue flottant, Quint.

    Son visage évoquait un opossum aux dents tranchantes et aux yeux enfoncés. Ses membres inférieurs étaient ceux d’un derviche tourneur, ce qui donnait l’impression qu’il était en permanence aspiré par une mini-tornade. Le petit cyclone tournait et tourbillonnait au-dessus du sol. Je sentais les bourrasques qu’il dégageait. Contrairement à la serveuse, ce type-là avait une description.

     

    Quint – mi-djinn, mi-grise-mine. Niveau 75.

    Pharmacien au club Desperado.

    PNJ non-combattant.

    Les djinns hybrides sont une espèce répandue dans le Terrain de chasse et autres niveaux forestiers de Dungeon Crawler World. Personne ne sait trop bien pourquoi il en existe tant, quoiqu’une théorie attribue à d’inopportunes vulgarités la cause de cette explosion démographique. On raconte qu’une personne ayant reçu une lampe de djinn qui lui permettait de formuler trois vœux s’est un jour exclamé : « Nique cette forêt ! », « Nique ce niveau ! », « Allez tous niquer vos mères ! », ou autres grossièretés du même acabit, et que son esclave génie l’aurait pris au mot. Résultat : des milliers de mi-djinns, mi-créatures des forêts errent aujourd’hui dans le donjon. Ils sont rarement doués d’intelligence. Ou même sains d’esprit. Ce sont de dangereux petits bâtards.

    Si vous en dézinguez trop, la rumeur raconte que leur papa viendra vous demander des comptes.

     

    — Salut, vieille branche… J’sais même plus combien de temps ça fait, déclara Quint en reluquant Mordecai des pieds à la tête.

    Il avait une voix grave qui me surprit, celle d’un gamin des rues anglais qui chercherait à imiter Batman.

    — Je croyais qu’ils devaient te libérer il y a plusieurs saisons, reprit-il. J’étais un peu triste que tu ne sois pas passé dire au revoir…

    — Salut, Quint. Je suis d’astreinte manager. Voici Princesse Donut, ma pupille. Et ce garçon s’appelle Carl. Il est dans son équipe.

    — Ravi d’vous rencontrer, tous les deux, lança Quint. Mordecai était l’un de mes meilleurs clients, dans le temps. Manager, hein ? Petit chanceux. Je t’envie. Ç’aurait été chouette d’être immortel, pour une fois.

    Il s’interrompit et leva les yeux au plafond.

    — Oh, la ferme. Je leur dis rien qu’ils savent pas déjà.

    — Quint est un ancien crawler, comme moi, nous éclaira Mordecai. Il a choisi cette race. Il vient d’un monde… orc, je crois ? Je ne me souviens plus. Non, non, ne dis rien. Je ne voudrais pas t’attirer d’ennuis…

    Le dealeur secoua sa tête d’opossum.

    — Être manager, c’est un chouette boulot, j’te l’dis. Pas d’IA pour surveiller tous tes faits et gestes…

    Il leva de nouveau les yeux.

    — … parce que c’est vraiment la nounou la plus casse-burnes du monde, parfois !

    Il pointa son doigt crochu vers moi.

    — Ne signez pas d’accord au niveau 10, pigé, vous deux ? Si je devais la refaire, je me forcerais à arriver jusqu’au 11. Mais toi, ma jolie, dit-il en se tournant vers Donut, tu as le manager le plus érudit de ce jeu. Suis bien ses conseils, d’accord ?

    Donut leva deux yeux plissés vers lui.

    — Vous êtes qui, déjà ? Et pourquoi vous flottez ? Carl, est-ce que c’est un fourmilier flottant ?

    Et merde…

    — Tu as léché ce truc deux fois et tu es déjà bourrée ? m’enquis-je en examinant ses propriétés.

    — Le goût ne me plaît pas. J’ai juste mangé les cerises. La vodka, c’est répugnant, affirma-t-elle, avant de se pencher et d’en laper un peu plus. Hors de question que je boive cette horreur.

    Elle en prit une autre lampée.

    — Ne t’inquiète pas. Quint a une potion pour la dessoûler, me rassura Mordecai. Pas vrai, Quint ?

    — Carrément, mec, confirma le pharmacien. Vous aurez besoin d’autre chose ? La carte n’a pas changé, en gros. Je suis plus cher que ces connards de la Route de la soie, mais mes produits sont de meilleure qualité.

    — Aucun doute là-dessus, approuva Mordecai. Cela étant, Donut a un Charisme de 76 et elle a choisi une classe de marchand, ce qui signifie qu’elle peut trouver tout ça quatre fois moins cher que le prix que tu en demandes.

    Professeur jusqu’au-boutiste dans l’âme, il ajouta à mon intention :

    — Le Charisme de Donut ne fonctionnera pas sur les mi-génies.

    — C’est djinn, pas « génie », frère, le corrigea Quint. Tu sais bien ce que je pense de ces amalgames.

    — Je te propose un truc, déclara Mordecai. Tu vends toujours le kit de démarrage ? Et tu serais ouvert à un échange ?

    Les yeux perçants de Quint devinrent deux fentes.

    — Oui, tout à fait. Mais je ne m’attendais pas à ce que quelqu’un ait les moyens de se l’offrir avant le niveau 5 ou 6. Qu’est-ce que tu pourrais bien avoir à troquer si tôt dans le jeu ?

    Mordecai m’envoya un message rapide. Un instant plus tard, deux bouteilles d’eau-de-vie Mets-l’turbo apparurent sur la table. J’en avais utilisé pas mal dans mes combats du niveau 2, mais j’avais gardé une réserve pour la vente. Il m’en restait vingt-trois en tout, sans compter les deux que je venais de sortir, et les dix cruches à BOUM que j’avais toujours en inventaire.

    — Impossible… lâcha Quint, stupéfait, en reniflant l’une des bouteilles. Cette connasse de Krakaren m’avait pourtant assuré qu’ils n’en produiraient plus cette saison.

    — Ils en produisaient, et Carl et Donut sont la raison pour laquelle ils ont dû fermer boutique, l’éclaira Mordecai. C’est eux qui ont les dernières bouteilles.

    Ce n’était pas tout à fait vrai. Au moins un autre crawler avait mis la main sur de l’eau-de-vie. Je n’avais plus touché de droits d’auteur depuis les premières pièces reçues au niveau 2, mais leur existence prouvait que quelqu’un s’était servi de cet alcool pour fabriquer mes cruches à BOUM.

    — Filez-m’en quatre, et c’est marché conclu, trancha Quint.

    — Trois, et tu ajoutes la potion qui fait que le monde arrête de tourner, balança Donut, la bouche pâteuse.

    Je n’avais même pas capté qu’elle suivait encore la conversation.

    — Oh, mon Dieu. Carl, je crois que je vais vomir. Tu ne m’avais pas prévenue que c’était l’un des effets potentiels sur les chats !

    Mais elle but une nouvelle gorgée et se mit à gronder, le regard fixé sur son bol.

    — C’est d’accord, accepta Quint.

    — Minute ! Qu’est-ce qu’on achète, là, au juste ? protestai-je.

    — Un kit de démarrage. C’est une valise pleine de tout ce dont vous aurez besoin pour lancer votre propre empire pharmaceutique. Tu seras le prochain dieu du donjon, mon p’tit pote ! Mais t’avise pas de dealer sur mon territoire, m’avertit le djinn, avant de faire mine de me tirer dessus.

    — Fais-moi confiance, me souffla Mordecai. Je n’achète pas tout ça pour m’amuser. Je te prépare des stocks.

    Quint avait un inventaire de type marchand, semblable au mien. La valise se révéla être en réalité un grand coffre. Je dus virer mes bouteilles de la table pour pouvoir le poser dessus. Il était plein à ras bord de produits chimiques et d’herbes. Mordecai se mit tout de suite à farfouiller dedans.

    — Il vous faut une table, avec ça ?

    — On en a déjà une, déclinai-je.

    — Comme vous voulez. Je vous mets autre chose ? J’ai entendu dire que tu cherchais du tabac terrien. Je n’en ai pas pour l’instant, mais je peux chercher, si tu veux.

    — Ah, au fait ! m’exclamai-je tandis que Mordecai continuait de passer en revue le contenu du coffre. Il s’est passé quoi, hier soir ? La videuse a sous-entendu qu’il y avait eu un incident avec un familier…

    — Oh oui. C’était dingue. Une femme est venue. Crawler, comme toi. Le nom de sa race m’échappe… C’était une créature que je n’avais encore jamais vue, mais elle était humaine – une vraie bombe, d’ailleurs. Avec une patte de chèvre, cela dit. Enfin. Elle avait deux chiens de compagnie, qu’elle a laissés dans la salle pour familiers. Et ils ont vrillé. Ils ont tué deux vigiles et une autre bestiole, puis ils ont déboulé sur la piste en aboyant, en grognant et en mordant tout ce qui leur tombait sous la dent. Les videurs ont essayé d’intervenir, mais la meuf a lancé un sort qui a figé la salle entière. Je n’avais jamais rien vu de pareil. Un crawler capable de manier une magie si puissante au niveau 3 ?! Profitant du fait que la pièce était pétrifiée, elle a volé deux, trois bouteilles de vodka derrière le bar pendant que ses molosses s’amusaient à mâchouiller quelques danseurs. Elle a sorti une masse de son inventaire et elle a pulvérisé le cerveau d’un élite gnoll qui essayait de la raisonner. Heureusement, elle n’a tué aucun videur réel. Tu aurais vu le carnage après son passage… La salle de jeu ne rouvrira pas avant une bonne semaine. Elle a réussi à filer, mais elle ne reviendra pas. Elle a été bannie du club, Dieu merci.

    — Purééée ! m’exclamai-je. C’était Lucia Mar.

    — Ses clébards ont l’air abominables, bafouilla Donut. Connards de rottweilers. Sont presque aussi tarés que des cockers anglais. Ils se croient si malins…

    Bordel, Donut.

    — Parle pas comme ça ! la rabrouai-je.

    — Je ne vois pas de racines de brin, intervint soudain Mordecai, la tête toujours fourrée dans le coffre.

    — Ouais, c’est chaud à trouver, se justifia Quint. Je les ai remplacées par deux fioles de sève de bujold. C’est plus stable, de toute façon.

    Mordecai ferma le coffre dans un grognement satisfait. Il m’adressa un signe de la tête, et je fis apparaître la troisième bouteille d’eau-de-vie. Le djinn fit disparaître le paiement. J’envoyai le grand coffre dans mon inventaire. Une potion Poil-de-chien anti-alcool apparut, ainsi que trois bâtons qui ressemblaient à de la réglisse.

    — Cadeau ! déclara Quint avec un sourire en les pointant du doigt. Rien à voir avec votre tabac terrien, mais à ta place, je tenterais l’expérience.

     

    Bâton de blitz.

    C’est comme un bonbon, mais pour la tête. Mangez ça, et votre Intelligence augmentera temporairement de 5 points. Fumez-le, et vous aurez 15 % de chances de gagner définitivement 1 point.

    Il y aura peut-être un effet secondaire ou deux. Ou trois.

     

    Avant que Mordecai puisse m’en dissuader, je rangeai les bâtons dans mon inventaire. Je n’avais aucune intention de les consommer, mais on ne savait jamais à l’avance ce qui pouvait se révéler utile. Donut absorba la Poil-de-chien et redevint instantanément sobre. Elle se mit à scruter le bol à moitié plein de Shirley Temple d’un air songeur. Je le plaçai hors de sa portée.

    Elle eut l’air de vouloir protester un instant, puis elle se redressa d’un coup.

    — Carl, Carl, je viens de recevoir une notification ! Ça dit que je peux ouvrir mon coffret « Fan » !

    — OK, on s’en occupera quand on aura terminé ici.

    Un instant plus tard, je reçus la même notification.

    Mordecai et Quint finirent de discuter. Je voyais que l’incube n’y était plus. La raison pour laquelle il avait voulu nous amener ici était maintenant évidente : il nous préparait un coffre de guerre bourré d’ingrédients à potions, en vue du niveau 4, quand on pourrait enfin le mettre devant une table d’alchimie.

    Ignorant le verre, je bus le bourbon bon marché au goulot. Donut creva sa bulle et se dirigea vers le dancefloor. Elle se mit à bondir sur la piste sous les acclamations et les applaudissements des bots. Un énorme PNJ ogre sautillait autour d’elle. Elle lui grimpa sur l’épaule, et ils tournoyèrent pendant plusieurs minutes, hilares tous les deux.

    Mordecai et moi, on les suivit un moment du regard, sans rien dire.

    — Pourquoi vous étiez en colère, quand Donut vous a choisi comme manager ? finis-je par demander. On est si pénibles que ça ?

    Mordecai ne répondit rien. Il avait le nez baissé sur son verre.

    — Ce n’est pas vous, reprit-il après quelques secondes. C’est compliqué. Quand j’aurai terminé ce job de manager, je serai libre, ça ne change pas. Je toucherai ma pension, et je pourrai aller où bon me semble dans l’univers.

    J’en fus soulagé. Je n’en étais pas vraiment conscient, mais avant qu’il le formule clairement, une partie de moi s’était inquiétée du fait qu’on ait, sans le vouloir, sabordé ses efforts pour sortir d’ici.

    — C’est ce qui devait arriver dans tous les cas, non ?

    — Oui, acquiesça Mordecai en m’adressant un sourire sinistre. Comme je te l’ai dit, c’est compliqué, et ça n’a rien à voir avec vous.

    — Ce type a laissé entendre que vous êtes immortel, maintenant. C’est vrai ?

    — En quelque sorte. Tu sais que Zev, quand elle nous rend visite, porte toujours cette armure ridicule. C’est parce que les employés au sein des trois premiers niveaux ne bénéficient d’aucune mesure de protection. Pourquoi ? Mystère. Sans doute encore une histoire de coût… Mais à partir du niveau 4, les boucliers du système sont activés. Pas pour vous, bien sûr. Pour le personnel. Les touristes. Et certains rares PNJ, dont les managers.

    — Donc c’est comme si vous étiez dans une salle sécurisée, mais partout ?

    — Non. Dans les salles sécurisées, on ne peut pas nous attaquer. Ceux qui essaient sont punis. Ce sont des zones où on ne peut pas être blessés. Ce bouclier, qui fait effet dans tout le jeu, est différent – à la fois en mieux et en pire. En pire parce qu’il ne nous empêche pas d’être blessés, de souffrir et de mourir. En mieux, malgré tout, parce que dans ce dernier cas de figure on ne périt pas réellement. On est juste exclus du jeu. Le corps est transporté à l’extérieur du donjon. Avant, en tant que Maître de guilde, je n’avais aucun filet de sécurité. Mourir, c’était un des risques du métier. D’ailleurs, encore maintenant – et jusqu’à la fin de ce niveau –, je ne suis pas protégé. Mais à partir du 4, on attribue aux managers un lot de protection. Le même qu’ils proposent aux touristes qui participeront aux guerres de factions du niveau 9. Je peux toujours être tué, mais je ne serai pas mort pour de vrai. Je serai juste viré du jeu. Donc mon « immortalité », en soi, ne vous servira à rien, à Donut et à toi.

    — Mais pourquoi les managers sont protégés et pas les Maîtres de guilde ? Ça n’a aucun sens. Ce serait plus logique que ce soit l’inverse, non ?

    Il haussa les épaules.

    — Dans le temps, les managers étaient autorisés à se battre aux côtés de leurs protégés. Et quand ils mouraient, leurs joueurs les retrouvaient au niveau suivant. Ça n’a duré qu’une saison ou deux. Maintenant, si je meurs en tant que manager, j’en aurai terminé. Et tant que Donut parvient au niveau 4, j’aurai rempli ma part du deal. Je serai libre de me barrer. Ils ne protègent pas les autres PNJ, comme les Maîtres de guilde ou les marchands. Là encore, c’est une histoire de pognon. On est très nombreux – enfin, ils sont très nombreux. Je crois que certains boss font exception, quand vous devez en affronter des versions plus évoluées, plus loin dans la saison. Mais c’est tout.

    Oh, merde.

    — Alors techniquement, au prochain niveau, vous pourrez vous planter devant un massacrozer pour en finir plus vite ?

    — Yep, confirma-t-il. Mais ne t’inquiète pas. Ils nous incitent à ne pas le faire. Plus Donut vit longtemps, plus ma prime sera importante. C’est dans le règlement. La pension de Maître de guilde est ridicule. Manager, c’est bien plus rentable. Plus vous avancez, plus je toucherai d’argent une fois libre. Chaque niveau après le 9 me rapportera une somme astronomique, soupira-t-il, les yeux fixés sur Donut.

    Sa tiare violette scintillait, illuminée par les flashs de la piste.

    Je n’avais toujours pas la réponse à ma première question : en dehors de la perte anecdotique de certains avantages, pourquoi était-il si contrarié d’être passé manager ? Et comment Odette avait-elle prédit sa réaction ? Quelque chose m’échappait, quelque chose d’important, mais je voyais bien que ce n’était pas un sujet qu’il souhaitait approfondir. Pas pour l’instant.

    — Allons faire un tour à la Route de la soie, déclara-t-il abruptement. La quotidienne est sur le point de commencer, et ils arrêteront la musique pour que tout le monde puisse regarder. Il faut qu’on soit sortis d’ici avant la deuxième partie de l’émission. Dès qu’ils vous verront à l’écran, les bots se rueront sur vous pour vous demander des autographes et vous inviter à danser. On n’arrivera plus jamais à faire sortir Princesse Donut.
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LA ROUTE DE LA SOIE ressemblait à un marché de producteurs. C’était une longue pièce à peu près vide, avec une seule rangée de stands. Des paquets d’objets éclectiques étaient disposés sur les tables. Je remarquai qu’il y avait de la place pour cinq ou six rangées de plus.
Perchée sur mon épaule, Donut balançait la tête au rythme de la musique qui filtrait à travers les murs.
— Il y a une réplique identique de cette pièce juste en dessous, au niveau 4, nous informa Mordecai tandis que nous avancions dans la salle. Dans quelque temps, ce marché et celui du dessous fourmilleront de commerces. Pour l’instant, c’est un peu désert…
On dépassa sans s’y arrêter des stands qui vendaient des potions noires bouillonnantes et des objets magiques intitulés « boucliers araignée », qui coûtaient 200 000 pièces d’or. J’aperçus toutes sortes de profils derrière les tables, des gobelins courts sur pattes, de grandes silhouettes encapuchonnées munies de quatre paires de pinces…
Un stand esseulé se trouvait tout au fond, entouré de cinq ou six emplacements vides. Je compris tout de suite quel genre de marchandises y étaient proposées. Plusieurs notifications flottaient au-dessus des items.
— Il y en a normalement un deux fois plus grand juste à côté, mais il n’apparaîtra qu’à l’ouverture du niveau 4. On y vend des fournitures permettant de fabriquer des pièges. En attendant, je voulais vous montrer celui-ci. La propriétaire est un peu toquée, mais elle est inoffensive. Donnez-moi 500 pièces. Je vais aller regarder ce que cet alchimiste, là-bas, a en stock. Pendant ce temps, jetez un œil à tout ça. (Il marqua une pause.) Vous avez intérêt à lui faire bonne impression, parce que vous allez la voir souvent.
La boutique s’appelait Hobgobs et bâtons boum. J’examinai le profil de la proprio.
 
Pustule – hobgobelin. Niveau 30.
 
C’était la première hobgobelin que je rencontrais en vrai. Elle mesurait environ 1,80 mètre et ressemblait à peu près à la réplique 3D qu’ils m’avaient montrée durant la sélection de race : un gobelin en plus balèze et musclé, et qui avait en prime hérité du gène laid-comme-un-pou. Elle avait une plaie purulente sur la joue, qui suintait une substance glauque. Ça dégoulinait sur son menton, le long de son épaule et sur son t-shirt rose tout usé où figurait une licorne portant des lunettes de soleil. Elle sentait la pourriture et la maladie. Je tâchai de dissimuler un haut-le-cœur. Comme j’avais toujours ma bouteille de bourbon à la main, j’en pris une gorgée pour me sortir la puanteur des sinus.
— Carl, me chuchota Donut. Elle est moche. Genre, vraiment moche.
— Elle est aussi dotée d’une ouïe excellente, répliqua la vendeuse hobgobelin d’une voix très féminine qui me surprit. Vous êtes intéressés par mes explosifs ?
De nombreux cartons pleins de dynamite gobelin et hobgobelin s’empilaient sur la table, ainsi que des bombes fumigènes, des détonateurs et autres articles divers que je n’avais encore jamais vus, par exemple des explosifs de forme circulaire, plats comme des pancakes, et qui s’apparentaient, en gros, à des mines Claymore. La puissance et la stabilité des mines étaient impressionnantes, mais elles coûtaient 5 000 pièces d’or chacune.
Pustule vendait aussi des tonneaux de poudre à canon et autres produits chimiques, que je connaissais pour la plupart au moins de nom. Une caisse de dynamite gobelin contenait 25 bâtons et valait 500 pièces. Pour l’équivalent version hobgobelin, il fallait débourser 2 000 pièces pour 20 bâtons, ce qui était une grosse enculerie.
— Deux questions, lançai-je. Est-ce que vous en vendez des plus petits ? Si possible sphériques ? Et est-ce que vous avez des bombes fumigènes qui ne sont pas complètement nazes ?
Elle explosa de rire.
— Oui deux fois, mais je ne les ai pas aujourd’hui. Les bombes fumigènes gobelins ne valent rien. Les gobelins comprennent que dalle à la chimie. Résultat : fumée à gogo dans un petit cône pour un laps de temps très court. Elles sont efficaces dans des endroits clos, mais pour peu qu’il y ait la moindre ventilation, tu pourrais aussi bien tirer ta bite de ton froc et la pointer dans cette direction.
Je restai interdit tandis qu’elle riait de sa blague incompréhensible. Son rire avait quelque chose de dérangé, et je me sentis soudain très mal à l’aise.
— Les écrans de fumée hobgobelins sont bien plus efficaces et ne te coûteront pas cher, mais je n’en ai pas en stock pour l’instant. En règle générale, j’ai des bombes sphériques, des hoblobeurs – certains sont enchantés pour l’impact, d’autres fonctionnent avec détonateur. Ce soir, je n’ai apporté que les seconds, si vous êtes intéressés. Composition : un huitième de bâton hobgobelin, ou une moitié de bâton gobelin. Ça pète fort. Une fois, j’ai vu ma mère dévorer la tête d’un ragondin vorpal. Elle a prétendu qu’elle avait fait ça pour donner une leçon au lord sorcier, mais mon petit doigt me dit que ce n’était pas la seule raison.
Elle avait ajouté ces dernières phrases d’un trait, comme si ça tombait sous le sens dans le contexte.
 
DONUT : CARL, CETTE FEMME EST FOLLE.
 
Je décidai qu’il valait mieux ne pas en tenir compte.
— OK. « Enchantés pour l’impact », ça veut dire qu’ils explosent dès qu’ils touchent quelque chose ?
— Exactement. Dangereux, mais les lobeurs à hoblobeurs n’utilisent presque que ça. Tant que vous vous arrangez pour ne pas les faire tomber, ces bombes sont à peu près stables. Celles munies de détonateur fonctionnent comme de la dynamite hobgobelin. Elles résistent aux impacts, elles sont super stables. Il faut enclencher le détonateur et les lancer. Comme j’ai dit, j’en ai une caisse. Vingt-cinq pour 500 pièces d’or.
J’envoyai un rapide message à Donut.
— Quel est votre dernier prix pour une caisse de hoblobeurs et deux caisses de dynamite gobelin standard ? s’enquit le chat en sautant sur la table. Sachez également que nous repasserons dans un jour ou deux si vous promettez de nous apporter quelques-uns de ces écrans de fumée.
— Deux caisses de dynamite gobelin et le reste de mes hoblobeurs vous coûteraient 1 500 pièces d’or, répondit Pustule d’une voix mielleuse. Désolée si ce prix est trop moche pour vous.
— Oh, mon ange… susurra Donut. Je crois qu’on est parties du mauvais pied, toutes les deux. Reprenons à zéro.
— OK, d’accord. Il ne faudrait pas que quiconque s’en aille avec un vilain pied.
Donut me jeta un regard en coin.
— Pour ça, c’est un peu tard… Mais nous souhaiterions vraiment faire affaire avec toi. Et je pense qu’on sera de bons et fidèles clients, alors ce serait super si on pouvait être amies !
— « Amies » ? répéta Pustule. J’étais amie avec Tiff. Le ragondin.
— Oui, amies. J’espère cependant que ta mère ne me dévorera pas la tête.
— Aucun risque, elle est morte. C’était un ragondin vorpal. Impossible de leur manger la tête sans y laisser un peu la vie.
Elles continuèrent de discuter pendant quelques minutes. Donut n’avait pas la remise supplémentaire normalement attribuée aux receleurs de fanart mais, grâce à son Charisme élevé, elle parvint à persuader la hobgobelin de descendre à 1 000 pièces pour le lot.
Quand la transaction fut conclue, je tirai l’une de mes cruches à BOUM de mon inventaire et la plaçai sur la table.
— Par curiosité, vous m’en donneriez combien ?
Pustule attrapa la bombe et l’examina attentivement.
— Beau modèle, commenta-t-elle, avant de frotter le côté de la bouteille et d’émettre un gémissement que je ne sus interpréter.
Elle l’approcha ensuite de son visage et la lécha. Je tournai la tête vers Donut. Non mais c’est quoi, son problème ?
— Le coût de l’ingrédient principal est bien trop élevé. Si vous utilisiez un combustible différent, ça ferait des flammes moins chaudes, mais le produit coûterait 90 % moins cher. Là, vous feriez aussi bien de vendre des bouteilles d’eau-de-vie non transformée.
— Telle quelles, vous les estimez à combien ?
— Je pourrais sûrement les vendre pour 7 500 pièces chacune, et je vous les prendrais pour la moitié de ce prix. Vous cherchez à vous en séparer ?
— Pas pour l’instant.
Je voulais seulement connaître leur valeur de référence.
— Mais, merci, conclus-je en rangeant ma cruche, résistant à l’envie d’essuyer la trace de bave qu’elle y avait laissée. C’était un plaisir de vous rencontrer.
— J’aurai plus de choses à vous proposer demain. Prenez garde aux météores ! ajouta-t-elle tandis qu’on s’éloignait.
— Elle n’était pas si terrible, en fait, commenta Donut. Elle a juste besoin d’un bon dermato et d’un psychiatre. Tu n’imagines pas à quel point je suis soulagée que tu n’aies pas choisi cette race.
— Une ouïe hors pair, nous rappela Pustule depuis son stand, à une cinquantaine de pas de là.
— Waouh ! s’exclama le chat en jetant un coup d’œil par-dessus son épaule. Et moi qui me disais que quelqu’un dont l’emploi principal consiste à provoquer des explosions devait forcément être sourd comme un pot…
Je tirai un hoblobeur de mon inventaire. Il était un poil plus petit qu’une balle de baseball, mais dense et lourd.
— Arf ! Trop gros pour mon lance-pierre.
— Personne n’aime ton lance-pierre à la noix, Carl.
— En plus, ta Force est si élevée que tu enverrais sûrement tes projectiles plus loin à mains nues, maintenant, renchérit Mordecai, qui venait de nous rejoindre.
Il me tendit un paquet d’herbes et de fioles.
— C’est d’ailleurs ainsi que procèdent les lobeurs à hoblobeurs. Ce sont les équivalents hobgobelins des bardes à bombes.
On se dépêcha de sortir du marché et de se frayer un chemin à travers la piste. Les danseurs y étaient assis, le nez levé vers un écran géant. La quotidienne avait commencé. Ils étaient tous muets comme des carpes. La scène était déconcertante. L’émission était aussi diffusée dans la salle suivante – le bar ouvert à tous, qui se trouvait dans notre colonie. Une poignée de crawlers étaient scotchés devant, pendant que les autres PNJ vaquaient à leurs occupations comme si de rien n’était.
— Allez-y, nous intima Mordecai en zieutant le bar. J’arrive.
— Eh oui, que vous le vouliez ou non, dès qu’on mettra un pied dans l’auberge !
— Je sais, grommela-t-il. Mais je préfère ne rien manquer. Parfois, ils glissent des infos importantes dans l’épisode. On se retrouve à l’auberge. Allez-y directement.
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La nuit était tombée sur la ville. On s’avança prudemment dans l’obscurité : les gardes avaient tous disparu. Mais il n’était pas très tard, et les rues demeuraient un peu animées. Un vendeur à la sauvette, qui proposait des brochettes de carapatteurs grillés, n’avait pas encore plié boutique. En voyant les insectes, je repensai au premier boss qu’on avait combattu, l’Entasseuse. J’avais l’impression qu’une éternité s’était écoulée depuis. Des aigles fendaient le ciel, virevoltant au-dessus de nous. De la musique s’échappait des portes ouvertes de certains pubs.
Les ruelles, en revanche, s’étaient vidées. De temps à autre, un point rouge passait fugacement sur nos cartes. Donut disait que la plupart des mobs qu’ils représentaient étaient petits. Peut-être des rats. On veillait à ne pas s’éloigner du milieu de la rue.
Le Narval à un œil ne se trouvait qu’à quelques encablures du club. On aurait pu aller ailleurs, mais j’aimais bien que cet établissement ait l’air moins fréquenté que la plupart des autres auberges. Si on se dépêchait, on arriverait largement à temps pour voir la fin de la quotidienne. J’espérais qu’ils montreraient Lucia Mar et ses chiens ravageant la boîte de nuit. Ça, c’était un truc que je ne voulais pas rater.
— Et voilà, Mongounet ! lança joyeusement Donut en libérant son familier.
Il reprit forme devant nous avec un pop, comme quand Zev se téléportait dans une pièce.
— Maman t’a manqué ? En tout cas, toi, tu as manqué à maman !
L’animal brailla d’indignation et se mit à nous tourner autour en sautillant et en agitant les bras.
— Rhô, ça va, c’est pas la mort, non plus ! répliquai-je.
Histoire de le calmer, je lui jetai un biscuit pour familier, qu’il attrapa en plein vol. Il le dévora sans cesser de gronder pour la forme. Il alla ensuite se placer à ma droite tandis que Donut me grimpait sur l’épaule.
— Il est bien dressé, la félicitai-je. Tu as fait du bon travail.
— Bien sûr que j’ai fait du bon travail, Carl ! J’ai été biberonnée aux concours félins, après tout. J’ai assez d’expérience pour distinguer ce qui constitue ou non une méthode de discipline efficace. Quand tout ça sera terminé, je pourrai publier un livre sur le sujet. Tu le taperas pour moi. D’ailleurs, ça me rappelle que Zev et moi avons le projet d’écrire un nouvel épisode de Gossip Girl, puisque…
C’est à ce moment-là que Mongo s’engouffra dans une ruelle sombre en poussant un hurlement de rage.
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— Bordel, Mongo ! beuglai-je en courant après le dino. Toi, tu restes avec moi ! ordonnai-je à Donut tandis qu’on se ruait dans l’allée. Ne t’avise pas de partir devant !
— Mongo ! Mongo ! s’écria-t-elle sans s’arrêter.
Elle lança son sort Torche. La lumière éblouissante s’éleva dans les airs, éclairant la ruelle sordide. Elle ressemblait en fait davantage à une rue moyenne et débouchait sur plusieurs artères. Mongo bifurqua dans l’une d’elles. Un groupement de points rouges apparut sur ma carte. Au milieu, j’aperçus un X.
Merde, merde…
Je sentais aussi l’odeur du feu. Des effluves de viande qui brûle.
On dépassa deux poubelles qui empestaient. Devant nous, quatre silhouettes se découpaient dans le noir. Trois d’entre elles flottaient au-dessus du sol. La quatrième était humanoïde, mince et élancée. Sa main levée était en flammes, et une épaisse fumée s’en dégageait. C’était la source de la puanteur. Mongo cria et fonça sur elle.
J’identifiai immédiatement la dépouille. GomGom l’orc. Une ouverture béante perforait son tronc.
Les monstres volants étaient des têtes de femmes. Leurs longs cheveux ondulaient autour d’elles, comme si elles étaient sous l’eau. Leurs organes pendaient à la base de leur cou, uniquement rattachés par des filaments de nerfs, de veines et autres viscères inertes et humides. Tout ça dégoulinait de sang. Les trois horribles créatures poussèrent un cri perçant quand la lumière de Donut les atteignit. Elles s’élevèrent en se tortillant dans le ciel nocturne, hurlant comme des banshees et traînant derrière elles leurs intestins et poumons.
Elles disparurent rapidement dans la nuit, mais la fenêtre de description avait eu le temps de s’ouvrir.
 
Krasue. Niveau 16.
Nom d’un chien, mais elles sont terrifiantes, ces saloperies ! Qui a eu l’idée d’inventer un truc pareil ?
Selon la légende, les krasues sont les enveloppes de femmes ayant vécu une existence dissolue. Ces zombies rôdent dans des lieux de ténèbres, dérobant au regard du monde leur hideuse apparence. Sans cesse affamées, elles se repaissent du sang de leurs trop naïves proies. En d’autres termes, ces trucs sont des têtes volantes vampires. Et elles trimballent leurs organes avec elles parce que… En fait, personne ne sait vraiment pourquoi. Probablement juste parce que c’est dégueu à regarder.
Vous pouvez repousser momentanément ce mob en vous attaquant à la tête et aux organes, mais pour venir à bout de lui une bonne fois pour toutes, il vous faudra trouver et détruire le reste de son corps. Aucun gain d’expérience ne vous sera alloué jusqu’à ce qu’il soit mort et bien mort. Pas juste un peu mort.
Avertissement : mob de classe spectre. Ne peut être blessé qu’avec de la magie ou des objets magiques.
 
Poussant un cri, Mongo se jeta sur la dernière silhouette, celle à la main en feu mais, en un clin d’œil, elle disparut…
Pour resurgir pile devant moi.
— L’heure de l’ultime bataille a sonné ! piailla la créature – un elfe, apparemment – d’une voix éraillée, avant d’éclater d’un rire de dindon.
Sa main cessa d’un coup de produire de la fumée.
— Vous avez peut-être fait fuir les krasues, mais moi, je ne tremblerai pas devant vous ! Je me suis préparé toute ma vie à ce moment ! J’ai usé de magie noire pour attirer votre familier dans mon piège ! Carl et Donut, blasphémateurs ! Préparez-vous à goûter votre mort prochaine ! proclama-t-il tandis que ses doigts rougeoyaient. Maintenant, contemplez l…
Je lui mis un coup dans les noix. Je sentis mon pied lui écraser les testicules et fracturer son pelvis. Simultanément, Donut lui explosa le cou d’un missile magique. Sa tête fut arrachée. Le cadavre décapité de l’elfe fusa dans les airs, puis retomba violemment par terre, nous éclaboussant d’une giclée de sang. La tête rebondit mollement, comme un ballon de foot dégonflé, et vint s’arrêter près de Mongo, qui la ramassa et se mit à la secouer dans tous les sens.
Pendant un long moment, on ne prononça pas un mot. Je me tournai lentement pour échanger un regard avec le chat.
— C’était qui, lui ?
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J’EXAMINAI LE CADAVRE DE L’ELFE. J’aurais aimé pouvoir lire sa description avant de le tuer, vu que la quantité d’infos à laquelle on avait accès diminuait drastiquement, après.
 
Dépouille. Vincente. Elfe citadin. Niveau 16. Tué par Crawler Princesse Donut, Grande Championne suprême du donjon, avec l’assistance de Crawler Carl, Garde du corps royal.
 
— Yes ! se réjouit Donut. Ils m’ont attribué le mérite de la victoire.
— Ben tu lui as un peu explosé la tronche, en même temps. Tout ce que j’ai fait, c’est lui mettre un coup de pied dans les couilles.
— Exact. Ce n’était pas très fair-play de ta part, d’ailleurs. Je croyais que les frappes aux testicules étaient une interdiction universelle dans les combats entre garçons.
— Je ne veux pas en faire une habitude, acquiesçai-je. Mais bon, si ça fait le job, ça fait le job.
 
ZEV : Donut a raison, Carl, essaie d’éviter. Quelques spectateurs ont fait la remarque.
CARL : Bordel de merde, je me passerais vraiment bien des commentaires de la galerie !
DONUT : JE PARIE QUE L’IA DU SYSTÈME A KIFFÉ.
 
Vincente l’elfe citadin avait à peu près 1 500 pièces d’or sur lui, ainsi qu’un objet : un parchemin, que Donut prit. Il permettait de lancer un sort appelé « Appât ». Il s’était servi de ça pour forcer Mongo à foncer dans la ruelle.
— Je savais bien que Mongo était un bon petit dino ! s’exclama Donut. Il n’a rien pu faire pour se retenir !
Le « bon petit dino », qui mâchonnait toujours la tête de l’elfe, grogna d’approbation. Le sort poussait en effet toutes les classes de familiers carnivores à fausser compagnie à leur maître pour trouver la source de l’odeur puante de brûlé.
— Je te conseille de garder le parchemin, lançai-je à Donut. On ne sait jamais, tu pourrais en avoir besoin.
— Il connaissait nos noms, songea le chat en observant le cadavre. Et tu as vu ces horribles créatures volantes ?
— Ta lumière les a fait fuir. Ne l’éteins pas.
L’elfe n’avait rien d’autre dans son inventaire, mais il portait un haut qui me parut étrangement familier. Un genre d’uniforme militaire, qui détonnait dans ce bourg médiéval. Il se composait d’une chemise noire à boutons – si elle avait été bleue, elle aurait ressemblé comme deux gouttes d’eau à la tenue réglementaire des gardes-côtes, celle que je portais quand j’étais en service.
— Carl, regarde ! s’écria Donut. Il a un écusson sur le bras.
S’y intéressant de plus près, elle déclara :
— Deux, en fait. Un bout de tissu cousu, et un patch à transfert thermique. Celui qu’il a au bras a été brodé à la main au point de chaînette. C’est du bon travail, mais ça n’a absolument rien à voir avec l’œuvre d’une Schiffli, comme celui qu’il a sur la poitrine.
— Euh… Hein ? Mais qu’est-ce que tu racontes… C’est quoi, une Schiffli ?
— Eh bien… J’ignore comment je le sais, mais une Schiffli est une machine à broder. J’ai dû voir une émission sur le sujet…
Scotché, j’étudiai à mon tour les deux emblèmes. Celui qu’il portait à l’épaule avait la forme d’un bouclier. Deux éclairs entrecroisés et une baguette magique agrippée par des serres y figuraient, ainsi qu’un arbre, en arrière-plan. On aurait dit un insigne militaire. Le texte, en dessous, était rédigé en standard du Syndicat : 201e unité de sécurité – opérations magiques. Sur le second patch ne se trouvait que son nom. Aucune représentation de grade ou autre sur sa chemise, aucune indication sur l’association à laquelle appartenait cette 201e unité de sécurité. Cette absence de détails donnait presque l’impression qu’il s’agissait d’un uniforme postiche ou d’un déguisement, plutôt que d’une réelle tenue militaire. Je le montrerai à Mordecai quand on sera rentrés, me dis-je.
On alla examiner le corps de GomGom. À peine quelques heures plus tôt, on l’avait croisée, empilant des cadavres de prostituées aux portes de la ville… Ses yeux fixes, presque accusateurs, étaient tournés vers le ciel. Je lui avais dit qu’on l’aiderait, sans avoir aucunement l’intention de tenir parole.
 
Dépouille. GomGom. Orc. Niveau 15.
 
Ça n’indiquait pas ce qui l’avait tuée, mais vu ses blessures – cage thoracique grande ouverte, pas de sang –, c’était sans doute l’œuvre de ces trois krasues. Je frémis.
— Pourquoi cet hurluberlu a-t-il dit qu’il s’était préparé toute sa vie à nous combattre ? s’enquit Donut, faisant écho à mes propres interrogations. Nous ne sommes dans ce niveau que depuis quelques jours…
— C’est sûrement un indice. Toute cette situation est une mise en scène grossière destinée à nous pousser à enquêter.
Dans l’inventaire de GomGom, on ne découvrit que 4 pièces d’or et deux bouts de papier, l’un s’intitulant Passe-portail et le second, Mystérieuse lettre. Je les ouvris l’un après l’autre en soupirant.
— Elle était gentille, pour une orc, commenta Donut. Elle voulait faire le bien. On va devoir accepter la quête, maintenant…
— Pourquoi ça ?
— Ils l’ont assassinée, voilà pourquoi. Et c’est sûrement parce qu’on l’a rencontrée. Si on n’avait pas croisé sa route, elle serait sans doute au bar, en ce moment, à attendre l’arrivée d’un autre crawler pour lui demander de l’aide.
Bordel, Donut. Elle avait raison. Évidemment qu’elle avait raison. La lumière de son sort Torche se reflétait dans les yeux sans vie de l’orc. Elle n’est pas réelle, me rappelai-je. C’est une figurante, une actrice secondaire dans un jeu télévisé à hauts risques.
Sauf que ce n’était pas tout à fait vrai. Dans le sens biologique du terme, elle avait bel et bien été vivante. Ce qu’elle prenait pour la réalité était faux, rien qu’une illusion. Elle, en revanche, demeurait une créature de chair et de sang. Une innocente. Et ils l’avaient massacrée pour les besoins de leur scénario. Pareil pour toutes ces prostituées.
Vous ne me briserez pas. Allez tous vous faire foutre.
— Je pense que je t’aimais mieux quand tu n’étais pas si maligne.
— J’ai toujours été maligne, Carl.
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On reprit le chemin de l’auberge. Je ne voulais pas traîner dans les parages. On avait manqué la fin de la quotidienne, et le communiqué retentit dans l’enceinte de la ville avant qu’on soit arrivés. Rien de neuf ni d’intéressant. Nouvelle journée, nouveaux bugs. Un sort druidique désintégrait les lattes du donjon prétendument indestructibles, créant des gouffres qui aspiraient les gens et les faisaient disparaître.
L’auberge était telle que nous l’avions laissée. L’endroit où j’avais vu GomGom pour la première fois était maintenant occupé par deux humains PNJ : un couple âgé qui mangeait et discutait à voix basse. Fitz, le tenancier, sourit en nous apercevant.
— Des clients fidèles ! s’exclama-t-il. Vot’ Majesté, c’est toujours un honneur.
Mordecai était complètement pété quand il se téléporta dans la pièce. Il m’indiqua confusément comment concocter la potion Poil-de-chien. L’un des ingrédients était une herbe gluante qui sentait le gombo et qu’il fallait mélanger au contenu d’une fiole d’alcool à brûler. Ma première tentative ne donna rien, mais ça fonctionna la seconde fois. Ma compétence Alchimie passa à 3.
— Je me suis laissé entraîner… avoua l’incube en secouant la tête après avoir ingéré la mixture. Mais je pensais n’être là-bas que quelques minutes, aussi ! Vous aviez remarqué cette centauresse, au bar ? Elle m’a offert quelques shots… Qu’est-ce qui vous a pris si longtemps ?
Je lui fis un résumé tout en préparant quelques potions Poil-de-chien supplémentaires. Fitz proposa de nous nourrir et de nous loger gratuitement pour la nuit en échange de trois fioles. J’avais un tas d’ingrédients. Comme il n’était pas nécessaire de faire bouillir quoi que ce soit pour cette recette, ni d’avoir recours à des méthodes émulsifiantes complexes, je pouvais la préparer sans table.
— Un uniforme militaire ? releva Mordecai. Bizarre. Montrez-moi ça…
— Non, répliqua Donut. On reviendra là-dessus dans une minute. Pour l’instant, Carl et moi avons des coffrets à ouvrir. Mes fans ont passé beaucoup de temps et fourni quantité d’efforts pour me choisir un cadeau. Je n’attendrai pas une seconde de plus pour le découvrir.
J’échangeai un regard avec Mordecai, qui nous avait prévenus des dizaines de fois que les coffrets « Fan » d’échelon inférieur étaient généralement nuls. S’ils ne pouvaient rien contenir d’horrible ou de carrément dangereux pour le crawler auquel ils étaient destinés, la liste d’options soumise par l’IA aux spectateurs était souvent saturée de gadgets débiles. Des trolls s’immisçaient régulièrement dans le processus du vote qui aboutissait, du coup, à un résultat tout pourri. Mordecai nous avait raconté qu’il avait reçu un sextoy ciailé, la première fois. Plus on avancerait dans le jeu, plus ces coffrets contiendraient des objets intéressants. Cependant, celui-ci était un coffret or, ce qui signifiait que seuls les followers nous ayant dans leur liste de favoris avaient été autorisés à voter. Mais même ces prix-là étaient souvent décevants. Pour un contenu de qualité supérieure, c’était différent : il fallait payer pour participer à la sélection. La somme demandée n’était pas très élevée, mais suffisante pour décourager la plupart des gens de tenter le coup.
— Allons-y, lança le chat.
Je me préparai mentalement. Le coffret s’ouvrit. Elle poussa un petit cri.
— Oh, mon Dieu, Carl, Carl, regarde ! s’écria-t-elle, tout excitée.
Mon cœur rata un battement. Bande de bâtards…
C’était une petite photo encadrée. De Bea. De forme carrée, elle avait été piquée sur Insta. C’était le fameux cliché qui était à l’origine de notre rupture. Bea y figurait en bikini, elle riait, assise sur les genoux de son ex, un bras passé autour de son épaule, l’autre tendu pour prendre ce selfie. Le type s’appelait Brad. Il travaillait dans le bâtiment à mi-temps et faisait du mannequinat à ses heures perdues. Je le savais parce que c’était ce que disait sa bio. Son pseudo était Brad-le-Chad69, probablement le plus prétentieux de l’histoire de l’humanité. Il posait toujours la bouche en cul-de-poule et, comme je ne l’avais jamais rencontré en vrai, ça lui donnait l’air d’être perpétuellement en train de couler un bronze.
— C’est génial ! se réjouit Donut. Oh, mon Dieu. J’a-dore ! Zev me disait qu’elle aimerait voir une image d’elle. Regardez, Mordecai ! C’est Mlle Beatrice et son ami ! Regarde, Mongo ! C’est ta grand-mère ! Fitz, venez, venez voir Mlle Beatrice. Elle est très belle, n’est-ce pas ?
Mordecai ne se tourna pas vers la photo. C’était moi qu’il fixait, troublé.
Je m’attendais à prendre un coup au moral. Mais je me rendis compte que ce n’était pas le cas. Et ça, c’était loin d’être un détail. C’était même monumental. À l’époque, j’avais été triste. Je m’étais dit que je n’aimais pas les drames et je l’avais larguée. C’était la bonne chose à faire. Malgré tout, ça m’avait fait mal. Évidemment que ça m’avait fait mal, et bien plus que je me l’étais avoué. Tout ça, c’était du passé, à présent. Réellement. Après tout ce qui était arrivé, comment aurait-il pu en être autrement ? Face à cette vérité, mes épaules s’allégèrent d’un poids dont je n’avais même pas eu conscience.
La réaction qu’eut Donut en découvrant son cadeau était inquiétante, et pas qu’un peu, mais au moins, elle avait l’air contente. Ça aurait pu être pire.
J’adressai un sourire au plafond, avant de hausser ostensiblement les épaules.
— Vous pensiez vraiment m’atteindre comme ça ? Bien tenté.
— Carl, ouvre le tien ! Peut-être que ce sera une autre photo !
Je sélectionnai mon coffret en soupirant. Si c’était quelque chose d’horrible, destiné à blesser Donut, j’étais prêt à le balancer dans mon inventaire sans la laisser le voir.
Le panier me prit par surprise.
— Qu’est-ce que c’est que ce truc ? s’étonna Mordecai à l’instant où il apparut.
Il l’examina, et ses yeux s’écarquillèrent.
— Oh, lâcha-t-il. Tu as eu un bon prix. Les provocateurs ont dû concentrer leurs efforts sur le cadeau de Donut.
— Comment ça, les « provocateurs » ? tiqua le chat.
À son tour, elle s’intéressa à l’étrange panier en osier. Il se présentait comme une très grande cuiller à glace, à l’extrémité de laquelle pendaient plusieurs lanières et boucles.
— Qu’est-ce donc ? s’enquit-elle, avant de lire la description. Je ne comprends rien…
De mon côté, j’avais identifié l’objet au premier coup d’œil. Les boucles étaient un ajout inhabituel, mais mon cerveau avait déjà capté à quoi elles serviraient. C’était vraiment un bon prix. Un super prix, en fait.
— Hé, Fitz ! hélai-je.
Le tenancier nous avait rejoints pour voir la photo de Bea. Il la tenait serrée entre ses deux mains et caressait d’un doigt l’image de ses seins.
— Ohé, vous auriez des oranges ? lui demandai-je.
Il sursauta comme s’il avait oublié qu’il avait de la compagnie et reposa précipitamment la photo.
— Je crois bien que oui.
— Apportez-m’en quatre ou cinq, s’il vous plaît.
Pendant qu’il repartait vers l’arrière-boutique, j’attrapai l’item et fis courir mes doigts dessus. En l’observant de plus près, je m’aperçus qu’il n’était pas en osier mais composé d’un alliage métallique léger. L’esprit en ébullition, je considérai toutes les nouvelles possibilités qui s’offraient à moi. C’était vraiment étrange. Grâce à la potion de hobby terrien, je savais tout sur cet objet sans en avoir jamais vu un.
En la recevant, je m’étais imaginé que la compétence Cesta punta serait un genre d’art martial. Mais pas du tout. C’était un sport. Un sport plus connu sous le nom de « pelote basque ». Un jeu compliqué, rapide, qui s’apparentait un peu au squash. Les joueurs attachaient ces espèces de corbeilles incurvées à l’extrémité de leur main et les utilisaient pour projeter des balles contre un mur. C’était méga dangereux – même avec un casque, ces petites balles dures rebondissaient à l’impact et fusaient droit sur vous, assez vite pour vous arracher la tête.
L’objet que je venais de découvrir, ce fameux panier, c’était un chistera. En général, il est prolongé d’un gant en cuir qui empêche le truc de valdinguer chaque fois qu’on l’utilise. Le chistera a pour fonction de lancer et de renvoyer la balle pendant les matchs. Comme cette dernière est très lourde, et vu la forme de la corbeille, elle peut partir à une vitesse extrêmement rapide, surtout quand on a la bonne technique, à savoir quand on balance son bras en faisant pivoter son bassin.
Quand j’étais chez les gardes-côtes, j’avais eu un chef qui utilisait un appareil reproduisant ce mouvement pour propulser des balles de tennis. Normalement, c’était pour les chiens, mais il s’en servait pour balancer de petites bombes par-dessus bord, sur la banquise de l’océan Arctique. Il m’avait laissé essayer, une fois, et elle était partie très loin.
Était-ce cet épisode de ma vie, sur un bateau perdu au milieu de nulle part, alors que je m’amusais à bazarder des pétards sur la glace, qui expliquait que je reçoive ce prix ? Peu importe, en fait, que le système ait réellement connaissance de mon passé ou non. Ce qui était sûr, c’était que, justement, grâce à cet objet, plus besoin du lance-pierre. Le chistera serait plus efficace. Beaucoup, beaucoup plus efficace.
Je le fixai à mon poignet, en utilisant maladroitement ma main gauche et mes dents pour attacher le premier jeu de lanières. Le deuxième lien, une fois serré, s’arrêtait juste avant mon coude. Le panier arrondi allongeait ma main d’environ 80 centimètres sans entraver sa mobilité. Il me serait impossible de frapper mes ennemis ou d’invoquer mon gantelet quand je l’aurais sur moi, mais les objets que j’activerais atterriraient directement dans le chistera. Je pouvais également les renvoyer en inventaire d’une flexion des doigts.
Ce n’était pas une arme magique – du moins, la description n’indiquait pas qu’elle l’était – mais mécanique, conçue selon une technologie assez sophistiquée. L’une de ses caractéristiques était particulièrement ingénieuse : le deuxième lien, celui qui se trouvait sous mon coude, était muni d’un petit anneau. Quand on le tirait, le panier se repliait et venait s’enrouler autour du bras comme un genre de brassard. C’était rapide et fluide. Une fois le chistera rétracté, je fermai le poing pour m’assurer que mon gantelet se matérialisait. C’était le cas, et les deux items s’ajustaient pile-poil, comme s’ils étaient faits pour tenir ensemble sur mon bras. La manche manquante de ma veste ne me faisait plus une dégaine aussi ridicule, à présent.
— Voici vos oranges ! déclara Fitz en les posant sur la table.
Je les mis en inventaire. Puis j’avisai la porte de la salle sécurisée qui, je le savais, était l’élément le plus solide de cette pièce, et je déployai le chistera.
J’invoquai une orange dans ma nouvelle arme, laquelle s’ajusta à la taille de l’agrume. Pas mal !
Je pivotai brusquement et balançai mon bras avec force. L’orange fusa et alla s’éclater au centre de la porte. Elle se désintégra complètement lors de l’impact.
— Hé ! protesta Fitz.
— Waouh ! s’exclama Donut. Impressionnant ! Recommence ! Fitz, allez lui chercher des pommes et des pêches !
Fitz cessa de râler et s’empressa d’obéir, tandis que le couple humain assis dans un coin se levait. Je retentai le coup, en ciblant exactement le même endroit. Ce n’était pas parfait, mais ce n’était qu’une question d’entraînement. Il faudrait que je sorte au plus vite pour tenter un lancer sur une plus longue distance. J’avais à présent la capacité de jeter des projectiles à grande vitesse. Avec une pierre ou une boule de métal, je pourrais infliger de sérieux dégâts à mes ennemis.
Il fallait également que je commence à m’allouer quelques points en Dextérité. J’avais prévu de me construire un profil basé sur la Force et la Constitution, mais si viser ne me venait pas naturellement, un boost dans cette stat ne serait pas de trop.
Je fis un essai avec les cailloux que j’utilisais habituellement pour mon lance-pierre : même si le chistera s’ajustait au mieux, ils étaient trop petits et trop irréguliers pour que ça fonctionne vraiment bien. Ça faussait tout calcul de trajectoire, étant donné que je ne pouvais pas contrôler leur mouvement dans le panier au moment du tir.
 
CARL : OK, Zev, tu as gagné. Adios, le lance-pierre.
ZEV : Youpi ! Les gens sont super impatients de te voir utiliser cette arme. Je suis contente que tu sois tombé là-dessus. Il y avait un autre objet complètement déplacé, c’était serré.
CARL : Du genre ?
ZEV : Tu sais bien que je ne peux pas te répondre.
 
Le couple humain ficha le camp dès que je cessai de jouer en mode fruit-ninja avec la porte.
— Je vais avoir besoin de munitions adaptées et d’autres hoblobeurs, déclarai-je.
— Ce que tu envisages n’est que la partie émergée de l’iceberg, intervint Mordecai. Tu pourras te fabriquer des bombes fumigènes, et je confectionnerai pour toi des projectiles personnalisés – des sacs à poison, et tout ce que tu voudras, en gros. Je connais une recette pour créer une substance un peu caoutchouteuse qui explose au moindre impact. On aura besoin d’une table pour fabriquer tout ça, par contre.
Je hochai la tête. Puis, tirant l’un des hoblobeurs de mon inventaire, j’en examinai les propriétés.
 
Hoblobeur hobgobelin à détonateur.
Type : projectile de fragmentation.
Effet : fait tout péter.
Statut : 150. Fortifié.
Outil de base des hobgobelins lobeurs à hoblobeurs, le hoblobeur est plus pratique, plus stratégique et plus stable que la dynamite. Pigé ? Bon, après, si vous décidez de le lancer, assurez-vous que la mèche est bien allumée. Foutu pour foutu, autant essayer, pas vrai ?
 
— Ils peuvent pas s’exprimer clairement, bordel… marmonnai-je.
La bombe, ronde, avait la taille parfaite pour mon chistera. Léger inconvénient : comme l’indiquait la description, elle comprenait un détonateur qu’il fallait activer. J’allais devoir retourner voir Pustule la foldingue et acheter ceux qui explosaient au moindre impact. Quoique… en y pensant, je pouvais déjà faire des tas de choses avec ça. Des tas. Surtout quand Mordecai mettrait enfin la main sur une table d’alchimie…
Je lançai la lourde bombe en l’air et la rattrapai. Tout le monde, dans la pièce – même Mongo –, leva vers moi de grands yeux horrifiés. La stabilité de l’objet était restée à 150. J’aurais sûrement pu mettre un coup de pied dans le bazar que rien ne se serait passé. Je me souvins du barde à bombes gobelin qui jouait avec ses explosifs quand on était passés devant lui. Je m’étais dit qu’il était complètement cinglé. Je rangeai la bombe avec un sourire penaud.
— Tu m’inquiètes, parfois, m’informa Donut.
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— Ah, je vois ! s’exclama Mordecai dès l’instant où je lui tendis la chemise. Tu l’as trouvée sur un elfe citadin, c’est ça ?
— Oui. Je n’ai pas eu le temps de lire la description avant qu’on le tue. Vous savez ce que c’est ?
— Tu ne verras sûrement aucun véritable uniforme dans ce niveau, à part sur les gardes, et peut-être certains mobs. Il y aura des forces armées au niveau 9. Parfois, dès le 6. Ailleurs, on ne sait jamais trop à quelle sauce vous allez être mangés. Mais les seuls débilos à revêtir ce genre de tenues sont les elfes citadins. C’est un gang, qu’ils ont baptisé la « 201e unité de sécurité ».
— Aaah… Je croyais que c’était un insigne militaire, moi…
— Eh non, c’est un insigne d’abrutis ! Tu en croiseras surtout dans les grandes villes, mais aussi dans les moyennes quand elles sont gouvernées par les ciailés. J’aurais dû savoir qu’il y en aurait ici.
— Ce sont des mercenaires ?
— Des tarés, te dis-je. Il y a de nombreux types d’elfes. Les hauts-elfes, comme la famille de ton amie l’élite. Ceux-là sont les êtres magiques qui vivent dans les forêts, dont tu as sûrement déjà entendu parler. Il y a les elfes noirs, les elfes des vents, et des dizaines d’autres. Et puis tu as les elfes citadins.
— J’ai trouvé qu’il avait l’air d’un elfe normal, intervint Donut. Mais il était un peu toc-toc. Et il connaissait nos noms.
— Oui, ça, je ne me l’explique pas, se rembrunit Mordecai. Pour vous donner un ordre de comparaison : à la surface, vous aviez une fraction de gens qui croyaient en des trucs complètement barrés – que les aliens vivaient parmi vous et que les reptiliens avaient infiltré les plus hautes sphères des gouvernements, par exemple. Vous voyez ?
— Oui, très bien, confirmai-je. Sauf que ce n’était pas vraiment « barré », en fait, vu que vous viviez réellement parmi nous.
— Oui, mais pas les reptiliens, répliqua Mordecai avec un rire dédaigneux. Ces gars-là, diriger un gouvernement fantôme ? Laisse-moi rire. Le dernier reptilien que j’ai connu n’était même pas capable de gérer une ligue de football virtuelle. Peu importe. Je te parle des théoriciens du complot cinglés de chez cinglés. Des gens qui pensaient que vos dirigeants utilisaient le contrôle de la pensée sur les citoyens, qui croyaient en l’existence de sociétés secrètes et de grenouilles gays qui rafalaient les gens de micropuces à l’aide de tours cellulaires, etc. Pas les complotistes basiques. Ceux qui baignaient vraiment là-dedans. Qui se mettaient des chapeaux en aluminium sur la tête et buvaient de l’argent. Le genre de personnes qui recouvraient leurs véhicules de tags à propos de signaux radio en provenance des toilettes…
— Je vois très bien.
— Bon. Les elfes citadins sont de cette trempe. Leur stupidité est d’ailleurs la raison pour laquelle ils forment une race à part : les hauts-elfes voient ça comme une tare génétique et les condamnent au bannissement. Tous les elfes sont en fait des hauts-elfes, à l’origine. Le bannissement et le génocide sont des sports nationaux, chez eux. Inévitable quand on peut vivre pour l’éternité mais qu’on n’arrête pas de procréer… Une fois exclus, les elfes citadins se regroupent donc dans les villes. Les plus débiles finissent invariablement par atterrir dans la 201e : un groupe important et très mal géré de miliciens qui se considèrent comme un corps militaire légitime. Ils n’ont qu’un seul but : protéger les ciailés des créatures terrestres.
— Quoi ? Mais eux-mêmes sont des créatures terrestres, non ?
— Le truc, c’est que, à leurs yeux, les ciailés sont des anges. Ils sont persuadés que les sans-ailes sont jaloux de nous… Enfin, d’eux, et que les humains et tous les autres ne pensent qu’à les détruire. Selon eux, quand le Scolopendre a déchaîné son attaque en neuf coups, il a libéré un sort qui a éveillé chez les créatures terrestres des pulsions meurtrières à l’encontre des ciailés. Ce qui est absolument faux. Si les gens veulent tuer les ciailés, c’est parce que ce sont de sales cons. Ils n’ont besoin d’aucun sort pour se faire haïr des gens.
— Mais qu’est-ce que ça peut bien foutre aux elfes, tout ça ?
Mordecai soupira.
— C’est une longue histoire compliquée, et ça recoupe un sujet que j’allais aborder avec vous plus tard. On l’a déjà mentionné, brièvement. Les dieux et les déesses. Les « déités » du jeu. On parlera de ce qu’ils sont réellement quand vous aurez progressé. Vous n’avez pas besoin de vous préoccuper de ça dans ce niveau. Tout ce que vous devez savoir, c’est que ces elfes vénèrent la Mère Chêne, génitrice de tous les dieux. Son vrai nom est Apito. D’après un mythe, pour que la voie des cieux demeure ouverte, il est impératif que ses anges restent vivants et libres. Selon une version complètement différente, Apito aurait un jour appelé les ciailés « êtres bénis ». Et dans une troisième histoire – d’origine par ailleurs douteuse –, Apito affirme que seuls les anges sont « bénis », et déclare que toute tentative de violence à leur encontre doit être empêchée, sans quoi elle détruira l’intégralité des mondes. Et ça donne : une secte givrée composée d’elfes bannis qui se vouent à la protection des ciailés dans l’attente du jour où la déesse anéantira l’univers.
— OK… Et que pensent les ciailés de ces types ?
Il réfléchit un instant.
— Les ciailés sont un peuple hétéroclite, comme les humains, mais ce n’est pas vraiment le cas de ceux qui habitent ce niveau. La plupart ne sont pas religieux, et assez peu tolérants envers les sans-ailes. Ils vous considèrent comme une classe de serviteurs : des êtres inférieurs. Dans la mythologie des niveaux volcaniques, avant le cataclysme, les ciailés étaient la classe dominante de la Ville du haut. Les hauts-elfes, eux, régnaient sur les régions sylvestres du Terrain de chasse. Du coup, quand ils voient ces idiots s’amener sur leur territoire et ramper en leur prêtant allégeance, ça les fait plutôt marrer. Ils mettent leurs uniformes débiles et font leur cinéma, mais depuis que je suis dans le donjon, ça n’a rien donné. Leur délire sur les anges est leur principale motivation, mais ils ont aussi toutes sortes de théories et croyances abracadabrantes. Personne ne les prend au sérieux, quoi, et je ne les avais jamais vus se montrer réellement violents.
— Eh bien, nous allons approfondir la question ! décréta Donut en se redressant. (Elle avait rangé la photo de Bea dans son inventaire.) J’ai décidé que nous nous chargerions de cette quête, et vous ne pourrez rien faire pour nous en empêcher, Mordecai !
— Sans blague, maugréa le manager.
— GomGom est morte par notre faute ! Carl, Mongo et moi sommes déterminés à nous racheter.
Mordecai se contenta de la dévisager, puis il finit par hausser les épaules.
— Si ta décision est prise… j’suis ton manager, pas ton daron. Vous connaissez mon opinion sur les quêtes dans ce niveau. Mais tant que vous emmagasinez de l’expérience, ça me va.
Donut parut d’abord surprise, puis triomphante. Vu la tête blasée que tirait Mordecai, il était évident qu’il savait que c’était cuit, quoi qu’il dise. On avait mis le doigt dans l’engrenage. Comme la dernière fois, quand Signet nous avait capturés.
— Ai-je bien entendu ? GomGom est morte ? demanda Fitz en ouvrant de grands yeux. GomGom l’orc ?
— Oui. Je suis désolé, grimaçai-je. Elle a été tuée par un groupe de krasues.
— Oh non, oh non… se lamenta le tenancier. Je… Il faut que je m’assoie. GomGom. Morte. J’arrive pas à y croire. C’était ma meilleure cliente, j’vous le dis ! Satanées krasues… Je savais qu’elles l’auraient, un de ces jours…
L’homme continua de marmonner en s’éclipsant dans sa cuisine.
— Je vais bien l’arroser, ce soir, nous souffla Mordecai. Comme ça, je pourrai jeter un œil à ses tiroirs et à la newsletter.
— C’est décidé, alors ? s’enquit Donut. On prend cette quête ? À la bonne heure ! Et cette fois, je serai consciente tout du long. Tâchons d’élucider ce mystère. Par où allons-nous commencer ?
— Bon, déclarai-je. Résumons ce qu’on sait déjà. On a des cadavres de prostituées qui tombent du ciel. Ces filles ne sont pas du coin. Leurs corps suggèrent qu’on les a tuées en les écartelant. De plus, leurs blessures aux épaules indiquent qu’elles ont été transportées par une créature munie de serres. Possiblement un ciailé. Quelques heures à peine après qu’on lui a promis qu’on l’aiderait, la femme qui nous a parlé de cette quête a été assassinée. On a été attaqués par un elfe dégénéré membre d’un gang et par ses trois acolytes zombies super flippantes qui se baladent les entrailles à l’air. Quoi d’autre ?
— Tu as trouvé deux papiers, me rappela Donut.
— Ah, oui ! m’exclamai-je en les tirant de mon inventaire.
Le premier était la Mystérieuse lettre. C’était une feuille pliée tachée de sang. Je l’ouvris.
Le texte était relativement court, écrit dans un langage qui m’était inconnu – je n’y vis que des gribouillis et des triangles. J’examinai les propriétés de l’objet.
 
Mystérieuse lettre.
GomGom l’orc était en possession de cette missive tachée de sang et rédigée dans une langue mystérieuse. Est-ce un indice ou une liste de courses ? Vous z’êtes pas foutu de la lire, alors on ne le saura jamais !
 
Je la glissai à Mordecai et m’intéressai au parchemin.
 
Passe-portail.
Dans les rues des bourgades de notre belle Ville du haut, les grands benêts d’épéistes ont un peu tendance à piquer une crise quand ils vous voient vous trimballer avec une dépouille. Dans leur vision noir et blanc de la justice, le règne de la loi doit être absolu.
Sauf si vous avez un passe-portail.
Grâce à ce papelard, les gardes vous ficheront la paix. Veillez quand même à ne pas faire étalage de votre entreprise criminelle en cours.
Ce parchemin fonctionnera uniquement dans la colonie où il a été émis.
 
Sur le papier, il était écrit : « Passe-portail. Le porteur de cette missive agit sur mes ordres. Magistrat Aéramage. »
C’était, si je comprenais bien, un genre de carte « sortie de mouise ».
— Surprenant, commentai-je en le remettant dans mon inventaire.
— Je reconnais cette langue, lança Mordecai d’une voix nerveuse, le nez toujours plongé dans la lettre. Je ne saurais pas la déchiffrer, mais ces gribouillis me sont familiers. C’est du nécroscripte. Un dialecte dont se servent les utilisateurs de magie des revenants. Ce truc est probablement une sorte de parchemin, mais vous ne pourrez le lire qu’en débloquant la compétence linguistique adéquate.
— Un nécromancien pourrait donc être impliqué dans cette affaire ? demandai-je.
— Peut-être que oui, peut-être que non. Mais quand je dis « magie des revenants », je parle littéralement.
— Ces machins, là, les krasues, étaient des morts-vivants. Le système a dit que c’étaient des « spectres ».
— Les krasues sont en général les hommes de main, ou plutôt les femmes de main, d’un tiers. À vrai dire, je pense que vous avez un petit problème avec une liche…
— Qu’est-ce que c’est que ça ? s’enquit Donut.
Je connaissais la réponse grâce à D&D.
— En général, c’est un nécromancien obsédé par la vie éternelle.
— En quelque sorte, confirma Mordecai. Ce sont des monstres sordides au possible. Et ils ont tendance à être sacrément intelligents, par-dessus le marché.
— Mmmh… Qu’est-ce qu’une liche pourrait vouloir à ces tarés de la 201e unité de sécurité ?
— Fitz, mon chou ! héla Donut. Vous voulez bien revenir ici une seconde ?
Le tenancier émergea de la cuisine en se frottant les yeux. Visiblement, il avait pleuré.
— Oui, Vot’ Majesté ?
— Vous nous avez confié avoir craint que l’une de ces krasues s’en prenne à GomGom. Qu’entendiez-vous par là ? Comment saviez-vous que ces créatures lui tournaient autour ?
Je regardai Donut, impressionné. Je choisis de ne rien dire.
— Elle m’en avait parlé, répondit le tavernier. Cherchait tout l’temps les dames qui tombent du ciel. Des fois, elle entendait une krasue. Elle suivait le bruit dans la ruelle, alors qu’il faisait noir. Moi, j’essayais de l’empêcher. « C’est trop dangereux ! », que j’lui disais. Mais elle y allait quand même. À ç’qu’elle racontait, de temps en temps, elle en apercevait une tapie dans l’ombre. Elle en avait peur. Ça lui filait des mauvais rêves. Mais elle se souciait de ces dames. Y en avait une dans ses cauchemars, qui tombait du ciel mais qu’était pas tout à fait morte, et qui restait là, à agoniser, sans personne pour lui tenir la main et lui apporter un peu de réconfort. La mère de GomGom, c’était une de ces dames, voyez. Une dame de la nuit, je veux dire. Un soir, elle s’est fait planter. GomGom l’a retrouvée au p’tit matin, assise sur les marches qui menaient à leur maison. Elle avait rampé jusque-là et elle y était morte. Elle avait laissé une traînée de sang d’un demi-kilomètre. Personne l’avait aidée. GomGom a dû grandir vachement vite, après ça. C’est pour ça qu’elle avait un faible pour ces dames. La plus gentille des orcs. Elle sentait diablement mauvais, mais je l’aimais beaucoup.
— Alors les krasues sont des monstres ordinaires de cette ville ?
— Il existe pas de « monstres ordinaires », dans cette ville, répliqua le tavernier. Mais que les revenants fassent un tel barouf, ça, sûr que c’est extraordinaire. Avec le magistrat qu’est un clerc obscur et tout et tout. Il sait contrôler les revenants, alors on pourrait imaginer que s’il était au courant, il chasserait ces têtes flottantes vite fait ! GomGom m’a dit qu’elle était allée se plaindre auprès de lui, mais il lui a juste donné la permission de déplacer les corps.
J’échangeai un regard avec Donut.
— Le « magistrat », hein ? Vous savez où on peut trouver son bureau, à ce magistrat ?
[image: ]
Donut insista pour que la photo de Beatrice soit placée sur la petite table près de son arbre à chat. Contrairement à elle, Mongo ne paraissait pas très fan du cadeau. Il feula même dessus une ou deux fois, avant que Donut le gronde.
— Brave petit, lui soufflai-je plus tard en lui grattant le sommet du crâne.
Il claqua du bec, faisant jaillir des éclairs de ses prothèses dentaires enchantées.
Je décidai de ne pas lire ce soir-là. J’avais ces bouquins de Louis L’Amour, mais la nuit allait être courte. Notre interview aurait lieu plus tôt que d’habitude, et je voulais qu’on aille voir le fameux magistrat avant. Je tirai cependant une fois de plus la mystérieuse lettre de mon inventaire. Je fixai les symboles, en essayant de les mémoriser.
Donut, qui m’avait pourtant harcelé jusqu’à ce que je monte son arbre à chat, vint s’installer directement sur ma nuque.
— Bonne nuit, Carl.
— Bonne nuit, Donut, répondis-je en lui tapotant la tête.
— Promets-moi que tu ne me laisseras pas mourir seule comme la mère de GomGom, ajouta-t-elle. Ou comme GomGom. J’imagine qu’elle est morte seule, elle aussi… Elle devait être terrifiée.
— Ne t’inquiète pas, Donut. On va trouver le responsable et le faire payer pour ce qu’il a fait.
Poum. Quelque chose tomba sur le toit de l’auberge, juste au-dessus de nos têtes. Le truc en question glissa, puis on l’entendit s’écraser bruyamment dans la rue.
Le matin, on découvrit le cadavre tout tordu d’une prostituée humaine étendu dans la ruelle.
Un message était gravé dans la chair lacérée de son dos : « Ça, ça m’étonnerait ! »
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    Temps restant avant l’effondrement du niveau : 3 jours, 16 heures.

  
    Vues : 1,9 billiard

    Followers : 72 billions

    Favoris : 13,1 billions

     

    — NOUS SOUHAITERIONS NOUS ENTRETENIR AVEC le magistrat Aéramage, s’il vous plaît, déclara Donut de sa voix la plus mielleuse.

    Arriver jusqu’à ce bureau avait été un vrai chemin de croix. Les bâtiments administratifs de la ville n’avaient pas de rez-de-chaussée ni de premier étage. On avait dû utiliser le Passe-flaque de Donut pour se téléporter depuis le toit d’un magasin de couteaux jusqu’au palier d’atterrissage de la mairie. Elle était récemment passée à 5 dans ce sort, ce qui avait résolu le problème de la limitation « ligne de mire ». En gros, elle pouvait maintenant sauter sur un palier plus élevé sans même en voir le sol. C’était un détail qui allait nous changer la vie. Le délai entre le moment où elle le lançait et celui où il faisait effet avait également diminué : ça ne prenait plus que deux secondes au lieu de dix. En revanche, le temps de recharge de cinq heures, qui restait le principal inconvénient, n’avait pas été modifié.

    Toujours est-il qu’on avait réussi : on était réapparus devant l’entrée au deuxième étage, nez à nez avec deux gardes du village. Ces derniers étaient restés stoïques tandis qu’on les contournait pour pénétrer dans le bâtiment.

    « Et eux, comment font-ils pour monter ? s’était interrogée Donut.

    — Aucune idée. C’est bizarre. »

    Malgré ses protestations initiales, je l’avais persuadée de placer Mongo dans son box de transport le temps de notre excursion. On allait entrer dans un bâtiment officiel de la ville. La dernière chose dont on avait besoin, c’était d’un poulet du Sheitan qui s’en irait tout dézinguer alors qu’on souhaitait juste discuter.

    « On le gardera en réserve, avais-je argumenté. Ce sera notre arme secrète. On fera appel à lui si jamais on a besoin de combattre pour sortir. »

    Ça les avait apparemment apaisés tous les deux.

    Mordecai avait dit que toutes ces bourgades disposaient de leur propre structure de commandement. Avant le cataclysme, les ciailés contrôlaient la totalité de la Ville du haut. À présent, leurs colonies étaient éparpillées un peu partout, mais celles dont ils avaient gardé la gestion, comme ici, avaient conservé la même organisation que par le passé.

    En conséquence, le magistrat était le grand chef du village. Dans le temps, il aurait rendu des comptes à un gouverneur régional, qui lui-même aurait dépendu du chancelier royal, lui-même placé sous l’autorité d’un type dans une métropole gigantesque située au neuvième niveau.

    Ce deuxième étage par lequel nous étions entrés était en fait une sorte de centre commercial destiné à une clientèle exclusivement ailée. Le bâtiment administratif où travaillait Aéramage se trouvait pile au-dessus mais, pour aller le voir, il fallait d’abord traverser cette section. Les magasins me rappelaient les boutiques qu’on trouvait dans les aéroports. Tous débordaient de marchandises hors de prix : robes en soie, luxueux couvre-chefs, parchemins sophistiqués… Si les rares acheteurs que j’avais aperçus appartenaient tous au peuple des hommes-aigles, ce n’était pas le cas des vendeuses et des commis. La plupart étaient de jeunes humaines et elfes – que des femmes, avais-je noté. L’air stressées, elles se pressaient pour répondre aux demandes des ciailés, qui les malmenaient et leur criaient dessus.

    Un tapis rouge s’étendait dans ce long et large couloir bordé de commerces, du palier d’atterrissage jusqu’à un escalier situé au bout du hall. Tandis que j’observais les marches, une jeune femme les avait grimpées en vitesse, une pochette bleue à la main.

    « Ils ont un escalier pour permettre aux employés de monter, avais-je commenté, soulagé de ne pas devoir emprunter une nouvelle fois la voie des airs.

    — Ça n’explique toujours pas comment ils font pour se rendre ici depuis la rue… » avait répondu Donut.

    Des tableaux figurant des combats entre ciailés et elfes, et autres objets de curiosité, ornaient les murs. Ce bâtiment était l’un des plus grands de la ville. Seul le club Desperado le surpassait, d’après ce que j’avais pu voir. De l’extérieur, ses dimensions étaient bien camouflées : les murs de chaque aile étaient recouverts d’un revêtement différent, ce qui donnait l’impression d’un groupe de bâtiments médiévaux mitoyens, et non d’une seule bâtisse. Ces façades, cet intérieur raffiné et opulent… On se serait cru dans les boutiques de Disneyland, en fait.

    On était passés devant un bon nombre de gardes, quelques chalands-aigles qui avaient paru surpris de nous voir là, ainsi que deux ou trois nouvelles créatures oiseaux, des « cailles », avait-on appris, et que j’avais d’abord cru être de jeunes ciailés. Ces machins, versions naines de leurs congénères, m’arrivaient à la taille.

    On était parvenus à l’escalier sans être accostés ou interrogés. Tandis que nous nous y engagions, l’humaine que j’avais vue monter quelques secondes plus tôt redescendait au pas de course, en manquant de nous bousculer au passage.

    « Pardon ! » s’était-elle excusée.

    J’avais lu le nom qui flottait au-dessus de sa tête. Grenat. Il y avait quelque chose d’étrange chez cette femme. Elle était jeune, les cheveux bruns, jolie. L’un de ses yeux était bleu pâle et le second, marron.

    « Pas de problème. »

    On aurait pu entendre les mouches voler.

    « Vous êtes perdus ? avait-elle fini par demander. Ce n’est pas souvent qu’on voit des gens comme vous, par ici…

    — On vient parler au magistrat.

    — Ah ! Alors bon courage ! » avait-elle répliqué d’un air moqueur, avant de reprendre sa route, et nous, la nôtre.

    En haut, on avait débouché dans un hall d’accueil.

    Une grande table était installée dans un coin, rencognée contre le mur du fond, à côté d’une autre porte. S’y entassaient des piles de papiers, une grande boîte de bento apparemment remplie de sushis, d’autres documents – dont la pochette bleue que Grenat venait de déposer –, et une rangée colorée de petites créatures en peluche : des ours, des gobelins, des aigles, des requins… La collection se prolongeait sur plusieurs étagères fixées au mur. C’étaient des Beanie Babies version donjon. Il devait bien y en avoir trois cents, alignés côte à côte. La plupart, si ce n’est tous, avaient encore leurs étiquettes. Quelques-uns, les plus en hauteur, étaient protégés par des écrins en verre.

    Derrière le bureau, au lieu d’une chaise, se trouvait un perchoir. Et, sur ce perchoir, une vieille femme ciailée, au plumage gris. Un PNJ. Son gros bec était plein de fissures, craquelé comme une vieille poterie qui s’effrite. Elle sentait la pommade Vaporub. En nous voyant entrer, elle nous fusilla d’un regard à la vous-êtes-qui-et-qu’est-ce-que-vous-voulez. Je levai les yeux de son visage revêche pour examiner ses propriétés.

     

    Mlle Plume – ciailée. Niveau 30.

    Assistante du magistrat.

    Cerbère. Heimdall. Anicétos et Alexiarès. Qin Shubao. Lev Yachine. Certains des plus grands gardiens de l’histoire et de la mythologie. Eh bien, aucun d’eux, pas un seul, n’était aussi dévoué que Mlle Plume.

    Si elle ne veut pas que vous voyiez le magistrat, bah vous ne le verrez pas, point barre.

     

    — Vous avez rendez-vous ? aboya-t-elle.

    — Non. Mais nous devons porter à son attention un problème de la plus haute importance. Il y va de la sécurité de la ville.

    — On peut savoir ce que c’est, ce problème ?

    Se penchant vers elle, Donut souffla :

    — Il s’agit de meurtres. De meurtres parfaitement abjects !

    Mlle Plume ne sembla pas impressionnée le moins du monde.

    — C’était un ciailé ?

    — Le suspect ? releva le chat. On ne le sait pas encore, mais…

    — Non, pas le suspect. Posez ça, vous !

    Je remis précipitamment sur le bureau le Beanie Baby lémurien que je tripotais. La petite créature en peluche avait des couteaux en bandoulière, exactement comme les vrais.

    — Est-ce qu’un ciailé a été assassiné ? reprit la vieille.

    — Non, répondit Donut. Pas que nous sachions.

    — Alors il s’en fichera pas mal. Du coup, pas question que je le dérange. Parce que ça, croyez-moi, il ne s’en fichera pas.

     

    DONUT : MON CHARME NE MARCHE PAS SUR ELLE.

    MORDECAI : Ils ont sûrement un sortilège anti-charme dans le coin.

    CARL : OK. Plan B !

     

    — Alors c’est comme ça que ça fonctionne, dans cette ville ? m’irritai-je. Tant que les victimes ne sont pas ciailées, elles peuvent aller se faire foutre ?

    Elle me dévisagea comme si j’étais quelque chose qu’elle aurait régurgité.

    — Vous voulez la réponse courte ou la longue ?

    — La longue.

    — La voilà : oui. Il en va ainsi dans cette ville. C’était comme ça quand feu mon mari gouvernait, et c’est pareil avec le magistrat Aéramage.

    Elle baissa les yeux sur son bento en soupirant.

    — Mais, je vous en prie, laissez donc un mot pour nous décrire la situation. Nous reviendrons vers vous si elle mérite de plus amples investigations.

    — Qu’en est-il des preuves que nous avons trouvées ? Doit-on les laisser là aussi ?

    — Si ça vous fait plaisir…

    Ayant sorti la dépouille de la prostituée de mon inventaire, je la laissai violemment tomber sur le bureau. Ses jambes, rigidifiées par la mort, firent valdinguer la rangée de peluches qui y étaient exposées. Elles plongèrent l’une après l’autre, comme une ligne de nageurs synchronisés dans une piscine.

    N’ayant jamais emmagasiné de dépouilles auparavant, j’avais eu un peu peur que le système ne m’y autorise pas. Or, à ma grande surprise, il était même allé jusqu’à étiqueter le corps Indice de quête.

    Depuis son perchoir, l’aigle s’étrangla d’indignation. Son dos heurta le mur, et les étagères se renversèrent, délogeant de nouvelles peluches. Pendant quelques secondes, les seuls bruits qu’on entendit furent les plop, plop, plop des figurines qui tombaient.

    — Gardes ! hurla l’assistante d’une voix éraillée. Gaaaaardes !

    Les deux épéistes postés en bas de l’escalier montèrent jusqu’à nous à grand fracas. Tirant leur épée, ils se dressèrent de toute leur hauteur comme des bêtes métalliques. Je me souvins de l’annonce, quelques jours plus tôt, qui disait que leur force avait été « légèrement » augmentée, et je priai pour que notre plan fonctionne.

    — Emparez-vous de ces énergumènes ! Et que ça saute ! piailla l’assistante.

    Les armures muettes balayèrent un instant la pièce du regard. Ni l’une ni l’autre n’avança.

    — Oh, pour l’amour du ciel ! s’impatienta Mlle Plume. Sur mon bureau, imbéciles !

    Quand on avait trouvé la prostituée morte ce matin, avec ce message gore gravé sur son dos, j’avais hélé l’un des gardes. Pointant la dépouille du doigt, j’avais tiré le passe-portail délivré par le magistrat de la ville, et je le lui avais montré. Ensuite, j’avais placé la femme dans mon inventaire. Je n’étais pas sûr que ça fonctionne. Puisqu’on était partis pour exhiber le corps d’une prostituée morte, il était probable que les gardes seraient appelés à un moment ou un autre. Mordecai avait dit qu’ils agissaient dans un esprit collectif. Puisqu’ils m’avaient déjà vu avec ce corps et que tous, selon leur logique bizarre, avaient admis que j’étais autorisé à l’avoir en ma possession, le simple fait de le jeter sur un bureau ne pouvait pas être considéré comme un crime.

    Du moins, c’était ce que j’espérais.

    Les deux malabars finirent par tourner les talons sans un mot et redescendirent l’escalier.

    — Bande de bons à rien ! Tas d’immondices ! s’égosilla Mlle Plume tandis qu’ils s’éloignaient, avant de reporter son attention sur nous.

    — Comment font-ils pour monter, au fait ? m’enquis-je. Même question pour tous les employés qui travaillent dans les boutiques. Est-ce qu’il y a un ascenseur secret ? On a cherché pendant une bonne heure un moyen facile d’accéder au bâtiment, sans trouver…

    — Faites-moi disparaître ça immédiatement ! explosa Mlle Plume. Qu’est-ce qui ne tourne pas rond, chez vous ?

    Elle se baissa et entreprit de ramasser à l’aide de ses ailes les précieuses peluches. Mais elle n’avait nulle part où les poser : les étagères étaient toujours de guingois, et le bureau était encombré par la dépouille.

    Donut descendit de mon épaule et se mit à flairer le sol.

    — Celle-ci est vraiment en train de se salir, réprouva-t-elle en observant une peluche de rat qui ressemblait étrangement à Mordecai tel qu’il était quand nous l’avions rencontré la première fois. Et je crois que l’étiquette s’est déchirée sur celle-là. Carl, tu marches dessus !

    — Ça suffit ! Arrêtez ça tout de suite ! S’il vous plaît, remportez cette chose, supplia la femme-aigle, qui semblait maintenant à deux doigts de fondre en larmes.

    — Cette personne, vous voulez dire, la corrigea Donut.

    — Laissez-nous parler au magistrat, renchéris-je. Comme ça, on embarque la preuve.

    — Mais il n’est pas là, figurez-vous ! répliqua vivement Mlle Plume, en rassemblant frénétiquement ses joujoux dans un coin de la pièce.

    Elle en attrapa un dans sa serre et s’efforça de frotter une tache inexistante avec son aile.

    — Regardez ce que vous avez fait ! Regardez-moi ce travail !

    Je jetai un œil à la porte close près de son bureau. C’était un battant large, en métal. Sinistre.

    — Il n’est vraiment pas là ? insistai-je.

    — Non. Depuis quelque temps, il ne vient que la nuit. Oh, mon Dieu, qu’est-ce que c’est que ce liquide ?

    — Aucune idée. Pas du sang, en tout cas. Le coupable les vide de leur sang, en plus de les tuer. Leurs corps suintent tous ce truc. Et ils sentent. C’est répugnant.

    Les ailes de la femme étaient à présent surchargées de peluches.

    — Je vous en prie, je vous en prie ! Emportez-moi ça. Emportez-la ! Je dirai au magistrat que vous êtes passés. C’est promis.

    Tendant le bras, je soulevai la morte pour la replacer dans mon inventaire. Une mare blanchâtre de la mystérieuse substance s’était formée sur le bureau.

    — Je vais vomir, déclara la réceptionniste.

    — Vous feriez mieux d’aller chercher de l’essuie-tout ou quelque chose dans le genre, lui conseillai-je. Ma grand-mère faisait la collection de ces machins, ce sont de véritables éponges.

    — Ne touchez à rien ! exigea-t-elle en déposant avec précaution de nouvelles peluches dans leur petit coin.

    Puis elle se rua vers l’escalier en criant qu’elle avait besoin d’un vêtement ou d’une serviette.

    On n’avait qu’une minute, peut-être moins. Je fonçai vers la porte qui menait au bureau d’Aéramage. C’était fermé à clé. Dès que je touchai la poignée, une notification apparut.

     

    Cette porte est verrouillée. Verrouillée par magie. À croire qu’ils ne veulent pas que vous entriez, dites donc !

     

    — Merde… grommelai-je.

    Mes yeux se concentrèrent sur l’alignement de peluches qui n’étaient pas tombées, au-dessus du bureau.

    [image: ]

    — Dites-lui bien qu’on est passés ! répétai-je à Mlle Plume tandis qu’on descendait l’escalier. Et de rien, pour les étagères !

    Elle nous ignora et continua de nettoyer frénétiquement son bureau.

    — Quelle déception, geignit Donut. Tu penses qu’elle mentait ?

    — Aucune idée. Mordecai a l’air de penser que ce type vit ici, mais qui sait ?

    — On n’est déjà même pas sûrs qu’il soit vraiment impliqué…

    — Exactement. C’est pour ça que je voulais lui parler dans son bureau. Je me disais que si c’était réellement un patron fou et maléfique, il ne passerait sans doute pas en mode Freddy Krueger en public. Et que sinon, il pourrait au moins sûrement nous aiguiller. Mais je ne crois pas que ce soit si compliqué. C’est une simple quête argent. En plus, regarde les indices. C’est un clerc obscur, il ne sort que la nuit… C’est forcément lui.

    — Donc on revient ce soir ? Ou tu préfères qu’on trouve d’abord le quartier général de la 201e unité de sécurité ? s’enquit Donut, avant de s’arrêter net devant un magasin qui vendait des toges pour ciailés. Ooooh, regarde comme c’est joli !

    — C’est de la soie magique, nous informa une jeune vendeuse elfe. Cela permet aux ciailés de planer pour une durée presque illimitée.

    — C’est magnifique. J’adorerais apprendre à voler. Tu imagines, Carl ? Moi, fendant l’air ?

    — On reviendra, affirmai-je en tournant la tête pour sonder une dernière fois les lieux.

    Je sortis ma corde. Elle ne m’avait coûté que 5 pièces d’or, pour 9 mètres de longueur. On allait l’utiliser pour redescendre dans la rue.

    — On trouvera le moyen de lui parler, d’une manière ou d’une autre !
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    Il nous restait encore deux heures avant l’interview. Zev nous avait signalé que le système ne la laisserait pas nous sortir du jeu si on se battait ou si on était occupés. Elle préférait donc qu’on se dirige vers une salle sécurisée le moment venu. Mais bon, deux heures, ça laissait le temps. Un temps qu’on décida de mettre à profit.

    On quitta la ville et on partit en direction de l’ouest, à la recherche de mobs à tuer. Quelques crawlers évoluaient dans les environs, mais on les évita. Je surveillais attentivement ceux qui avaient le symbole des tueurs de joueurs au-dessus de la tête. Je n’avais pas oublié Frank Q et Maggie My. Je me demandai quelle race ils avaient choisie, et s’ils étaient encore en vie.

    Pour l’instant, je n’avais pas de munitions non explosives dignes de ce nom pour mon chistera. À la place, j’utilisai les deux dizaines de hoblobeurs dont j’avais fait l’acquisition. Il y avait de six à sept secondes entre le moment où on déclenchait le détonateur et l’explosion – parfait pour s’en servir comme de grenades. Seul problème : quand je les balançais à 400 kilomètres-heure sur un mob, six secondes, c’était un peu trop long. Je décidai d’en préallumer dix, ce qui enleva deux secondes et demie au compte à rebours. Mordecai et Donut furent tous les deux horrifiés à l’idée que je me balade avec des bombes allumées dans mon inventaire, mais c’était le seul moyen que j’avais trouvé pour travailler correctement avec l’équipement dont je disposais.

    On passa devant une rangée de bâtiments en plus sale état encore que les autres. Comme si ce quartier avait été un bidonville, avant le cataclysme. Donut s’était perchée sur mon épaule. Mongo marchait derrière nous et poussait régulièrement des grognements. Ça m’avait fait flipper, au début, mais la zone semblait en fin de compte absolument déserte. On n’avait rien croisé depuis une bonne quinzaine de minutes. Je repérai un X sur ma carte, et je compris que c’était le cadavre d’un boss. L’endroit avait déjà été nettoyé, sûrement quelques jours plus tôt.

    — Mince ! Quelle perte de temps… soupirai-je. Allons récupérer la carte.

    L’attaque eut lieu pile au moment où je m’apprêtais à descendre dans une ancienne piscine couverte. Même si la moitié de la structure était tombée en ruine, je devinai que ce bâtiment avait dû être l’équivalent d’un YMCA pour la Ville du haut. La piscine, vide, était en partie dehors. Le cadavre en décomposition d’une créature marine gisait à l’intérieur. La bestiole avait le corps d’une baleine, mais avec deux longues têtes, style monstre du loch Ness. Apparemment, les oursins zonards ne s’occupaient pas des dépouilles de boss. C’était un niveau 17 : le Séparateur, et il avait été tué par un crawler du nom de Daniel Bautista 2. Il était criblé de déchirures de la taille de bouches d’égout. En dépit de ces perforations, il avait le corps tout bouffi. On aurait dit un ballon de Macy’s dans la parade de Thanksgiving.

    Alors que je venais de descendre du côté le moins profond du bassin, tout devint noir. Une douzaine de points rouges apparurent sur ma carte. Ils se trouvaient assez loin et se divisaient en deux groupes, de part et d’autre de la rue. Ils avançaient vers nous.

    On avait quitté l’auberge à l’aube, et le soleil virtuel n’avait pas encore atteint son zénith. Il cognait encore à peine quelques instants plus tôt. On était passés du jour à la nuit si abruptement que je crus un instant avoir perdu la vue. Je ressortis de la piscine et me collai dos au mur. Les points étaient encore dans la rue. Ils progressaient lentement et prudemment, comme s’ils essayaient de nous prendre par surprise.

    Donut lança immédiatement son sort Torche, qui s’éleva dans les airs. Mais sa lumière habituellement éblouissante se mit à scintiller comme une étoile, sans vraiment éclairer le noir. L’obscurité lui résistait.

    Un instant plus tard, l’un des points rouges tira un éclair vert qui éteignit la lueur en la percutant.

    — Quelle grossièreté ! s’offusqua Donut.

    — Merde, ils ont une attaque anti-magie…

    Il fallait qu’on conçoive un plan, et vite. Je tirai deux torches normales de mon inventaire, les allumai et les jetai devant moi. Elles rebondirent jusqu’à l’extérieur du bâtiment mais n’eurent aucun effet, elles non plus, sur l’obscurité. Le noir les enveloppa comme si l’air s’était changé en encre.

    Plus bas dans la rue, quelque chose poussa un râle. Ça me flanqua la chair de poule. Mongo laissa échapper un grognement très proche du gémissement.

    Les ténèbres, malgré tout, n’étaient pas complètement opaques. Je percevais de vagues formes. Impossible de voir les mobs, qui se trouvaient encore à une bonne trentaine de mètres de nous, mais le bâtiment se découpait dans la nuit. Un mur de gravats bloquait l’issue que j’avais aperçue de l’autre côté de la salle et, à part la rue, il n’y en avait pas d’autre. On était coincés.

    Le mode de déplacement archi lent des mobs ne me plaisait pas du tout. En général, quand ils n’avaient pas besoin d’être rapides, mieux valait les éviter.

    — Il y a deux elfes citadins, annonça rapidement Donut. Ce sont eux qui ferment la marche, de chaque côté. Pour les autres, la carte ne me dit rien, à part qu’ils sont gros. Qu’est-ce que tu en penses ? « Le Temps des slimes » ?

    De tous les combos qu’on avait inventés jusque-là, c’était son préféré. Pas étonnant : il était génial. Mais la situation ne s’y prêtait pas, et je n’étais même pas sûr que ça fonctionnerait. Pas ici.

    — Négatif. Une seconde. Attendons de voir s’ils essaient d’attaquer.

    Je m’écartai légèrement du mur et plaçai un hoblobeur allumé dans mon chistera avant d’étendre le bras. Je ne les voyais pas, mais je sentais leur présence. Ils poussaient des râles et avançaient en traînant les pieds. Des zombies ? Mon Dieu… Cette hypothèse me terrifia. Tournant les hanches, je balançai la bombe aussi loin que possible, en direction du point de l’elfe citadin, en bout de file. Si j’avais bien lu ma carte, c’était lui qui avait lancé le sort anti-magie.

    La bombe, projetée par mon chistera comme un boulet de canon, fusa en crépitant à une vitesse qui me plut bien. Elle heurta quelque chose de charnu à environ 6 mètres de l’elfe. J’avais voulu la faire passer au-dessus des monstres lents, mais je n’avais sans doute pas visé assez haut.

    Il y eut un boum !, suivi par le bruit d’une pluie de chair et d’entrailles.

    L’un des points se changea en X. Juste un. Ma bombe semblait s’être enfoncée dans le monstre avant d’exploser. La voie jusqu’à l’elfe était maintenant dégagée. Pivotant, j’envoyai une seconde bombe en direction du bâtard.

    Cette fois, je l’atteignis en plein dans le mille. J’aurais vraiment aimé voir ça. Le hoblobeur éclata juste avant de toucher la cible, mais l’explosion fragmentée le déchiqueta. Il n’en resta pas même un X.

    Les autres monstres continuaient de gémir. Ils n’étaient plus qu’à une douzaine de mètres.

    L’obscurité ne se dissipait pas.

    J’entendais à présent le bruit de leurs pas traînants. Bordel, c’est carrément des zombies, en fait. Obligé. Des zombies géants…

    Plus question de déconner. Rétractant mon chistera, je tirai précipitamment deux bâtons de dynamite gobelin de mon stock.

    — Sautez dans la piscine ! beuglai-je en les allumant et en les bazardant chacun vers une rangée de monstres.

    Au moment où je me débarrassai du second bâton, la ligne de points rouges s’élança en avant, me fonçant dessus. Sous mes yeux horrifiés, comme au ralenti, le bâton de dynamite se heurta à une silhouette immense – plus de 3 mètres de haut. Il n’explosa pas, mais rebondit en sifflant et en crépitant et roula vers moi, beaucoup trop près.

    — Oh putain, oh merde !

    Pas le temps de réfléchir. J’agis par réflexe. Je fis un bond en arrière, dans la piscine, sans me soucier de l’endroit où je retomberais. Je me préparai à activer ma Carapace de protection, mais je voulais d’abord me rapprocher de Donut et de Mongo.

    Malheureusement, j’atterris pile sur le corps spongieux et putréfié du Séparateur.

    Et c’est la dernière chose dont j’eus conscience.

    Ce qui se passa ensuite me fut rapporté plus tard par Donut, la seule de nous deux à être restée éveillée jusqu’à la fin du combat.

    Les deux bâtons de dynamite avaient éclaté, tuant la plupart de nos assaillants, dont le deuxième elfe citadin. J’avais sauté assez loin et je n’avais subi aucun dégât. Je n’étais, en revanche, pas protégé contre le corps boursouflé du boss, qui explosa à son tour comme une putain de patate dans un four à micro-ondes, soit parce qu’il n’avait pas supporté mon poids, soit à cause du souffle.

    À la seconde où l’elfe mourut, la lumière revint. Selon Donut, c’est moi qu’elle vit en premier : j’avais fusé en l’air, comme catapulté, en tournoyant aussi vite qu’une toupie, avant de m’écraser sur le toit d’un bâtiment, de l’autre côté de la rue.

    La détonation ne blessa pas Donut et Mongo, mais un déferlement d’entrailles puantes et visqueuses les recouvrit. Donut attrapa la carte du quartier, quitta la piscine d’un bond et en termina avec les trois monstres restants, tous à l’article de la mort. Elle en frappa deux avec son Missile magique et lâcha Mongo sur le troisième. Le dinosaure s’attela à la tâche avec euphorie.

    Donut grimpa ensuite sur le toit du bâtiment où j’avais été éjecté et me lança un sort de soin pour restaurer ma jauge de santé. Je restai dans les pommes pendant encore trois minutes, même après avoir été soigné.

    Je me réveillai, les yeux tournés vers le ciel. J’avais pris un niveau : j’étais désormais à 19. Mon cerveau mit plusieurs secondes à redémarrer. Je me trouvais sur un tas de gravats qui me rentraient dans le dos. Je grognai de douleur et roulai sur le flanc, manquant de tomber dans un trou du plafond et d’aller m’éclater à l’étage inférieur. Je n’avais aucune idée de l’endroit où j’étais. Que s’était-il passé ?

    Entendant le fioum ! caractéristique du Missile magique de Donut, je levai brusquement la tête.

    — Bon retour parmi nous, Carl. Je n’ai pas vu d’autres elfes, mais il arrive de nouveaux sacs à viande de toutes les directions, m’informa-t-elle en tirant une nouvelle roquette. Ils sont plutôt faciles à tuer si tu les frappes au bon endroit. Mongo s’amuse comme un petit fou ! Il est déjà niveau 12.

    Se penchant par-dessus le rebord, elle cria :

    — C’est bien, Mongo ! Maman s’occupe du prochain. Toi, prends celui qui se trouve juste derrière !

    Elle tira de nouveau.

    — Qu’est-ce qui se passe ? Comment j’ai atterri ici ? Waouh… Donut, il t’est arrivé quoi ?

    Je l’avais déjà vue couverte de sang, mais là, on était passé au stade supérieur. Après qu’on avait combattu le Juteur du premier niveau, elle s’était retrouvée avec le pelage poissé de tripes, et j’avais cru qu’on ne pourrait jamais la nettoyer complètement. Cet épisode, c’était de la gnognotte, comparé à celui d’aujourd’hui. Sa fourrure était bien recouverte de 7 centimètres de viscères bruns et puants. On aurait dit un morceau de poulet frit tout croustillant.

    — Je te raconterai plus tard, répliqua-t-elle. Il en sort sans arrêt de nouveaux, par là-bas. Ils se traînent jusqu’à être tout près, mais ensuite, ils sont méga rapides. Vise un peu : Mongo va tuer celui-ci.

    J’étais, moi aussi, couvert de boyaux, surtout mon dos. Je les sentis dégouliner en m’asseyant, aussi épais que de la boue.

    Jetant un œil en bas, je contemplai la scène avec un cri étouffé. Je déglutis péniblement. Je n’avais jamais rien vu de pareil. J’avais mangé du porridge pour le petit déj, et je le regrettais amèrement.

    Il y avait des bouts d’êtres humains et des éclaboussures de sang absolument partout. La piscine était pleine à ras bord de rouge, et des tripes continuaient de s’y déverser. Des bouts de chair, parfois très gros, en émergeaient çà et là comme des îlots, et des éclairs d’os blancs surgissaient de cette soupe, me donnant l’impression d’être face au gros plan d’une blessure infestée d’asticots.

    Et l’odeur. Mon Dieu. Elle me prit à la gorge d’un coup. C’était la pestilence des égouts mélangée au contenu d’un frigo, dans un restau de fruits de mer de mauvaise qualité, qu’on aurait entrouvert après une longue coupure de courant. J’en eus des vertiges.

    — Bordel de merde, mais qu’est-ce que vous avez foutu ?

    — C’est toi qui as fait ça, rétorqua Donut. Il va vraiment falloir que tu sois plus prudent, Carl…

    Mes yeux captèrent un mouvement, et je découvris enfin les monstres qu’on avait affrontés dans le noir.

    La bête de 3 mètres de haut se composait de membres cousus ensemble n’importe comment. Elle avançait à petits pas traînants. On aurait dit une créature du Dr Frankenstein un jour où il aurait pris de l’acide avant de se mettre au boulot. J’y apercevais des jambes et des bras, des torses grossièrement assemblés. Il y avait aussi des têtes. Des tas de têtes, toutes humaines. Le machin se déplaçait comme une limace géante – il en avait d’ailleurs l’apparence. Des genres de tentacules faits de bras et de jambes parsemaient son dos et s’agitaient dans tous les sens. Les bouches poussaient des râles en chœur.

    C’était terrifiant à regarder, et j’étais content d’être à l’abri là-haut, et non dans la rue, à deux pas de ce truc.

     

    Berserker claudicant. Niveau 12

    Si vous n’avez pas eu la chance d’affronter l’un de ces boss de quartier dans le premier niveau du donjon, pas de panique ! C’est le moment de vous rattraper !

    Vous voyez, quand vous achetez un meuble chez IKEA et qu’il vous reste parfois une ou deux pièces détachées après avoir fini de le monter ? Ça nous est arrivé à tous. Ce que vous avez sous les yeux est un berserker claudicant, la plus petite version de ce genre de créatures. Aussi connue sous le nom de Mini-Broyeur ou du Strident, cette monstruosité est constituée des petits bouts en plus qu’on a récupérés après la création du donjon. L’économie protège du besoin, comme dirait l’autre.

    Cette abomination ni vivante ni morte se déplace souvent en groupe. Ce sont des tueurs à gages lents mais très obstinés. Une fois qu’ils vous prennent pour cible, rien ne saurait les arrêter. La bonne nouvelle, c’est qu’ils sont, la plupart du temps, inoffensifs. Sauf si, bien sûr, vous leur faites face dans le noir – leur pouvoir est alors quadruplé. Et quand ils passent en mode berserk, la donne change du tout au tout. Ils ne sont plus si lents, après.

    Ouais, en vrai, oubliez ce que j’ai dit : vous êtes sans doute dans la panade.

     

    Je repensai soudain à Mme Parsons, ma voisine du dessous avant le début de ce cauchemar. Elle avait été décapitée pendant l’effondrement. Sa tête était tombée à mes pieds, mais le reste de son corps avait été aspiré sous terre avec notre immeuble. S’étaient-ils servis de son cadavre sans tête pour créer l’une de ces saloperies ?

    Mongo émergea du fatras gore où il faisait une pause goûter et, poussant un braillement, courut à fond de train vers le monstre pour lui sauter dessus, pattes en avant. Le berserker claudicant trébucha et s’écroula sur le dos dans un râle d’agonie.

    — Tu as vu : faciles à tuer ! s’exclama Donut. Ils tombent en pièces presque tout de suite.

    — C’est parce que le jour est revenu.

    J’avais l’impression d’avoir été percuté par un camion. Je ne savais toujours pas exactement ce qui s’était passé.

    — Je suis à peu près sûr que c’est notre ami Aéramage qui nous les a envoyés.

    — Sans doute. D’autre part, j’ai une nouvelle règle à te soumettre, déclara Donut.

    — Laquelle ?

    — Il semble évident que nous devrions nous abstenir de faire usage d’explosifs en cas d’aveuglement.

    — OK, ça me paraît raisonnable, répondis-je, hilare.

    Mongo poussa un cri triomphant en éviscérant la pile de membres qui remuaient toujours.

    — J’ai récupéré la carte du quartier, continua Donut. Je vois encore dix autres monstres qui arrivent. Mongo et moi, on va s’occuper de les tuer. Ensuite, il faudra qu’on file. Aujourd’hui était un très bon jour en matière d’expérience. J’aurai atteint le niveau 17 avant la fin de ce combat. Mais on va devoir se dépêcher. Il y a une salle sécurisée juste à l’angle de cette rue, là-bas. Il faut absolument que je prenne une douche avant notre interview.

    J’imaginai un instant que la prod nous téléporte dans la caravane avec la dégaine qu’on avait, et je sentis malgré moi mes lèvres s’étirer. Impossible de m’en empêcher : je me remis à rire. Un rire un peu hystérique. Même moi, je m’en rendais compte.

    — Dacodac, acquiesçai-je finalement en tirant un hoblobeur de mon inventaire avant de le lancer en l’air, puis de le rattraper. Mais laisse-moi en buter un ou deux aussi. Je veux voir à quelle distance je peux envoyer ces machins.
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CETTE CARAVANE DE PRODUCTION ÉTAIT différente de celle où ils nous avaient envoyés pour l’émission du Maestro mais, à en croire le robot en forme de Frisbee chargé du lieu, il s’agissait une fois encore d’une location. Le bateau était plus gros et mieux aménagé que les loges privées d’Odette, et mon petit doigt me disait qu’il n’était pas voué à accueillir des crawlers, mais des personnages plus importants. Peut-être était-ce même un lieu de vie, me demandai-je en avisant un lit profond comme un bol et une machine qui devait être une douche ultramoderne.
Un plateau rempli de victuailles nous attendait, lesquelles n’étaient clairement pas d’origine terrienne. Il s’agissait d’espèces de petits vers violets encore vivants, qui dégageaient une odeur de poisson. Avec Donut, on décida qu’on n’avait pas faim. Après les avoir flairés, Mongo engouffra tout d’un coup.
Cet endroit devait avoir été loué à la dernière minute, quand j’avais annoncé à Zev qu’on n’aurait sans doute pas le temps de se refaire une beauté avant notre interview. Elle m’avait semblé à deux doigts de fondre en larmes sur le tchat. Elle avait passé plusieurs minutes à nous remonter les bretelles comme quoi il fallait qu’on fasse preuve de ponctualité pour nos « impératifs de relations presse ».
La salle sécurisée qu’on avait trouvée était une pièce rudimentaire sans nourriture digne de ce nom et qui disposait uniquement d’une cabine de douche. On avait rincé Donut, puis j’y étais allé à mon tour pendant que Mordecai essayait de la brosser. Malgré ses efforts, la fourrure du chat était encore très emmêlée quand vint l’heure de décoller. Une épaisse bouillasse rouge lui collait aux poils comme de la peinture. Il aurait fallu qu’elle retourne se shampouiner, mais on était à court de temps.
Du coup, ils nous avaient téléportés dans une caravane de prod spéciale, équipée d’une douche tout droit sortie du dessin animé Les Jetson. Le nom du Frisbee robotique était D-0NAH, que Donut décida immédiatement de prononcer « Donna ». Donna demanda à Donut de retirer tous ses équipements – sauf sa tiare, évidemment – et d’aller se laver. Mongo et moi, on la suivit des yeux tandis qu’elle montait sur un genre de tapis roulant qui paraissait conçu spécialement pour elle. Elle fut aspergée d’eau, puis la machine lui envoya de l’air, un produit chimique bleu, encore de l’eau, et encore de l’air. Un bras mécanique la brossa, et le processus recommença.
Quand elle émergea de l’autre côté, elle était prête à défiler dans un concours félin international. Sa fourrure brillait. Rien ne suggérait que, une heure plus tôt, elle avait pris une saucée d’entrailles à la suite de l’explosion d’un monstre marin en état de décomposition avancée. Je la regardai rééquiper sa jupe-armure et le reste de ses affaires. Donna lui demanda de remonter dans la machine, et, cette fois, le mécanisme s’occupa de nettoyer et de polir ses équipements. Elle ressortit une seconde fois : la jupe en métal étincelait. Mongo s’approcha d’elle et se mit à la flairer avec méfiance.
— Carl, Donna me dit qu’il est possible d’acheter l’un de ces nettoyeurs à usage multiple et de le stocker dans un espace personnel. Selon elle, ils sont excessivement chers, mais je pense que ça vaudrait vraiment le coup de nous en procurer un. Il faut qu’on commence dès maintenant à économiser. Vite, passes-y aussi. C’est délectable.
— Nan, ça ira.
— Carl, ta cape ressemble à une serviette hygiénique usagée. Il faut que tu te décrasses.
— Crawler Carl, j’ai pour instruction de vous informer que vous devez vous servir de l’appareil de nettoyage, intervint Donna. Plusieurs personnes de sang royal participeront à ce débat, et vous présenter dans une tenue inconvenante serait perçu comme un outrage.
Oh, non…
— Des personnes de sang royal ? Rassurez-moi, ce n’est pas ce connard de Maestro ?
— Le prince Maestro a été démis de ses titres et déshérité par son père, il n’est donc plus considéré comme une personne de sang royal. Mais non, il ne s’agit pas d’un membre de l’Empire du crâne. On vous fera la description des autres invités dans le brief avant l’émission, qui aura lieu d’ici une dizaine de minutes. Pour l’instant, entrez dans le nettoyeur, je vous prie.
— Bon, mais hors de question que je me déshabille ! décrétai-je. Lavez juste ce que les gens verront.
Le robot resta un instant silencieux.
— Très bien, finit-il par accepter.
— Et ensuite, à Mongo, lança Donut. Il sent très, très mauvais.
— Votre familier devra être rangé pour la durée de l’interview.
— Pardon ? s’indigna Donut.
J’entrai dans la machine pour éviter d’avoir à écouter les chamailleries à venir. Donna continua de me parler tandis que le tapis roulant s’ajustait à mes proportions, puis m’indiqua quand lever les bras et me tourner, mais, à travers le Plexiglas qui encadrait la machine, je voyais que Donut aussi discutait avec elle. Je n’entendais pas ce qu’elles se disaient. Une chose était claire : le chat n’était pas content.
Comme la caravane d’Odette, cet endroit disposait d’un hublot. Je contemplai l’étendue infinie de la mer. Contrairement aux deux fois précédentes où on nous avait sortis du jeu, il faisait jour, et je pus enfin voir le monde réel. Deux gros objets métalliques flottaient au loin, à quelques centaines de mètres. Ils ressemblaient à des containers, mais oscillaient de haut en bas à la manière de bateaux normaux. Dans le ciel bleu, j’aperçus trois formes filant à la vitesse de l’éclair.
Je me demandai comment s’en sortaient les autres, ceux qui avaient eu l’intelligence de ne pas descendre dans le donjon. Le système avait dit que les gens qui décideraient de ne pas participer au jeu auraient la paix. Cependant, rien qu’à travers ce petit hublot, dans une embarcation perdue au milieu de l’océan, je constatai que ce n’était pas vrai. Combien de navettes et autres vaisseaux spatiaux avaient débarqué sur la Terre depuis le grand effondrement ? Ceux qui se trouvaient à bord laissaient-ils réellement les Terriens tranquilles ? Ou ces derniers étaient-ils exploités, traqués, réduits en esclavage ?
— On est parvenus à un compromis, m’annonça Donut quand je ressortis de la machine. Mongo sera lavé, mais ensuite, il ira dans son box.
Je passai les cinq minutes qui suivirent à observer Donut qui tentait de persuader le dinosaure de grimper sur le tapis roulant. Je venais de le voir plonger tête la première dans une frittata de zombie de 3 mètres de haut, mais l’idée de se doucher semblait le terrifier. Donut ne parvint à ses fins qu’en le capturant dans le box de transport avant de le faire réapparaître sur le tapis. La machine s’ébranla sous les cris du poulet géant, qui couinait comme un porc qu’on aurait enfoncé vivant dans un hachoir à viande. On l’entendait malgré le Plexiglas.
— Arrête de faire ton bébé ! serinait Donut. Maman est juste là !
Il ressortit au bout de quelques minutes, le plumage en pétard. Il sentait la lavande. Il commença à courir en cercle dans la pièce. Donna essayait de le calmer d’une voix nerveuse.
Donut finit par le ranger. De l’autre côté de la pièce, la porte s’ouvrit. On pénétra dans un studio vide, meublé d’une très grande table ronde. Je repérai un espace destiné au public, pour l’instant inoccupé. La salle était baignée par la lumière des projecteurs. Contrairement au plateau d’Odette, il n’y avait pas de bureau. Ni aucun fauteuil plus ornementé que les autres comme dans le programme débile du Maestro. Un panneau phosphorescent, accroché au mur du fond, annonçait Dans l’œil du cyclone avec Ripper Wonton.
Mon nom au néon figurait au-dessus d’une des chaises, et celui de Donut, au-dessus de la chaise voisine. On prit place tous les deux. Comme d’habitude, le siège de Donut s’éleva automatiquement pour atteindre le niveau de la table.
— C’est trop excitant ! se réjouit le chat. J’adore aller dans de nouvelles émissions.
— C’est vrai que ça s’est tellement bien passé, la dernière fois…
Une étrange créature entra dans la pièce par une porte située de l’autre côté du plateau. Je supposai que c’était un mâle. Il était d’apparence humanoïde, mais d’une minceur extrême. Il faisait à peu près ma taille et était tout blanc. Autant que je pouvais en juger, il était complètement imberbe. Il avait deux yeux surdimensionnés, noirs comme des flaques de pétrole. Une saillie s’érigeait entre eux et partait vers l’arrière de son crâne en une espèce de crête iroquoise osseuse. Il était vêtu d’habits blancs tout simples. Son corps entier semblait rayonner. On aurait dit qu’il avançait en flottant, sans que ses pieds touchent le sol.
Comme on n’était pas dans le jeu, il n’y avait pas d’infobulle pour nous indiquer son nom.
— Princesse Donut, Carl, bienvenue dans L’Œil du cyclone, déclara-t-il en approchant.
Sa voix était telle que je m’y étais attendu : aérienne et un peu hachée. Une voix d’extraterrestre. Il nous salua d’un geste nonchalant. Il n’avait que trois doigts à chaque main.
— Bonjour. Nous sommes ravis de vous rencontrer, répondit Donut. Vous êtes Ripper Wonton ?
Il eut un petit rire.
— Non, Princesse. Je me nomme Evo. Je suis le réalisateur du programme. Je voulais vous accueillir en personne avant qu’on mette tout le monde en ligne. L’émission sera diffusée en direct. Nous avons une autre invitée crawler ce soir, que nous avons déjà briefée, expliqua-t-il en nous indiquant une chaise vide. Elle est assise là-bas. Pour l’instant, elle ne peut pas vous voir.
— Vous êtes quoi, comme race ? l’interrogeai-je.
— Aah, je suis ce qu’on appelle un perconsolé. Mais les gens nous surnomment les « consolateurs ».
— On avait des tas d’œuvres de fiction et de films sur les aliens et, dans la plupart, ils avaient le même look que vous.
— Oui, c’est assez intéressant, répondit Evo. Votre culture a surtout représenté des cacochymes, mais nous avons trouvé des traces de notre peuple dans vos archives historiques et médiatiques. Je ne sais pas comment vous avez pu savoir à quoi on ressemblait. Sans doute l’un de mes congénères a-t-il visité votre monde par le passé… Certains amateurs de paris ont dû séjourner sur votre planète pour prélever un échantillon humain et faire des prédictions liées au jeu. C’est illégal – à part sur ordre officiel du Syndicat, bien sûr –, mais ça ne signifie pas que ce n’est jamais arrivé.
— Les enlèvements extraterrestres, ça a vraiment existé, alors ? m’étonnai-je. C’est dingue.
— Et les attouchements ? s’enquit Donut. Je me souviens qu’ils mentionnaient souvent cet aspect, à la télé.
— J’imagine que vous faites référence aux attouchements anaux ? Oui, c’est remonté jusqu’à nous… Si c’est avéré, c’était sûrement l’œuvre de cacochymes. Vous les appeliez les « petits-gris ». Une race détestable, odieuse. Que des pervers.
Evo désigna la chaise qui se trouvait à ma gauche. Une image holographique apparut. C’était une « dame » avec des tentacules à la place du visage et coiffée d’une couronne.
— Il va falloir qu’on s’y mette. La personne que vous voyez ici est la princesse D’nadia du Prisme. Elle appartient à la race des saccathiens. Les gens les surnomment les « sacs ». C’est une race répandue, mais le royaume du Prisme n’est pas très grand. La princesse n’en demeure pas moins influente dans certaines sphères commerciales, et elle ne se gêne jamais pour dire ce qu’elle pense. C’est une chroniqueuse récurrente de l’émission. Elle est fan de vous et a expressément demandé à être assise à vos côtés.
J’examinai la créature à face de poulpe. Il s’agissait seulement d’une représentation holographique. Sa peau semblait grisâtre et couverte de bosses. Un enchevêtrement de tentacules, qui m’évoquèrent ceux des calamars, pendait de sa tête de céphalopode, lui donnant l’allure d’un Cthulhu de taille humaine. Elle portait une longue robe évasée. Impossible de savoir quel genre de corps elle avait en dessous. Son aspect général me flanquait un peu la frousse.
La chaise voisine était occupée par une créature marronnasse, tassée et pelucheuse. On aurait dit un mélange de wombat et d’ewok. Il ne mesurait que 1,20 mètre et ne portait aucun vêtement, excepté un foulard orange autour du cou, comme celui de Fred dans Scooby-Doo. Il avait deux bajoues énormes et des yeux géants. Honnêtement, il était super mignon. Je me rappelai vaguement que Mlle Plume avait une version Beanie Baby de cette race sur son étagère.
— Oh là là… s’extasia Donut. Absolument a-do-ra-ble !
— Voici votre hôte, Ripper Wonton, nous informa Evo. Il appartient à la race des setonix, que la plupart des gens surnomment les « quokkas ». C’est lui qui animera le débat. Malgré ses opinions bien tranchées, c’est un monsieur tout à fait débonnaire, et un animateur équitable. Mais s’il n’est pas d’accord avec vous, préparez-vous à argumenter, car il ne vous fera pas de cadeaux !
Une autre créature était installée sur la chaise suivante. Elle était noir et argenté, dotée d’une tête de cobra. Son hologramme surplombait la table. Son capuchon devait bien mesurer 1 mètre de large.
— Je vous présente Manasa. C’est une chanteuse célèbre. Une naga. Mais pas d’inquiétude. Elle n’est pas membre du Sultanat sanglant, vous n’aurez donc pas à la tuer au niveau 9. En réalité, elle n’est même pas vraiment naga. La vraie Manasa a péri il y a bien longtemps, mais elle avait contacté la société Valtay pour que sa carrière se poursuive après sa mort.
Je me souvins de ce qu’Odette m’avait révélé à propos de la société Valtay : elle se composait de petits parasites qui vivaient dans des cadavres.
— Vous voulez dire qu’elle a un ver dans le cerveau qui contrôle ses mouvements ?
— C’est ça. Et elle a plus de succès que jamais. Son dernier single est dans le top 8 de l’univers.
À côté de Manasa se trouvait un quinqua humain à l’air constipé du nom de Tucker. Un humoriste, apparemment. Je décidai que je ne l’aimais pas dès que je vis le sourire idiot qu’il avait plaqué sur sa tête à claques holographique.
Evo passa à la dernière intervenante : celle qui était crawler. Je la reconnus tout de suite. À côté de moi, Donut eut un hoquet de surprise.
C’était Hekla, l’Islandaise aux cheveux blonds qui était devenue vierge guerrière amazone. La meneuse des Descendantes de Brynhild. Je l’avais aperçue dans la quotidienne quelques nuits plus tôt. Son équipe avait été éparpillée aux quatre coins du donjon au début du niveau 3, mais elle avait réussi à en retrouver une bonne partie. Ensemble, elles avaient décimé un hibours boss de zone. Je me rappelai qu’elle avait une arbalète automatique magique dont les carreaux taillaient ses cibles en pièces. L’arme était aussi efficace qu’une tronçonneuse, mais à distance. Je ne pouvais pas examiner ses stats ici, mais je savais que, deux jours plus tôt, elle était passée niveau 25. C’était la deuxième joueuse à y parvenir, quelques heures à peine après Lucia Mar. Ses muscles saillirent quand elle se pencha en avant, et je me rendis compte qu’il ne s’agissait pas d’un hologramme, mais qu’elle se trouvait bel et bien avec nous.
— Bonjour, Hekla ! s’écria Donut, avant de lever les yeux vers moi. Carl, regarde ! C’est Hekla !
— Je vois ça, Donut.
— Bonjour, Donut, articula la femme.
Tournant les yeux vers moi, elle inclina la tête en guise de salut.
— Comment va votre équipe ? lançai-je.
— Nous survivons, répondit-elle sobrement.
Elle s’exprimait d’une voix dénuée d’émotion. Ses yeux étaient couleur saphir.
— L’une de mes Descendantes se trouve dans votre coin, reprit-elle. Elle a reconnu le cirque dans la dernière quotidienne. Elle voudrait revenir avec nous, mais je crois que nous sommes trop loin pour elle. Elle a besoin d’aide pour continuer à avancer. Accepteriez-vous de la recueillir ? Vous me rendriez un grand service.
— Bien sûr ! s’exclama Donut avant que j’aie le temps de réagir. On serait ravis d’aider votre amie !
Bordel, Donut. Je cogitai un instant, puis lâchai :
— Dites-lui de nous rejoindre au Narval à un œil, ce soir. Dans la colonie ciailée de taille moyenne. Mais, pour info, on s’est engagés dans un truc dangereux, et on ne pourra pas ralentir pour l’attendre. On fera ce qu’on pourra.
— Très bien. Tant que vous ne la faites pas exploser… ajouta-t-elle avec un léger sourire en coin.
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— Dieu sait que je ne porte pas les sauteboues dans mon cœur, mais je ne peux m’empêcher de penser que les Valtay ont outrepassé leurs droits en exigeant de prendre le contrôle de cette saison, pérorait Tucker. La justice a toujours défendu les droits des demandeurs de procédures de sauvegarde, et je ne vois pas pourquoi cela devrait changer aujourd’hui.
— Vous n’étiez pas censé être un comique, vous ? l’interrompit Donut. Vous comptez dire quelque chose de drôle à un moment ou pas ?
Le public se tordit de rire.
— Vous voyez, ce n’est pourtant pas bien difficile.
À ma gauche, les tentacules de la princesse D’nadia trompetèrent, un son qui semblait traduire son approbation amusée. Elle n’arrêtait pas d’essayer de me prendre la main, sans se laisser décourager par le fait que ses griffes palmées passaient à travers mes doigts. Manasa, la chanteuse pop à tête de cobra, se marra également, dévoilant sa langue de serpent.
Tucker afficha un rictus méprisant.
— Eh bien, quelle est donc votre avis sur la question, Princesse Donut ?
— Comment voulez-vous que j’aie un avis ? Je ne suis qu’un chat ! (Rires.) Mais je sais au moins deux choses, Tchatcheur. Un : je sais que je ne suis pas assez au fait pour exprimer une opinion intéressante, contrairement à vous, qui déblatérez depuis tout à l’heure à propos d’un sujet auquel vous n’entendez manifestement rien. Et deux : je sais que mon camarade ici présent a une bien piètre opinion de vous. Pas vrai, Carl ?
— Yep. Vous êtes un tocard, renchéris-je.
Hekla laissa échapper un gloussement pour la première fois depuis le début de l’émission. Même Ripper, qui, en tant qu’animateur du programme, essayait de conserver un semblant d’impartialité, pencha la tête en avant et tapa du poing sur la table dans un effort évident pour se contenir.
J’ignorais si les avis de ce Tucker étaient intelligents ou stupides. Seulement, il avait profité d’une de ses premières prises de parole, en début d’émission, pour affirmer que la participation d’un familier à cette table ronde était un signe de la décadence du programme. J’avais cru qu’il allait continuer et qu’on allait comprendre que ce n’était qu’une blague, peut-être à l’intention du présentateur, mais le type était 100 % sérieux. La foule l’avait hué, et un sourire de satisfaction s’était glissé sur ses lèvres. Donut n’avait pas apprécié, alors elle avait commencé à le tacler. Elle était en grande forme. Ils s’envoyaient des piques depuis une bonne demi-heure. Je m’étais d’abord un peu inquiété de la voir chercher à s’embrouiller avec un humoriste, mais elle l’avait mis au tapis presque d’entrée de jeu. Il était juste trop bête pour comprendre qu’il avait déjà perdu.
— Tu sais pertinemment que mon nom n’est pas Tchatcheur. Tu essaies de m’énerver, c’est tout.
Donut leva vers moi des yeux pétillants de malice.
— Carl, tu m’avais pourtant dit que son nom était Tchatcheur…
— C’est « Tucker ».
— Tu es sûr ?
Près de moi, la princesse D’nadia riait si fort qu’elle semblait en plein AVC. Il était clair qu’elle non plus ne portait pas cet abruti dans son cœur. Lui finit par lever les mains, l’air excédé.
— Est-ce qu’on peut passer à autre chose ? Je suis venu dans cette émission parce qu’on est censés y aborder des sujets importants.
— Oh, mon chou… feignit de se désoler Donut en secouant la tête. C’est touchant de naïveté.
Après que l’hilarité des spectateurs se fut un peu calmée, il y eut une courte séquence à propos de diverses affaires intergalactiques actuelles, à laquelle on ne participa pas beaucoup. Personnellement, je ne pigeais à peu près rien à ce dont il était question. Un système solaire avait été envahi par un autre ; une race avait posé sa candidature au conseil du Syndicat, et autres histoires du même genre. Le public paraissait s’emmerder autant que moi.
Un peu plus tôt, Tucker avait évoqué la société Valtay et sa tentative de recouvrement de dette auprès du système Borant. Donut, Hekla et moi, on eut l’intelligence de ne rien dire de stupide sur Borant – ou sur Valtay, au cas où ils finiraient par prendre le contrôle de la saison en cours, ce qui, d’après ce que je comprenais, était très improbable. Manasa, pour des raisons évidentes, se positionnait dans le camp des Valtay. Ripper et la princesse D’nadia, apparemment, pensaient que les deux partis ne valaient pas mieux l’un que l’autre, mais se rangeaient également du côté des Valtay. Tucker, lui, soutenait plutôt les kua-tins.
Au bout d’un moment, Ripper réorienta la discussion vers l’Empire du crâne. La grogne montait dans quelques-uns de ses systèmes, notamment à cause de l’embarrassant snick « Petit Porc ». Les gens comparaient l’Empire à l’hédoniste Suprémacie orc des défensards, et des appels à une réforme démocratique étaient en train d’émerger un peu partout sur leur territoire. Le peuple critiquait le fait que la famille royale dépense tant d’argent dans le Dungeon et la guerre des factions alors qu’elle négligeait ses devoirs à l’intérieur. Le roi Rouille avait réagi en déshéritant le Maestro et en ordonnant à ses sujets de la fermer. Ripper me regarda droit dans les yeux et me demanda ce que je pensais de tout ça.
Je pris le temps de formuler ma réponse. Je m’étais attendu à ce qu’on me pose une question sur ce sujet et je m’y étais mentalement préparé. « Il suffit de petites graines. » Je tendis le bras pour caresser Donut.
— Je n’ai pas les détails, bien sûr. Je ne suis au courant que de ce dont vous avez parlé aujourd’hui, et de la manière dont ce crétin de prince Maestro…
— Ex-prince Maestro, m’interrompit Donut.
— De la manière dont l’ex-prince Maestro s’est comporté avec nous. Si son père, ce fameux roi Rouille, traite son peuple comme son fils traite les invités de son émission, alors ils ont raison de se rebeller. Sur Terre, on avait une fable… En gros, ça disait que si vous plongez une grenouille dans une casserole d’eau bouillante, elle essaie d’en sortir aussi sec, mais que si vous placez cette même grenouille dans une eau à température ambiante, elle y restera tranquillement. Elle n’en bougera pas, parce qu’elle ne percevra aucun danger immédiat. Il n’y a ensuite plus qu’à mettre la casserole à feu doux. La température montera doucement, sans que la grenouille bouge, parce que 1 degré de plus par-ci par-là, c’est supportable. Et à la fin, votre grenouille crève, bouillie vivante. Quand on la jette dans une casserole brûlante, elle sait tout de suite qu’elle est en danger. Mais là, comme ça augmente petit à petit, elle ne le comprend que lorsqu’il est déjà trop tard.
— Quelle métaphore idiote… commença Tucker.
— Stop, intervint Ripper en levant une patte pelucheuse. Laisse-le finir.
— Du coup, je ne sais pas trop ce qui se passe dans ces « systèmes ». Je suis juste un type qui vient d’une planète où les gens pensaient être les seuls êtres vivants de l’univers. Donut, Hekla et moi, on nous a balancés dans la casserole d’eau bouillante et on a refermé le couvercle dessus, donc on n’a pas vraiment notre mot à dire dans ce qui nous arrive. J’imagine que c’est différent pour les habitants de l’Empire du crâne. Si, par le passé, la situation était OK, mais que ce n’est plus le cas aujourd’hui, alors il serait peut-être temps de protester. Ne comparez pas vos conditions de vie avec ce qu’elles étaient la veille. Comparez-les avec ce qu’elles étaient des années plus tôt. On est censés agir pour que ce monde… cet univers… devienne un endroit meilleur pour nos enfants. Si au contraire ça régresse, si vous constatez que vos dirigeants se montrent cruels ou négligents, alors vous devriez réagir. Donc, bon, qu’ils aillent se faire foutre. Que ce roi Rouille et son enfoiré de fils aillent tous les deux se faire foutre. Si vous n’êtes pas content de votre gouvernement, virez-le et créez-en un nouveau qui vous conviendra mieux et qui représentera les intérêts réels de la population. Vous ne devriez pas avoir à endurer les conneries d’un pauvre type qui prend votre argent et le dilapide dans des jeux, surtout quand il s’agit de s’amuser à tuer des gens plus faibles sans courir aucun risque. Quelle mauviette. La voilà, mon opinion.
Personne ne moufta pendant plusieurs secondes.
— Tu n’es sans doute pas au courant, finit par lancer Tucker, une note de triomphe dans la voix, mais se servir ouvertement des tunnels pour promouvoir la sédition contre le système d’un État membre constitue un crime.
— Si c’est vrai, alors vous êtes tous dans la même casserole, répliquai-je avant de me tourner vers le public. Tous autant que vous êtes. Quand un gouvernement a peur de ce que disent ses citoyens, ce n’est jamais bon. Et de toute manière, qu’est-ce que vous voulez qu’ils me fassent ? Qu’ils me renvoient dans le donjon ?
Près de moi, la princesse D’nadia se mit à applaudir et à trompeter de tous ses tentacules faciaux. Hekla, qui n’avait à peu près rien dit depuis le début de l’émission, me fixait droit dans les yeux, le visage impassible.
Donut tremblait sous mes doigts. Le public rugissait d’approbation.
Pas tous, remarquai-je cependant. Si la plupart m’acclamaient, il y avait des exceptions. Certains semblaient mal à l’aise. D’autres, énervés. Ça ne me dérangeait pas. Il fallait y aller tout doux. Cette métaphore sur la grenouille fonctionnait dans les deux sens.
— Eh bien, commenta Ripper. On m’avait prévenu que vous aviez tendance à semer la destruction sur votre pass…
En face de moi, Manasa, la femme-cobra, se mit à clignoter, puis disparut complètement. Le studio entier se souleva soudain, nous renversant, Donut et moi, de nos chaises. Les lumières vacillèrent. Donut cria. Je tombai par terre. Mon interface, éteinte depuis notre arrivée dans la caravane de prod, se ralluma subitement.
— Carl, Carl, je vais vomir !
La caravane continua de tanguer. La mer, calme jusque-là, s’agitait.
Le plateau avait disparu. Tout ce qu’il restait, c’étaient nos deux chaises et la moitié d’une table. Donna descendit du plafond.
— Gardez votre calme. Le système sera rebooté dans quinze secondes.
 
ZEV : Oh mon Dieu, ça va, vous deux ?
CARL : Il se passe quoi, là ?!
 
L’interface disparut, et le plateau se rematérialisa tandis que le bateau se stabilisait peu à peu. Ripper, la princesse D’nadia et Tucker étaient toujours sur leur chaise. Ripper parlait avec animation à quelqu’un qu’on ne pouvait pas voir. Hekla était debout derrière son siège – elle avait dû être renversée en même temps que nous, ce qui suggérait que sa caravane n’était pas très loin de la nôtre. Elle se rassit avec hésitation. Manasa ne revint pas.
— Vous êtes blessés ? me chuchota D’nadia.
— Non. Notre caravane s’est mise à bourlinguer… Qu’est-ce qui s’est passé ?
— Apparemment, la caravane de Manasa a été attaquée. Elle est en vacances sur Terre, et elle était montée à la surface pour participer à l’interview. Ils disent que le bateau a été frappé par une impulsion laser. Je n’en sais pas plus.
— Vous n’avez rien ? demandai-je à Hekla.
— Non, répondit-elle. Je vais bien.
— Ouais, nous aussi.
— J’ai vomi, lâcha Donut en levant les yeux vers moi.
Elle avait de la gerbe partout sur la gueule. J’utilisai l’épais tissu de ma cape pour nettoyer sa fourrure tant bien que mal.
— Tu plaisantes ? Sérieusement, tu plaisantes ? entendis-je Ripper répéter à son assistant invisible. Montre-moi le communiqué.
Tournant la tête, le présentateur pelucheux nous regarda, Donut et moi. Il ouvrit la bouche pour nous parler, avant de se raviser et de s’adresser au public.
— Mesdames et messieurs, je suis navré pour cet incident. Il vient de se produire quelque chose à la surface de la Terre, et nous sommes en train d’essayer de découvrir ce qu’il en est. Nous avons perdu contact avec Manasa. Je crains que nous ne la revoyions pas aujourd’hui. Restez avec nous, et nous vous transmettrons les nouvelles en temps réel. En attendant, passons directement à « L’Œil du cyclone ».
Après un moment de flottement, un genre de chouette sortant de nulle part apparut en bout de table.
— Bonjour, dit-elle. J’ai une question pour Hekla. Pourquoi avoir abandonné votre mari quand vous êtes entrée dans le donjon ? Et le regrettez-vous ?
Hekla eut l’air sacrément secouée. Le changement de sujet, au vu de l’agitation qui régnait encore sur le plateau, fut si soudain, si déplacé, qu’il créa presque une ambiance absurde. Apparemment, « L’Œil du cyclone » était la partie questions-réponses de l’émission. Ripper s’était éclipsé. Tucker avait fait pivoter son siège et s’entretenait à voix basse avec une personne hors champ. Près de moi, la princesse D’nadia avait penché la tête sur un côté, sans doute pour écouter, elle aussi, quelque chose ou quelqu’un que je ne pouvais pas voir.
— J-je… bégaya Hekla. Je… Il est parti. Il ne m’a pas laissé le choix. Il allait nous faire tuer tous les deux. Maintenant, il est mort, et moi, non.
— Et le regrettez-vous ? répéta la chouette.
— Bien sûr que je le regrette.
— Merci.
Elle se volatilisa et fut remplacée par un orc.
— Je suis Rolf, nous salua-t-il. Ma question est pour Carl. Quelle est ta méthode favorite pour tuer ?
— C’est un peu glauque, comme question. Je n’aime pas tuer.
— Ah bon ? s’étonna Rolf. Mais tu es doué, pourtant.
— C’est vrai qu’il est doué ! approuva Donut.
— J’imagine que je préfère quand c’est rapide et sans douleur. Un coup de poing qui brise le cou, par exemple.
Rolf leva le poing en l’air.
— Bien ! Merci.
La question suivante concernait l’arbalète de Hekla. Celle d’après fut posée par une créature marine qui ressemblait à un kua-tin de taille humaine. Je crois qu’Odette les avait appelés les « gleeniens ». Elle se tourna vers Donut.
— Princesse, qui est Ferdinand ?
Plusieurs membres du public applaudirent à ces mots.
Donut se raidit, puis se détendit.
— Oh, mon chou, j’adore ta tenue. Elle est si jolie. Tu as raison de demander… Ce secret couve depuis bien trop longtemps, et j’imagine qu’il est temps que l’univers apprenne la vérité, commença-t-elle, avant de pousser un profond soupir. Ferdinand est l’amour de ma vie. Mais notre histoire fut tragique. Il me rendait souvent visite la nuit. Nous nous observions, séparés par le vide immense, et nous savions tous les deux que cet amour ne pouvait pas être. Nous étions des amants maudits. Il était recherché par les autorités. Dans les cercles royaux, il était méprisé, catalogué « greffier » – c’est-à-dire que c’était un chat sans pedigree. C’est la raison pour laquelle je suis sortie, cette nuit fatidique. Je le sentais, dehors, qui m’appelait…
— Euh, l’arrêtai-je. Tu parles de ce chat jaune flippant qui rappliquait sous la fenêtre chaque fois que tu avais tes chaleurs ?
— Parfaitement, Carl ! Il est temps que tu sois mis au courant de notre aventure clandestine. Une princesse et un chat de gouttière. C’était voué à l’échec, mais notre amour était pur.
Ce fut plus fort que moi : j’explosai de rire.
— Son nom n’était pas Ferdinand. Il s’appelait Gros-plein-de-sauce. C’était le chat de Marjory, la meuf du rez-de-chaussée.
La bestiole en question avait, soit dit en passant, mis en cloque à peu près toutes les femelles du quartier. Bea avait appelé la fourrière deux fois pour qu’ils interviennent, mais ils n’étaient jamais parvenus à le choper. Bea et Marjory s’étaient salement fritées à cause de cette histoire. Moi, je n’avais jamais trop compris ce que ça pouvait faire à Bea. Le fait que ce chat se perche sur l’arbre qui poussait à côté de notre fenêtre n’était rien comparé aux miaulements discordants de Donut quand elle était en chaleur.
— Il préférait qu’on l’appelle Ferdinand, répliqua celle-ci en reniflant.
Le gleenien fit place à un genre d’elfe coiffé d’un haut-de-forme.
— Bonjour. Je m’appelle Chappy. Ma question est aussi pour Donut. Si Bea est vivante et que vous la retrouvez, allez-vous réellement abandonner Carl pour partir avec elle ?
Un frisson me parcourut. Je tournai vivement la tête vers Donut, qui leva vers moi des yeux remplis de confusion.
— Quand nous retrouverons Mlle Beatrice, nous travaillerons tous en équipe. Tout redeviendra comme avant.
Cette réponse sembla étonner Chappy.
— Vous n’imaginez pas sincèrement que Carl accepte de rester avec elle… objecta-t-il. Carl ?
Cette situation ne se manifesterait jamais, parce que les chances pour que Bea soit autre chose que morte étaient plus qu’infimes. D’ailleurs si, par miracle, elle était encore en vie, l’un de ces talk-shows l’aurait retrouvée, depuis le temps. Néanmoins, c’était un sujet qu’il allait me falloir aborder avec Donut. Certainement pas en direct à la télé, cependant. Hors de question. Je marmonnai :
— On verra ça le moment ven…
— Je suis désolé de vous couper, les amis, annonça Ripper d’une voix tremblante.
Il était furax, ça se voyait. Une fureur à peine contenue.
— Nous avons une information importante à vous transmettre. Comme vous en avez tous été témoins, notre émission a été interrompue il y a quelques minutes. Nous avons maintenant la confirmation que cette interruption est la conséquence d’un attentat par impulsion complètement injustifié ayant visé la loge occupée par notre amie et invitée récurrente Manasa. Je regrette d’avoir à vous apprendre qu’elle n’a, malheureusement, pas survécu à l’attaque.
Des cris de surprise et de stupeur s’élevèrent dans le public. Ripper leva la patte pour réclamer le calme. Près de moi, la princesse D’nadia sanglotait. De l’huile noire dégoulinait de sa tête de céphalopode.
— Mais ce n’est pas tout, reprit Ripper. Dans un revirement tragique de cette affaire, il semblerait que Manasa n’était pas la cible. En même temps que l’impulsion frappait…
Ripper s’arrêta pour essayer de se maîtriser. Sa voix frémissait de rage.
— Le prince Stalwart de l’Empire du crâne a diffusé la déclaration suivante.
Un écran apparut. Une créature assimilable à un sanglier à poils drus était assise derrière un bureau. Le prince Stalwart, héritier de l’Empire du crâne, ressemblait beaucoup à son jeune frère déchu. Il était moins corpulent que le Maestro, mais il exsudait lui aussi une aura de puissance et de force. Et de cruauté. Avant même qu’il ouvre la bouche, je le lus dans ses petits yeux porcins.
Par-dessus l’épaule de l’orc, une fenêtre donnait sur une vaste prairie verdoyante qui s’étendait au loin. J’y apercevais des centaines de points – des soldats en formation, compris-je. La caméra était positionnée de façon qu’ils soient dans le champ.
Il est au niveau 9. Il est en train de préparer la guerre des factions.
— Citoyens du Syndicat. À l’heure où ce message sera mis à l’antunnel, les Terriens Carl et Donut auront été supprimés par un laser tiré depuis mon yacht personnel. L’Empire du crâne remboursera tous les biens privés malencontreusement détruits au cours de cette action. Nous estimons, en nous appuyant sur les règles du Syndicat concernant la souveraineté des systèmes indépendants, que cette exécution sommaire est un châtiment à la fois justifié et adapté au regard des incitations à la révolte de Carl.
Le message prit fin.
— Ils n’ont pas perdu de temps… marmonna Donut.
— C’est clair, renchéris-je. L’attaque s’est produite à peine deux minutes après ma prise de parole.
— Ils ont frappé la mauvaise caravane… souffla Tucker.
Il se tourna vers nous. Son arrogance avait disparu. Il avait l’air sous le choc.
— C’était vous qu’ils souhaitaient supprimer.
— Manasa a échangé sa caravane avec la leur, expliqua la princesse D’nadia. Ils avaient besoin d’un endroit où se débarbouiller, alors elle leur a proposé la sienne.
La princesse était si bouleversée qu’elle parvenait à peine à parler.
— C’était mon amie… Depuis d’innombrables années, c’était mon amie. Une vraie tête de vers, mais on était proches depuis si longtemps…
Elle se tourna vers le public et s’éclaircit la voix en se redressant sur son siège.
— Le royaume de Prisme condamne officiellement les actions de l’Empire du crâne et déposera sans délai une plainte contre eux à la cour du Syndicat.
— Les Valtay et l’Empire du crâne sont de grands alliés, lança Tucker. Sans doute considéreront-ils cette histoire comme un tragique accident…
— As-tu la moindre idée des sommes que Manasa rapportait aux Valtay chaque année ? répliqua Ripper. Crétins d’orcs ! Débiles, débiles ! C’était un monstre sacré ! Les gens pensent que c’est le secteur technologique qui leur rapporte le plus, mais ce n’est pas vrai. Pas du tout. Ce sont leurs actifs dans le monde du showbiz. Ces abrutis l’ont assassinée…
Je sentis soudain une vague de colère m’envahir. Là, vous êtes indignés ? Parce qu’il s’agit de votre pote ? La dissonance cognitive était juste énorme, en fait. Je n’osai pas le dire à voix haute, mais, sérieusement, c’était quoi, leur problème à tous ? Ils nous avaient détruits, ils avaient anéanti notre planète entière. Et soudain, un tir mal calculé ou je ne sais quoi, et c’était le drame. Allez vous faire foutre. Allez tous vous faire foutre.
— Carl, me souffla Donut. Carl, s’ils apprennent qu’ils ont tiré sur la mauvaise caravane, est-ce qu’ils vont retenter le coup ? Il faudrait peut-être qu’on s’en aille…
Ripper se tourna vers nous et nous fit signe de rester assis.
— Tout va bien. Ne vous inquiétez pas. J’ai une nouvelle info… On me parle à l’oreillette… Les Valtay déclarent que l’un de leurs cuirassés, en orbite terrestre, a pulvérisé le yacht du prince Stalwart. Je répète : les Valtay viennent d’annoncer qu’ils ont détruit un navire royal de l’Empire du crâne. Le message sous-entend clairement que Stalwart ne se trouvait pas à bord au moment de l’explosion, mais, apparemment, la reine consort Ugloo et l’ex-prince Maestro, eux, y étaient.
— Tu parles d’une alliance… commenta Tucker. Voilà qui risque d’affaiblir fortement la position de Valtay quant au dépôt de faillite…
— Ferme ta gueule, Tucker ! siffla la princesse D’nadia. Pour l’amour des dieux, notre amie est morte !
— Attendez, est-ce qu’ils viennent de dire que le Maestro y est resté ? releva Donut. Carl, tu as entendu ?
— J’ai entendu, Donut.
Tandis que Ripper répétait d’une voix haletante ce qui s’était passé, je croisai le regard de Hekla, qui était restée assise en silence, tel un roc dans la tempête. Elle m’étudiait avec curiosité.
— Est-ce donc toujours ainsi que les choses tournent, avec vous deux ? s’enquit-elle. Quels sont les termes qu’il a employés, déjà ? Vous « semez la destruction » ?
Je hochai la tête en posant la main sur Donut.
— Et aussi une pincée de chaos, pour relever le tout ! renchéris-je.
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RIPPER WONTON PASSA UNE VIDÉO de Manasa. Son ultime performance. Le grand cobra se trouvait dans une salle à manger luxueuse et chantait a cappella d’une voix de soprano triste et entêtante qui me flanqua la chair de poule.
— Waouh, lâcha Donut quand la chanson prit fin.
L’émission se termina peu de temps après, et le plateau virtuel disparut, nous laissant, Donut et moi, seuls dans la pièce. Hekla et les autres s’étaient évanouis brusquement, sans qu’on ait le temps de leur dire au revoir. On se leva et on retourna dans les loges.
Je me dirigeai vers le petit hublot, près de la « machine à laver ». L’un des deux containers que j’avais aperçus plus tôt n’y était plus. Il avait été remplacé par des centaines de sondes flottantes de toutes les tailles, qui filaient sur l’eau, fouillant les profondeurs marines. Deux d’entre elles me foncèrent dessus dès que j’approchai la tête de la vitre, mais un volet s’abaissa automatiquement avant qu’elles n’arrivent trop près. Rideau !
Mon interface se ralluma.
 
ZEV : On se voit dans la salle sécurisée. Préparez-vous, vous serez transportés dans quelques minutes.
CARL : À tout de suite.
 
— Elle était vraiment sympa. Manasa, je veux dire. Je l’aimais bien, déclara Donut tandis qu’on attendait.
Elle libéra Mongo, qui se mit instantanément à sautiller sur place, surexcité. Filant vers la machine, il se percha sur le tapis roulant, avant de pousser un grognement agacé en constatant qu’il ne se mettait pas en marche.
— Ouais, acquiesçai-je. C’est nul.
— Tu pensais vraiment ce que tu disais ? À propos de la nécessité de se révolter ?
Je haussai les épaules.
— C’est un peu naïf. C’est un joli rêve, mais ça ne marche pas comme ça. Pour ce qu’on en sait, le peuple de ce roi est en fait très heureux. Ce n’est pas parce que les gens râlent qu’ils sont à plaindre. De toute façon, je n’ai aucune influence, aucun pouvoir de changer les choses. En tout cas, je ne m’attendais pas à ça. Quelle histoire…
— Oui, Mordecai ne va pas être content. Il t’avait demandé de te moquer un peu du roi Rouille, pas de faire tuer sa femme.
On ignorait pourquoi Mordecai nous avait suggéré de lancer des piques au roi si l’occasion se présentait. Il ne nous expliquait jamais en détail ce qu’il avait en tête. Il nous débitait sans arrêt des instructions ou des listes de choses auxquelles on devait être attentifs. Des monstres. Des herbes. Du butin. Un comportement à adopter face à certains types de PNJ. On avait commencé à appeler ça la BOLO du jour. Be On the LookOut. C’est Donut qui avait trouvé le terme. Elle s’était fait un marathon de New York, police judiciaire, une fois, et ça lui était resté… En tout cas, je soupçonnais cette histoire avec le roi Rouille d’être la première étape d’une stratégie à long terme, un truc en lien avec le niveau 9, si on survivait jusque-là. Mordecai avait dû vouloir qu’on l’insulte pour qu’il nous garde dans un coin de sa tête. Sûrement parce que ça le rendrait plus facile à provoquer le moment venu.
J’étais sincère en disant à Donut que mes propos étaient naïfs. Je savais qu’un joueur insignifiant qui lançait un appel à la révolution n’allait pas déclencher une grande crise intergalactique. Mais bon, c’étaient des petites graines. Mordecai avait son plan, j’avais le mien.
Pourtant j’avais l’impression qu’il se jouait quelque chose d’autre, dans cette affaire. Qu’un autre joueur invisible s’était immiscé sur l’échiquier, pour ainsi dire. Ça me titillait depuis la diffusion du message de Stalwart.
 
CARL : Il faut qu’on fasse gaffe. Jamais un mot à voix haute de ce que je vais te dire ici. Je pense qu’on nous a joué un tour.
DONUT : QU’EST-CE QUE TU ENTENDS PAR LÀ ?
CARL : Ce Stalwart avait une déclaration toute prête. La position de la caméra avait été anticipée : il voulait que l’armée soit juste sous la fenêtre, dans le champ. Il avait prévu de nous tuer depuis le début. Je ne pense pas qu’il s’attendait à mon petit discours, mais ça lui a fourni un prétexte de dernière minute.
DONUT : MAIS ILS ONT VISÉ LA MAUVAISE CARAVANE.
CARL : Parce que Stalwart s’est fait mener en bateau, lui aussi. On était juste des pions. Des appâts. Idem pour Manasa. Je ne sais pas qui a orchestré ça, mais ces gens savaient que les orcs avaient prévu de nous éliminer. Soit ce tour de passe-passe était prémédité et destiné à faire en sorte que les orcs tuent une de leurs alliées, soit ces mêmes gens ont juste sauté sur l’occasion. Toujours est-il que cet attentat a humilié l’Empire du crâne et fragilisé son alliance avec les Valtay. À qui profitera tout ça ?
DONUT : MANASA AVAIT LA VOIX D’UN ANGE. SA MORT NE PROFITERA À PERSONNE.
CARL : Faux. Borant en profitera. Et pas qu’un peu. Si Valtay perd un allié puissant, voire se retrouve en guerre contre l’Empire du crâne à cause de ces conneries, ils n’auront plus le temps de s’occuper de Borant. Mais je ne suis sûr de rien. On a trop peu d’informations…
DONUT : OU ALORS, PERSONNE D’AUTRE N’EST IMPLIQUÉ. LES ORCS VOULAIENT NOUS TUER, MAIS ON A EU DE LA CHANCE, ET C’EST TOUT.
CARL : Possible. Si c’est le cas, c’était un gros coup de pot, à la fois pour nous et pour Borant.
DONUT : TU PENSES QUE ZEV EST FÂCHÉE CONTRE NOUS À CAUSE DE CE QUE TU AS DIT ?
CARL : On ne va pas tarder à le découvrir…
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— Oh, mon Dieu ! s’écria Zev quand on réapparut dans la salle sécurisée.
Elle était arrivée avant nous et nous avait ramenés à notre point de départ, dans la salle qui se trouvait près de la piscine où gisait le corps éclaté du monstre marin. Elle se tenait au milieu de la pièce, dans son éternelle combi de l’espace. Contrairement à ce qui se produisait d’habitude, notre interface ne s’éteignit pas en sa présence. J’ignorais si c’était un oubli ou un bug parce qu’elle était arrivée la première.
— La frousse ! reprit-elle. Pendant un instant, j’ai vraiment cru que vous étiez morts !
— Que s’est-il passé ? s’enquit Mordecai, dont le regard faisait la navette entre nous trois.
Donut se lança avec délectation dans le récit de notre sortie. À la Donut, donc : en commençant par décrire l’outil de rêve de nettoyage dont était équipée la caravane, avec tout un tas de détails inutiles…
— Comment ils savaient où on était ? demandai-je à Zev tandis que le chat continuait son minutieux compte rendu. Je veux dire, ils se sont trompés, finalement, ils ne le savaient pas vraiment, mais c’est parce qu’on a échangé nos loges à la dernière minute.
— Ce genre d’informations n’est pas un secret, m’apprit-elle. Les caravanes de location publient leurs plannings de réservation pour que chacun connaisse leurs disponibilités. N’importe qui peut les consulter. Avant aujourd’hui, nous n’avions aucune raison de cacher qui utilisait telle ou telle caravane. C’est la première fois qu’on tente d’assassiner un crawler en dehors du donjon. Quel cauchemar…
— Stop ! finit par craquer Mordecai en levant une main pour interrompre Donut. Qu’est-il arrivé ?
Donut prit une profonde inspiration.
— Carl a traité le roi orc de mauviette, et le vaisseau spatial de son fils a envoyé un tir laser sur notre bateau. Mais on avait échangé avec Manasa, et elle est morte à notre place.
Mordecai se tourna vers moi, horrifié.
— Manasa, la chanteuse ? Elle est morte ?
— Elle était tellement gentille… se désola Donut. Elle m’avait dit qu’elle trouvait Mongo adorable.
 
MORDECAI : Il me semble me souvenir de t’avoir dit d’y aller mollo.
CARL : Je me suis peut-être un peu laissé emporter. Ce n’est pas tout…
 
— Ce n’est pas tout ! enchaîna Zev. Les Valtay ont riposté en pulvérisant le yacht royal du prince Stalwart. La reine consort et le Maestro se trouvaient apparemment à bord.
— Bon Dieu… grommela Mordecai.
Je haussai les épaules.
— Écoutez, ils m’ont demandé mon avis. Ce n’est pas ma faute si le prince Face-de-porc a pété les plombs. C’est nul que sa mère y soit passée aussi, mais si c’est elle qui a élevé ses deux fils, ce n’est sûrement pas une très grande perte.
La combinaison de Zev émit un petit bruit de bulles.
— La bonne nouvelle, c’est que personne, sur le Net, ne s’en prend à Carl et Donut, signala-t-elle. Tout le monde s’accorde à dire que le prince Stalwart est le grand méchant de l’histoire. Oh là là… Rouille va devoir le déshériter, lui aussi. Je n’avais pas pensé à ça. Ça signifie qu’il ne restera plus que la sœur comme héritière du trône. Mon équipe est submergée de demandes, mais L’After d’Odette vous a déjà réservés pour la prochaine interview.
— Pas de problème, répondis-je. Je ne suis pas trop chaud pour refaire une apparition avant la fin du niveau, de toute façon…
Zev partit peu de temps après, nous laissant seuls dans la salle sécurisée. Mordecai nous fit signe de nous asseoir.
 
MORDECAI : OK, nouvelle règle. À partir de maintenant, plus question de mentionner des entités extérieures au donjon ou de se mêler de leurs affaires. Interdiction de prononcer le nom du roi Rouille ou du prince Stalwart avant la fin du niveau 6, si vous y parvenez. Quand Odette vous interrogera sur ce qui est arrivé aujourd’hui, vous répondrez que vous n’avez pas d’avis. Ne parlez que de ce qui se passe dans le donjon.
CARL : On arrête de se payer la tête du roi Rouille, donc ?
DONUT : LANCER DES PIQUES EST MON TALENT SPÉCIAL. MANASA ET LA PRINCESSE D’NADIA M’ONT TOUTES LES DEUX FAIT LE COMPLIMENT.
MORDECAI : Sa femme est morte. Il est dans la merde jusqu’au cou. Ce n’est pas ta faute, mais il te fera porter le chapeau. Je voulais m’assurer que l’Empire du crâne prendrait le Sultanat sanglant pour cible une fois que vous arriverez au niveau 9. Je pense qu’on peut arrêter de s’inquiéter pour ça. Espérons juste qu’il n’est pas trop en rogne contre vous deux…
CARL : Pourquoi ? Qu’est-ce qu’il pourrait nous faire, ici ?
MORDECAI : À part vous assassiner quand vous irez à la surface ? Pour l’instant, rien. Mais ça ne va pas tarder à changer. On avisera à ce moment-là.
 
— Bon, c’est arrivé, on n’y peut rien, pas vrai ? lançai-je à voix haute. La journée n’est pas terminée, et on a une tonne de trucs à faire. Il faut qu’on retourne en ville. On a une milice à démanteler et un bureau de magistrat à infiltrer.
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Un des mystères de notre quête en cours était le rôle qu’y jouait la 201e unité de sécurité. Si cet Aéramage était l’antagoniste principal, alors sa présence et sa collaboration avec ces étranges revenantes se comprenaient. Les elfes citadins vénéraient les ciailés, qu’ils considéraient comme des anges vivants, et le leader de cette ville était un clerc des ténèbres capable de commander les morts. Les elfes étaient donc potentiellement une main-d’œuvre motivée et gratuite qui l’aidait à diriger ses sbires morts-vivants.
On ignorait toujours complètement ce qu’était cette histoire de prostituées assassinées. Pour l’instant, ça ne changeait rien. Je n’avais pas besoin de savoir exactement de quoi il retournait pour comprendre que le meilleur moyen de bousiller les projets du cerveau de l’opération était de m’attaquer à l’un de ses réseaux de soutien.
Je n’aimais pas l’idée de la jouer massacre à la tronçonneuse contre une bande d’elfes atteints de troubles mentaux. Mais bon, selon toute probabilité, ce groupe s’attaquait à d’innocents PNJ, alors je n’avais pas tant de compassion que ça pour eux non plus. En outre, ils avaient déjà essayé de nous tuer deux fois. Si on ne les mettait pas hors d’état de nuire maintenant, ils allaient recommencer.
Pendant notre interview, Mordecai s’était aventuré en ville et avait localisé leur quartier général. Ça n’avait pas été compliqué : il était indiqué par un panneau, et trois elfes citadins étaient postés devant, alpaguant les passants pour qu’ils entrent écouter « la bonne nouvelle concernant Apito notre Mère Chêne ».
L’endroit était proche du bâtiment du magistrat, dans une rue d’un quartier-dortoir pauvre de la ville.
Quand on quitta la salle sécurisée, on s’aperçut que quelques berserkers claudicants rôdaient toujours dans les ruines. On fila sur le toit d’une bâtisse pour les abattre de loin. Ne souhaitant utiliser mes hoblobeurs qu’en cas de force majeure, je décidai de me servir plutôt d’un bâton hobgobelin. Je n’avais encore jamais testé cette dynamite de qualité supérieure, et j’étais heureux de ne pas m’y être risqué d’en bas. C’étaient quasiment des mini-bombes nucléaires. J’en lançai un – de toutes mes forces – en direction d’un berserker qui errait quelques rues plus loin. L’explosion me fit tomber sur le cul. La façade d’un bâtiment éloigné s’effondra, déversant une marée de gravats sur la route.
Je me relevai pour examiner les dégâts, les oreilles bourdonnantes. J’avais abattu le berserker que j’avais pris pour cible, ainsi que celui qui se trouvait derrière lui. Des volutes de fumée s’élevaient en tourbillonnant. L’air était saturé de poussière.
Oh oh…
— Mon Dieu ! s’exclama Donut. Il faut que tu fasses attention avec ces choses, Carl.
Elle grimpa sur mon épaule. Au loin, un troisième claudicant s’était tourné et approchait à présent en remontant une autre rue qui n’était pas bloquée par les débris.
Avoir un explosif si puissant, c’était top, mais les bâtons me seraient inutiles lors de combats normaux. Même avec ma force, je n’étais pas sûr d’arriver à les jeter à une distance suffisante pour ne pas me mettre en danger – à moins de me trouver au deuxième étage d’un bâtiment.
Si seulement j’avais une méthode pour mieux les lancer… Avec mon chistera, je pouvais projeter un hoblobeur quatre fois plus loin qu’à mains nues, mais les bâtons n’avaient pas la bonne forme pour le panier. J’en tirai un autre de mon inventaire et je l’examinai.
— Une minute, c’est ça que tu viens d’utiliser ? s’enquit Donut.
— Ouais.
— Il aurait peut-être fallu les tester avant…
— C’est ce qu’il y aura d’écrit sur ma tombe, ça.
— Ne sois pas bête, Carl. On n’aura pas de tombe, ici.
Je ris.
— Tu sais que le système me conseille de ne pas les toucher, continua Donut en toisant le bâton d’un regard méfiant. Ça dit qu’il y a 75 % de chances pour que ça me pète à la figure si j’essaie.
— Ah bon ?
La stabilité du bâton restait de 80 % pour moi, ce qui signifiait que je pouvais me frapper la tête avec, sans qu’il se passe quoi que ce soit.
— Je ne crois pas que tu sois censé tripoter ces trucs, à moins d’avoir les bonnes compétences. Ou d’être dans une situation désespérée. Quand je pense que la dynamite gobelin me faisait déjà peur… Je me demande s’il existe encore plus dangereux. Quelles sont les bestioles qu’il y a au-dessus des hobgobelins ?
— Aucune idée, avouai-je. Je ne sais pas si ça existe…
Mes compétences en Maniement d’explosifs et en Maniement d’explosifs dangereux étaient toutes deux passées à 9. Chaque fois qu’elles s’amélioraient, ça augmentait la force de mes explosions. Je pouvais, à présent, détruire pratiquement n’importe quoi rien qu’avec un seul bâton de dynamite hobgobelin.
Non, pas n’importe quoi. Je repensai au gardien divin. Le boss de pays du niveau 12 qu’on avait entrevu dans un court extrait de la quotidienne. Lui, je pourrais lui fourrer une mallette pleine de ces machins dans la gorge sans qu’il en soit le moins du monde dérangé.
Fioum ! Le Missile magique de Donut dégomma le troisième berserker claudicant.
Le soleil déclinait peu à peu vers l’horizon. Il ne nous restait que deux heures avant la tombée de la nuit. Il fallait qu’on en fasse bon usage.
— Viens, lançai-je. Allons parler aux elfes.
[image: ]
Le panneau n’indiquait pas expressément que cet endroit servait de QG à la 201e unité de sécurité mais, tandis que nous approchions, il devint clair que les informations de Mordecai étaient correctes. L’enseigne toute simple qui surplombait l’édifice et représentait un arbre peint à la main proclamait : « APITO » et « CENTRE D’ÉDUCATION ». Sur ma mini-carte, c’était étiqueté « Temple corrompu ». Un rapide échange avec l’incube me confirma que des mobs nous attendaient peut-être à l’intérieur.
Trois elfes citadins étaient campés devant l’entrée, tenant chacun un bâton au bout duquel pendouillait un épi de maïs. Ils tentaient vainement de les distribuer à tous les passants. Aucun d’eux ne portait l’uniforme. Ils étaient vêtus de toges rustiques d’un marron sale, comme s’ils passaient la majeure partie de leurs journées à jardiner.
Le bâtiment, malheureusement, avait un mur mitoyen avec une résidence. Une quinzaine d’enfants nains, âgés de cinq à douze ans, gambadaient dans la rue, en riant et en se bousculant. Leurs vêtements sales et rapiécés, tous plus ou moins similaires, suggéraient qu’ils étaient frères et sœurs. J’aperçus plusieurs jumeaux et triplés dans la bande. L’un des gamins, plus âgé, agitait un bâton au bout duquel était ligotée une petite salamandre, et il courait après ses frères et sœurs, qui hurlaient, hilares, en le fuyant. Je crois que le projet était de se foutre de la gueule des elfes. D’ailleurs, le gosse à la salamandre s’arrêta soudain devant l’un d’eux pour le frapper avec le pauvre lézard. Ce dernier éructa une mini-gerbe de flammes, et l’elfe poussa un juron avant de flanquer un coup de pied à son propriétaire. Un autre enfant nain ramassa une pierre et la jeta sur l’elfe qui, en guise de riposte, leva la main pour lancer un sort, lequel renvoya la pierre d’où elle était venue. Le caillou rebondit sur la tête du môme, qui se mit à chialer. Ses frères et sœurs se rassemblèrent autour de lui, et tous allèrent se réfugier dans la maison voisine du temple.
Au coin de la rue, j’avisai deux gardes du village, immobiles. Ils n’avaient prêté aucune attention au grabuge. Ce genre d’incident devait arriver régulièrement. Je vérifiai la position du soleil. On avait encore une bonne heure avant que les rues soient livrées à elles-mêmes.
Le bâton avec la petite salamandre était resté au beau milieu de la chaussée. Le malheureux lézard essayait tant bien que mal de s’éloigner. J’allais pour le détacher, mais Mongo bondit devant moi et l’avala tout rond, avec la moitié de la tige en prime.
— Mongo, c’est dégueulasse ! Arrête de bouffer les trucs que tu trouves par terre.
Le raptor fit la grimace, comme si la salamandre n’était pas à son goût. Il eut un haut-le-cœur.
— Et voilà, c’est malin ! le grondai-je.
— Il faut mâcher ta nourriture, Mongo, lui rappela Donut.
Les trois elfes citadins nous fusillèrent du regard en nous voyant approcher. L’un d’eux se rua à l’intérieur.
— Bonjour, Carl, me salua un autre, avant de se tourner vers Donut avec une expression mauvaise. Vile, infâme blasphématrice !
— Moi ? se récria Donut. Qu’est-ce que j’ai fait ?
J’examinai les propriétés de l’elfe.
 
Salvatore – elfe citadin. Niveau 6.
Druide des racines.
Porteur de baguette recruteur pour le temple.
Les porteurs de baguette sont les visages doux et bienveillants du centre d’éducation Apito, le service de communication de la 201e unité de sécurité. S’ils font parfois également office de gardes, ils n’en demeurent pas moins les membres les plus pieux, les plus endoctrinés et, de ce fait, les plus dangereux de cette petite secte ridicule.
Le groupe que vous avez sous les yeux est plus précisément constitué des membres de la branche des Opérations magiques de la 201e. Traduction : si vous voulez danser avec ces gars-là, préparez-vous à être confronté à toutes sortes de magies.
 
Le deuxième elfe s’appelait Carmine. Sa description était presque identique, sauf que, au lieu d’être un druide des racines, le système l’étiquetait « mage du vent ».
— Comment vous connaissez nos noms ? m’enquis-je.
Salvatore cracha au sol, puis siffla :
— Ferme ton clapet à mousse, impie. L’ange nous a informés que le Chêne déchu et ses charognes d’alliés arriveraient bientôt en ville, et que la dernière bataille pour les cieux commencerait alors.
Il baissa les yeux vers Donut avec un rictus agressif.
— Quand vous avez accepté de venir en aide à cette orc, nous avons su qu’il s’agissait de vous. Vous portez même le symbole abject de l’hérésie.
— Mais qu’est-ce que vous racontez ? demandai-je, stupéfait.
 
CARL : Mordecai. Vite. Qu’est-ce que le Chêne déchu ? Oh, et, encore une fois, notre Charisme ne fonctionne pas sur ces types.
MORDECAI : Le Chêne déchu est la version de l’Antéchrist chez les disciples d’Apito. Normalement, les joueurs ne sont pas confrontés à ce genre de thématique avant le niveau 12. Il faut qu’on vous obtienne un sort Chasse-remparts. Ça dispersera les anti-charmes et autres systèmes de sécurité qu’on trouve habituellement dans les lieux des quêtes. Les villages ciailés en font usage partout, c’est affreux.
 
Le troisième elfe revint, suivi par six de ses compères. Ces types-là ne portaient pas de toges marron, mais l’uniforme de la 201e. Ils formèrent un demi-cercle devant l’entrée pour nous bloquer l’accès. C’étaient tous des niveau 16 mais, en matière de styles magiques, ils auraient pu ouvrir une ménagerie : mage de feu, invocateur, guérisseur de lumière… Leurs points étaient blancs sur ma carte. Pour l’instant.
Salvatore discourait toujours.
— On a dû la torturer pour lui soutirer vos noms.
— Hein ? Vous avez dû torturer qui ?
Occupé à discuter avec Mordecai, j’avais manqué le début de son monologue.
— GomGom, répondit l’elfe. Elle jouait un rôle important en nettoyant nos rues des pourritures indignes… Mais elle s’est mise à poser des questions. Des questions qui ont fini par attirer le Chêne déchu. Exactement tel que l’ange l’avait prédit.
— Vous avez torturé GomGom ? répéta Donut, incrédule.
Près d’elle, Mongo feula. Enfin, non : je compris l’instant d’après que ce bruit s’apparentait davantage à un renvoi gastrique. Le dinosaure avait le teint un peu verdâtre. La salamandre lui restait apparemment sur l’estomac. Dans tous les cas, le bruit qu’il émit était carrément flippant. Les elfes citadins se raidirent. Calmos, calmos… Pas encore…
— Oui, confirma Salvatore. Tout comme nous vous torturerons. Vous avez vaincu notre champion, Vincente. Il s’était préparé toute sa vie à la dernière bataille. Il fleurit maintenant sur Ses branches. L’ange nous avait avertis qu’un unique champion ne suffirait pas. Nous avons été châtiés pour ne pas avoir tenu compte de ses conseils. Nous ne commettrons pas deux fois cette erreur. C’est nous tous, aujourd’hui, que vous allez affronter.
— Vous êtes neuf, donc ?
— Nous étions douze, mais nous sommes maintenant neuf, confirma Salvatore. Ainsi que les Écritures le décrivent quand elles évoquent le grand anéantissement.
— Vincente ? C’est le type dont j’ai arraché la tête ? Et que tu as tapé dans les coucougnettes ? intervint Donut, en se tournant pour me faire face.
Les neuf elfes poussèrent un sifflement de concert et bondirent en arrière.
Donut leur lança un regard par-dessus son épaule.
— Mmh ? Mes fesses vous font peur ou quoi ? Je vous signale qu’elles sont superbes ! (Elle remua du popotin sous leur nez, faisant tinter sa jupe-armure.) C’est un postérieur étoilé que vous voyez là !
L’un des elfes, un genre de mage – un « congeleur » –, se mit à gronder. Son point, sur la carte, passa au rouge, puis au noir, puis au blanc. Les miliciens dévisageaient tous Donut avec des regards mi-haineux, mi-désemparés.
 
DONUT : CARL, ILS VONT NOUS ATTAQUER.
CARL : Ne bouge pas. Reste dans cette position. Secoue la patte arrière.
 
Donut leva la patte, révélant son bracelet de cheville magique muni de trois petites perles, qui cliquetèrent quand elle la secoua. Aussitôt, les elfes grognèrent et sifflèrent comme une meute d’animaux sauvages. L’un d’eux, une guérisseuse de lumière, entreprit de se griffer le visage, y creusant des tranchées ensanglantées.
Qu’est-ce qui ne tourne pas rond, chez ces cons-là ?
Ils étaient terrifiés par le bijou de Donut. On l’avait trouvé sur une joueuse morte, tuée par des lémuriens. Je me rappelai qu’il ne lui avait donné que quelques boosts de stat mineurs et une compétence appelée Coup double. L’objet n’avait rien de spécial à part son nom : Bracelet de cheville enchanté du Chêne déchu.
La description m’avait lourdement déconseillé de le mettre, raison pour laquelle je l’avais donné à Donut. Apparemment, ces types n’étaient pas fans des items magiques en bois. Logique, en un sens, vu que cette Apito était surnommée la « Mère Chêne ». Moi non plus, je ne serais pas content en voyant quelqu’un se balader avec des bijoux en bébés morts.
— Je résume – arrêtez-moi si je me trompe, repris-je, les yeux fixés sur Salvatore, qui crachait à présent par terre toutes les trois secondes comme un putain de taré.
En à peine quelques instants, le groupe entier était passé de bande-de-magiciens-en-pétard-mais-apparemment-compétents à troupeau-de-cinglés-probablement-évadés-d’un-hôpital-psychiatrique. Le mage de feu venait de se pisser dessus. L’invocateur suçait son pouce.
— Vous vous êtes mis en tête que mon chat était cet Antéchrist version Chêne déchu parce qu’elle porte ce bracelet ?
— Je t’avais bien dit que les bijoux en bois ne valaient rien, marmonna Donut.
— Vous êtes la porteuse du chêne interdit, répondit Salvatore, en s’adressant directement à elle.
Il se tenait bien droit, solennel. Décrochant l’épi de maïs qui était suspendu à son bâton, il se mit à le croquer bruyamment. Sa silhouette entière s’illumina d’une lueur bleue. Les mots Ferveur magique apparurent au-dessus de sa tête. Ses acolytes sortirent un à un des épis de maïs et s’y attaquèrent à leur tour. Bientôt, le groupe entier scintilla.
 
CARL : « Ferveur magique » ?!
MORDECAI : Triple leurs points de mana et augmente leur Force. Ça les fait aussi briller et parler très fort. Ils seront immunisés contre ton sort Peur.
 
Arf, merde. Le plan consistait à pousser ces types à nous attaquer devant les gardes. Tant que c’étaient eux qui passaient à l’offensive les premiers, Mordecai nous avait assuré que les épéistes se battraient de notre côté, mais je craignais maintenant que ça ne suffise pas à nous faire remporter ce combat.
Ma Carapace ne nous protégerait pas des attaques magiques. J’avais mon Armure en volute, mais ça n’aiderait pas Donut. Je réfléchis à mille à l’heure. On avait deux combos qui pourraient fonctionner : « Lion de moisissure », qui s’appelait ainsi en l’honneur du premier combat où on l’avait utilisé, et un second, plus récent, qu’on avait baptisé « Coup de maître ». Sans doute le plus efficace dans cette situation, mais il était très probable qu’il pousserait les gardes à nous prendre en chasse, ce que je préférais vraiment éviter.
 
DONUT : « Lion de moisissure » ?
CARL : Je crois bien que oui. Prépare-toi.
 
Je m’apprêtai à me jeter dans la mêlée. Je déploierais ma Carapace de protection, qui les propulserait dans toutes les directions. Comme pour les lions de moisissure du cirque, avec un peu de chance, ça nous permettrait d’en tuer certains rapidement. Si ça fonctionnait, Donut disposerait de précieuses secondes pour les ramener d’entre les morts, ce qui nous fournirait quelques boucliers elfiques et rendrait le combat plus équitable.
Salvatore continuait son discours enflammé. Sous l’influence du buff Ferveur magique, sa voix résonnait, comme si elle provenait d’une enceinte. Je gardai les yeux rivés sur leurs points, attendant le moment où ils deviendraient rouges. Si j’agissais une seconde trop tôt, on serait doublement dans la mouise : la Carapace considérerait les elfes comme nos alliés et ne les repousserait pas, et les gardes nous sauteraient dessus.
— Notre ange vénéré nous prépare à la fin des temps, piaillait Salvatore. Il a presque accompli sa mission. Nous sommes prêts à aller fleurir sur Elle. Nous, membres de la 201e unité de sécurité, sommes prêts à nous soumettre à l’ultime sacrifice afin de protéger l’ange, qui œuvre lui-même à l’avènement de la Plantation telle que l’a voulue Apito. Apito nous met en garde contre la redoutable bête semeuse du chaos dans les cieux qui voudrait assassiner les dieux. Et aujourd’hui, la grande usurpatrice, dévoreuse de tout ce qui est sacré, a un nom : c’est Donut, la Chêne déchue. La Mort qui nous guette tous. Celle qui détruit. Et avec l’assistance de mes frères et sœurs, je vais…
Vlam !
Salvatore s’écroula dans un cri, agrippant sa tête entre ses mains. L’énorme naine enceinte qui venait de débarquer le frappa une nouvelle fois avec son rouleau à pâtisserie sans cesser de lui gueuler dessus. Derrière elle, le groupe de jeunes nains qui s’amusaient tout à l’heure dans la rue était de retour. Le gamin au caillou avait à présent un gros bandage autour du crâne. L’ex-propriétaire de la salamandre ramassa le bâton brisé et se mit à la fixer intensément.
— Où est Benjamin ? s’enquit-il.
La femme, qui était apparemment la mère de toute cette équipe, continuait de marteler Salvatore avec son rouleau.
— Vous gênez surtout pas pour caillasser mon p’tit, non mais des fois ! J’vais vous donner une de ces leçons, vous êtes pas près d’l’oublier ! Espèce de chiure d’escargot lunatique reconstituée ! Dégénérés que vous êtes, toujours à secouer vos baguettes biscornues ! Par-dessus la fiole, qu’on en a, oui !
Vlam ! Vlam ! Vlam !
Au bout de la rue, les deux gardes tournèrent la tête vers la rixe.
La naine cessa de tabasser l’elfe, qui n’était pas tout à fait mort, mais pas en grande forme non plus. Je lus son nom : Eunice – naine sondeuse. Niveau 30. Elle se redressa et foudroya les autres elfes du regard. Un silence s’ensuivit, ponctué par le bruit de sa respiration laborieuse et des gouttes de sang qui dégoulinaient de son rouleau à pâtisserie. Une odeur âcre d’urine empuantissait la rue.
Je fixai la scène, hébété. La naine était sortie de nulle part. Les autres elfes se regardèrent sans bouger, figés de surprise par cette violence inattendue. L’invocateur continuait de sucer son pouce. La guérisseuse, de se griffer le visage. Le temps sembla s’arrêter – pendant quelques secondes à peine, mais qui me parurent durer une éternité.
Le statu quo prit fin au moment où Mongo dégueula la salamandre.
Le petit lézard, maintenant mort, était toujours ligoté au bout du bâton cassé. Il atterrit par terre dans une flaque visqueuse de vomi avec un petit plop.
— Benjamin ? murmura le jeune nain en avançant d’un pas.
Son nom était Ricky Joe – jeune nain sondeur.
— Benjamin ? répéta-t-il plus fort, les yeux fixés sur la salamandre inerte.
Et c’est là que tout partit en vrille.
L’elfe congeleur, qui fut le premier à sortir de son état de choc, tira un rayon laser en forme de boomerang sur Eunice. Il l’atteignit en pleine poitrine, et elle fut projetée en arrière, congelée en un clin d’œil. Sa santé passa dans le rouge. Une deuxième barre de vie, plus petite, apparut sur son ventre. Celle-ci aussi descendit, mais pas autant. Le mot Gelé apparut au-dessus de la femme, avec un compte à rebours de soixante secondes. Les enfants nains se ruèrent vers leur mère en poussant des cris – sauf Ricky Joe, qui venait de s’agenouiller devant Benjamin, la salamandre morte. La lèvre inférieure du môme se mit à trembler tandis qu’il ramassait son bâton cassé. Un filet de bave s’en écoula.
À cet instant, aucun point sur ma carte n’était encore rouge. Les gardes approchaient à pas lourds. Dégainant leurs énormes épées, ils se dirigèrent droit vers la naine enceinte pétrifiée. Les enfants se dispersèrent, à l’exception de celui au bandage, qui s’allongea de tout son long sur le corps de sa mère.
— Laissez ma maman tranquille !
Les gardes se foutaient bien qu’il soit là. Dans un même mouvement, ils levèrent leur arme au-dessus de leur tête.
Je me doutais que la majorité des gens estimeraient que ce que je fis ensuite était une très, très grosse connerie.
Je savais aussi que, parmi toutes les personnes qui se trouvaient en ce moment dans cette rue, aucune n’était innocente – à part Benjamin, qui était déjà mort, et le bébé nain qui se trouvait dans le ventre d’Eunice. Les elfes étaient des enfoirés. Le gamin qui avait balancé une pierre était un petit con qui n’avait eu que ce qu’il méritait. Eunice avait manifestement des difficultés à gérer sa colère – et sa contraception. Quant à Ricky Joe, le bourreau de la salamandre, il était bien parti pour devenir plus tard tueur en série.
Tout ça me traversa l’esprit quand j’attaquai les gardes.
Invoquant mon gantelet, je m’avançai et allongeai de toutes mes forces un direct au malabar niveau 75 le plus proche de moi.
Mon poing s’écrasa contre son flanc armuré. J’eus l’impression d’avoir mis un coup dans un tank Sherman. Le métal s’enfonça un peu, mais le bonhomme ne tituba même pas. Sa barre de vie n’apparut pas. Son compagnon et lui suspendirent l’exécution de leur projet et pivotèrent vers moi. Leurs deux points, sur ma carte, passèrent au rouge.
Oh, oh…
 
Avertissement : vous êtes classé fauteur de troubles dans cette colonie. Les gardes vous attaqueront dorénavant à vue.
 
Au moment où j’avais frappé, le jeune Ricky Joe avait décidé de tenter sa chance au concours du crétin du jour.
La main toujours serrée autour du bout de bois qui retenait sa salamandre crevée, il envoya un pain dans la gueule de notre vélociraptor.
— T’as tué mon ami ! Tu…
Le garçon se prépara à lui en mettre un deuxième, mais il s’aperçut en reculant le bras qu’il lui en manquait une bonne moitié. Mongo, avec la rapidité d’un serpent, le lui avait bouffé jusqu’au coude, en ravalant Benjamin par la même occasion.
— Mongo, stop ! s’écria Donut, sauvant ainsi la vie à ce débile.
Pour un temps, du moins.
Le dinosaure, une fois de plus, paraissait un peu nauséeux.
Je m’élançai vers le groupe de magiciens toujours sur le cul tandis que la large épée du garde s’abattait au sol avec fracas. La lame me manqua, coupant à la place Salvatore, qui venait de reprendre connaissance grâce aux soins prodigués par la guérisseuse de lumière qui se labourait le visage. Il fut tranché en deux net, pile au milieu, comme un putain de sandwich.
Derrière les gardes, les enfants s’étaient agglutinés autour de leur mère toujours figée et entreprirent de la traîner de l’autre côté de la rue. Et entre les deux gardes se trouvait Ricky Joe, qui fixait toujours le moignon de son bras, d’où pissaient à présent des giclées de sang, comme l’eau qui jaillit des arroseurs qu’on installe parfois pour les gosses, l’été. Tendant le bras droit, je soulevai le gros enfant nain et le fourrai sous le gauche comme un ballon de football américain tout en faisant apparaître une cruche à BOUM dans ma main droite.
— « Coup de maître » ! hurlai-je.
— On prend le petit ? s’étonna Donut, gaspillant une précieuse seconde.
J’esquivai un deuxième coup d’épée. Ils étaient forts, ces bâtards, et même pratiquement indestructibles, mais ils étaient aussi lents que des escargots.
— Oui, allez ! la pressai-je en allumant la cruche.
— Prête !
Je lançai la bombe préalablement allumée en l’air. Je la regardai monter en comptant mentalement deux secondes. Elle atteignit son pic et commença sa descente vers ma tête.
Nous quatre – Donut, Mongo, Ricky Joe et moi –, on disparut alors pour refaire surface sur le toit du bâtiment, de l’autre côté de la rue, grâce au Passe-flaque de Donut.
Je me retournai vers la scène au moment où la cruche à BOUM touchait terre, engloutissant de ses flammes tous les objets et toutes les personnes qui se trouvaient près de l’entrée du temple. Les huit elfes citadins restants furent instantanément réduits à l’état de chips cramées. Les gardes épéistes, dont les lames étaient encore levées, prêtes à me frapper au moment de l’explosion, se regardèrent. Une barre de vie apparut au-dessus d’eux, mais elle descendit à peine. Le violent incendie ne semblait pas les déranger. Ils s’éloignèrent un peu de l’épicentre de la déflagration, puis s’immobilisèrent devant le feu. Ils n’avaient pas vu par où on était partis.
Coup de bol, Eunice et les autres enfants se tenaient suffisamment loin pour ne pas avoir subi de dégâts. La porte du bâtiment voisin de celui où nous étions perchés s’ouvrit à la volée, et deux PNJ humains les tirèrent précipitamment à l’intérieur. D’autres se ruèrent dans la rue pour voir ce qui se passait.
L’incendie gagna l’entrée du Temple corrompu et, bientôt, l’édifice entier ainsi que la bicoque d’à côté furent dévorés par les flammes.
Je tirai une potion de soin et la vidai dans la bouche de Ricky Joe, qui couinait toujours de douleur. Le sang arrêta de couler, et sa barre de vie revint dans le vert. Mais son bras ne repoussa pas. Le garçon se tourna vers Mongo, qui n’avait toujours pas l’air bien, et leva son bras gauche pour recommencer à le frapper, mais je l’en empêchai.
— Rends ! Rends-moi mon bras !
Et le dinosaure obéit malgré lui.
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ON ALLAIT DEVOIR ATTENDRE LE coucher du soleil avant de quitter notre cachette. Après le bref combat chaotique qui avait eu lieu en bas, les deux épéistes étaient restés immobiles, à observer le feu. Ils n’avaient pas bougé. De nombreux PNJ, dont des ciailés, étaient sortis voir les flammes. Personne ne nous avait remarqués.
Mordecai, lui, passa dix bonnes minutes à nous traiter de tous les noms sur le tchat parce qu’on avait activé l’aggro des gardes de cette colonie.
Ricky Joe, assis sur le toit, se cramponnait, morose, au cadavre deux fois régurgité de son copain Benjamin et aux restes de son bras amputé. Il avait chouiné quand on lui avait annoncé qu’on ne pourrait pas le lui recoller, mais Donut l’avait calmé et persuadé de s’asseoir et d’attendre sagement qu’il fasse nuit avant d’essayer de descendre. Quand un bâtiment était entièrement détruit, les sorts qui le protégeaient cessaient de faire effet. Résultat : son Charisme avait retrouvé son efficacité.
— Tu sais, petit, lançai-je tandis qu’on poireautait. Ce n’était pas très malin, ce que tu faisais. Attacher un petit lézard au bout d’un bâton. C’était même très con.
— Carl, pas de gros mots devant les enfants ! me réprimanda le chat. Cela étant, il a raison, Ricky Joe. C’était une bêtise.
— Au moins, moi, je ne l’ai pas bouffé ! protesta le gosse. Et Benjamin aimait ça. Les nains sondeurs attachent les salamandres à leur chapeau quand ils vont dans les mines. Il était en formation.
En bas, les gardes firent volte-face et s’éloignèrent du carnage. Je les suivis des yeux tandis qu’ils remontaient la rue au son métallique de leur armure. Ils rejoignirent une autre patrouille, et tout ce beau monde disparut dans un bâtiment proche du QG du magistrat.
— Hé, hélai-je le gamin, avant de lui montrer la structure cramée du temple. (Sa maison à lui, mitoyenne, avait également brûlé.) Tu as déjà vu des allées et venues pas nettes, là-bas ? Ou entendu quelque chose de bizarre ?
— De bizarre ? répéta-t-il. Ils étaient tous bizarres ! Y en a un qui geignait en appelant sa mère tous les matins. On l’entendait à travers les murs, même ! Et il y avait des tas d’odeurs étranges qui venaient de chez eux, aussi. Mon frère Bubba Lane nous a dit qu’il avait vu quelque chose s’envoler de leur toit, il y a quelques nuits. Il a dit que c’était une krasue, mais c’était sans doute juste la dame ciailée.
— Quelle dame ciailée ?
— Connais pas son nom. Et puis, pour moi, ils se ressemblent tous… Mais elle vient ici très souvent. D’habitude, elle arrive avant la nuit et elle part juste après le coucher du soleil, à pied, avec un groupe d’autres dames. Mais aujourd’hui, elle n’est pas venue.
— Quelles autres dames ?
— Des dames. En général, des elfes, des naines et des humaines. Il en débarque à longueur de journée. Que des inconnues au bataillon. Je crois qu’elles essaient de rejoindre l’église. Elles sont souvent habillées comme pour aller au Desperado. Bubba Lane dit que c’est parce que les nanas sont cruches. Ma mère lui met de ces torgnoles, quand il dit ça… Et ensuite elle lui tire l’oreille jusqu’à ce qu’il s’excuse. Après, elle nous met à la queue leu leu, et on doit lui dire un par un que c’est lui qui est cruche. Ça, il aime pas.
— Sais-tu où la ciailée les emmène, ces dames ? demanda Donut.
— Non. On n’a pas le droit d’aller plus loin que notre rue. Maman dit que c’est dangereux.
Je regardai Donut. Une bande de « dames » qui n’étaient pas du village venaient donc dans ce temple, avant d’en sortir accompagnées par une ciailée. Intéressant. Il fallait qu’on bouge.
Il n’y avait aucun moyen simple de descendre du toit. Le Passe-flaque de Donut ne se rechargerait pas avant encore quatre heures, et on en aurait besoin pour la suite de nos investigations de la nuit. Je sortis ma corde de mon inventaire avec un soupir en repensant à tout ce qui avait changé depuis qu’on s’était réveillés ce matin. Cette journée s’était révélée longue et complètement dingue, et on n’en voyait pas le bout. On ne pourrait plus se balader en ville comme bon nous semblait, maintenant. La nuit, on serait tranquilles mais, pendant la journée, les gardes nous attaqueraient dès qu’ils nous verraient, ce qui allait vraiment nous compliquer la tâche. Il y avait d’autres bourgs dans les parages, mais celui-ci était le plus important de la zone. Et comme il ne nous restait que trois jours avant la fin du niveau, on n’avait plus le temps de s’aventurer loin du seul escalier qu’on avait découvert pour l’instant, à une demi-journée de marche d’ici, dans les ruines du cirque.
Donut rangea Mongo dans son box de transport et attendit que je descende la corde. Je dus transporter un Ricky Joe plus que récalcitrant sous mon bras. Je finis par le lâcher accidentellement à 3 mètres du sol, mais il s’en sortit à peu près indemne. Il fit un plat sur le bide. Sous le choc, il lâcha son bras coupé et le cadavre de la salamandre. Il se mit à chialer.
— Oh, ça va, tu n’as rien ! rouspétai-je en le rejoignant. Marche un peu, ça va passer.
Sa barre de vie était à peine descendue.
Dès l’instant où on toucha le sol, Donut sauta tranquillement du bâtiment comme si c’était la chose la plus naturelle du monde. Je rangeai ma corde dans l’inventaire.
— Il faut que tu t’entraînes à bondir, Carl, me conseilla Donut en relâchant Mongo. Ou que tu apprennes à voler.
Un cri perçant, en provenance du bâtiment d’à côté, retentit dans la rue.
— C’est ma mère, nous informa Ricky Joe. Elle est en train d’accoucher. Encore. Elle va être furax si je rate ça. Je suis chargé de lui tenir la jambe gauche. Au revoir, Princesse Donut ! Au revoir, Mongo !
Et il courut vers la porte.
J’échangeai un regard avec Donut et je secouai la tête.
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Retour au Narval à un œil. Nos fonds commençaient à s’épuiser. J’étais allé chercher trois caisses supplémentaires de hoblobeurs, ceux qui explosaient à l’impact. Pustule m’avait aussi apporté dix packs d’écrans de fumée hobgobelins, qui étaient des bombes à mèche censées être nettement plus efficaces que les fumigènes gobelins. J’avais acheté les dix.
Mordecai était là quand on arriva, ce qui signifiait qu’il s’était physiquement déplacé de sa salle de guilde jusqu’à l’auberge. La quotidienne était sur le point de commencer, et il était installé à une table, en train de discuter avec une femme. Un crawler, découvris-je en vérifiant son point, bleu, sur ma carte.
— C’est l’amie de Hekla ! s’écria Donut. Youpi ! Elle nous a trouvés !
Merde. J’avais complètement oublié cette histoire. Tandis qu’on approchait, la femme se retourna vers nous. Je m’arrêtai net. Elle avait un physique… étrange. Je n’aurais pas su dire son âge. Blonde. Ses yeux étaient trop gros et placés trop en hauteur sur son visage. Elle avait le nez crochu et tout de traviole, et le menton taillé à la serpe. Je remarquai également que ses cheveux – chacun d’entre eux – étaient bien trop épais. Elle portait un genre de survêt grossier et des après-ski massifs. J’étudiai ses propriétés.
 
Crawler #9077265. « Katia Grim. »
Niveau 9.
Race : humaine.
Classe : conductrice de monster trucks.
 
Je clignai plusieurs fois des yeux, essayant de capter. Clairement, elle n’était pas humaine. Et c’était quoi, cette classe cheloue ? Mes yeux se fixèrent sur ce niveau 9. Dix niveaux en dessous de moi. Elle avait quelques étoiles près de son nom. Un boss de quartier et un boss de zone. Mais quand même – niveau 9… Ça allait poser problème.
— Salut, Katia ! l’apostropha Donut en grimpant sur la table. Tu es l’amie de Hekla ?
— Bonsoir, répondit-elle timidement, avant de hocher la tête. Merci infiniment d’avoir accepté de me rencontrer. Hekla m’a dit de vous retrouver ici.
Mongo s’approcha avec hésitation et se mit à la renifler. Constatant qu’elle ne représentait pas une menace, il fit quelques tours sur lui-même, puis se roula en boule par terre.
— Bonsoir, dis-je à mon tour.
— Bonsoir, Carl. Hekla m’a raconté ce qui s’est passé pendant votre interview. C’est… fou. Elle voudrait te dire un mot, mais dans quelques minutes. Les Descendantes et elle sont en train de combattre un boss, là. Je ne récolterai aucune expérience, je suis bien trop loin.
Quand elle parlait, sa bouche bougeait étrangement, comme si elle était doublée. Trop bizarre.
Je ne pourrais pas discuter avec Hekla sans intermédiaire. Il était possible de parler à d’autres crawlers sur le tchat, comme quand Brandon et moi avions créé une conversation, mais, pour ça, il fallait se serrer la main – et donc se voir en personne.
— Bref, reprit-elle devant mon manque de réaction. Mordecai était en train de me donner quelques conseils. (Elle sourit.) Je lui en suis très reconnaissante, d’ailleurs. Mon guide de jeu ne m’aide pas beaucoup.
— Hekla est trop cool ! s’exclama Donut. Comme Xena la guerrière, mais en mieux.
— Ça, c’est vrai ! approuva Katia. Elle est géniale. Elle m’a sauvé la vie.
 
MORDECAI : Si tu arrives à l’entraîner, elle pourrait être très utile à l’équipe. Peut-être suffisamment pour la prendre à cette Hekla. Cela dit, elle est vraiment, vraiment en retard. Pas sûr que ce soit rattrapable.
CARL : On peut lui faire confiance ?
MORDECAI : Je ne sais pas encore. Elle semble sincère. Pour info, c’est un peu une catastrophe ambulante.
CARL : C’est quoi, son profil, en fait ? En vrai, elle n’est pas humaine, si ?
MORDECAI : Elle va t’expliquer.
 
— Quel genre de conseils te donnait Mordecai ? demandai-je à voix haute.
Katia poussa un profond soupir.
— Bannon – c’est le nom de mon guide de jeu – m’a persuadée de choisir cette race et cette classe. Et depuis, je suis complètement paumée.
— Tu es de quelle race ? Le système te catalogue humaine, mais tu n’en as pas l’air.
— Mollo… intervint Mordecai. Elle fait ce qu’elle peut.
Je finis par m’asseoir à table avec eux. Derrière le bar, la quotidienne commença.
— Ça veut dire quoi, ça ?
— Je suis un dopplegänger, m’informa Katia. Ça annonce « humaine » quand tu me regardes parce que c’est ce que j’essaie d’imiter. Avant que Mordecai m’aide pour les oreilles, le système disait que ma race était « c’est quoi, cette mer… credi ? »… Alors tu vois, on avance…
— Un dopplegänger ? m’étonnai-je en me tournant vers Mordecai. C’est le même principe que pour vous ? Un changelin ?
— C’est proche, mais ce n’est pas exactement pareil. Un dopplegänger est une race extrêmement difficile à maîtriser. Le guide de Katia n’aurait pas dû la laisser choisir ça. En tant que changelin, tu peux prendre l’apparence de n’importe quelle race que tu as déjà touchée, avec quelques bémols de temps en temps. Pour les crawlers, en tout cas, c’est ainsi que ça fonctionne. Comme tu le sais, j’ai perdu ma faculté de changer de forme quand je suis passé guide. Bref. Un dopplegänger, c’est différent. Katia est semblable à de l’argile. Avant d’arriver à ce niveau, elle avait un corps normal et portait des équipements. Tout cela donne une certaine masse. Avec cette masse, elle peut modeler son corps pour le changer en n’importe quoi d’une masse équivalente.
Il la regarda tristement.
— Contrairement aux changelins, elle ne gagne pas les facultés non physiques des formes qu’elle adopte. Elle en imite simplement l’apparence. Le problème pour Mlle Katia est qu’elle ne peut pas simplement dire : « Je veux devenir humaine. » Il faut qu’elle se sculpte par ses propres moyens.
— Et ça fait mal, en plus.
— Et ça fait mal, corrobora Mordecai en hochant la tête. Elle doit se façonner mentalement l’apparence qu’elle souhaite projeter. Et comme elle n’est pas encore un as de la poterie…
Il laissa sa phrase en suspens en faisant un geste éloquent vers son visage.
— Mais j’ai un peu d’expérience en la matière, et j’étais en train de l’aider à se faire un visage un peu plus naturel.
— Ce n’est pas évident du tout, souffla Katia. Je ne retrouve mon apparence normale que quand je suis endormie. Ou dans les toilettes – mais ils ne me laissent pas me modeler, là-bas. Ça fait des jours que je me sers d’une potion de soin comme miroir, en essayant de reproduire le reflet qu’elle renvoie, expliqua-t-elle, avant de faire un signe vers son visage. Avec le résultat que vous constatez.
— Attends, j’ai un truc qui pourrait t’aider.
Je fouillai dans mon inventaire et plaçai sur la table un bout de miroir brisé de la taille de ma main. Je l’avais raflé au niveau 1, dans les décombres de la salle de sport après notre combat contre le Juteur. J’en avais assez en stock pour reconstituer un mur entier.
— Oh waouh, merci ! s’exclama-t-elle en le prenant.
Elle avait une manière craintive de bouger. Elle me faisait penser à un lapin. Nerveuse et furtive, à croire qu’il aurait suffi que je hausse un peu le ton pour qu’elle se sauve. Comment elle s’est débrouillée pour arriver jusqu’ici ? Comment elle a fait pour survivre ?
Elle se contempla, l’air hésitant.
— L’une de ces boutiques vendait des miroirs de poche, mais le prix était trop él… Oh là là, on dirait un tableau de Juan Gris !
Je ne savais pas qui était ce Juan Gris, mais j’imaginai qu’il n’était pas fortiche en portraits. Sous mes yeux, les traits de Katia se mirent à osciller et à onduler, comme si quelqu’un, sous sa peau, les réorganisait. Ses yeux changèrent de forme et se déplacèrent, retrouvant une position plus normale. J’avais l’impression d’observer des mains invisibles travaillant de la glaise.
— Je dois aussi récréer mes habits, dit-elle. Je porte un justaucorps en cuir magique, là, mais quand il est équipé, il disparaît et s’ajoute à ma masse. La seule chose qui ne se fond pas en moi, c’est mon arme.
— Tu deviendras meilleure et plus rapide avec de la pratique. C’est une compétence comme une autre, la rassura patiemment Mordecai.
— C’est quoi le délire de cette classe conductrice de monster trucks ? demandai-je.
Mordecai répondit pour elle.
— Je ne peux plus consulter mon menu, alors je ne suis pas sûr des détails mais, si ma mémoire ne me fait pas défaut, il s’agit d’une version terrienne de la classe garde-fou inébranlable mélangée à une classe de jouteur. C’est un profil relativement commun, aussi appelé « mastodonte ». En d’autres termes, Katia est un tank qui acquiert un bonus de Constitution, lequel augmente à mesure qu’elle prend de la vitesse. Et vu sa Constitution actuelle même quand elle est immobile, c’est une petite machine de guerre, crois-moi sur parole.
— Pas mal, lâchai-je, impressionné.
Sur l’écran, le crocodilien au fusil à pompe faisait équipe avec un humain qui me rappelait quelque chose, sans que j’arrive à le remettre. Tous deux s’élancèrent d’un bâtiment en flammes, pourchassés par une horde de monstres-insectes.
 
CARL : C’est quoi, le hic ?
MORDECAI : Elle a une Constitution colossale et une très bonne Dextérité. Tout le reste est nul, surtout sa Force, ce qui semble contre-intuitif. Elle n’est pas douée pour se battre. Et son niveau est faible, alors, malgré sa faculté d’absorber énormément de dégâts physiques et magiques, elle est vraiment à la ramasse. Une fois, je me suis battu contre un wombat, au niveau 8. Ces monstres étaient capables d’encaisser un coup en pleine tête avec un marteau de guerre céleste, mais ils étaient petits et faibles. On n’avait qu’à les soulever et les plonger tête la première dans un seau d’eau. Ils se noyaient rapidement.
CARL : Oh là là, Mordecai…
MORDECAI : Ce que je veux dire, c’est que le mur le plus solide, le plus indestructible du monde, n’est pas un obstacle très coriace s’il te suffit de le soulever et de le jeter sur le côté pour t’en débarrasser. Un peu comme pour ton plan des étagères tout à l’heure.
 
Katia leva les yeux.
— OK, Hekla a terminé son combat. Elle dit : « Bonjour, Carl et Donut. Contente que vous n’ayez pas été assassinés. Vous voulez bien aider Katia ? » C’est moi : Katia. « Je crois qu’il vaudrait mieux que vous la laissiez rejoindre votre équipe, pour qu’elle progresse plus vite. Plus les membres d’une équipe sont éloignés les uns des autres, moins ils peuvent partager leur expérience. Évitez, s’il vous plaît, de la mettre trop en danger. Je vous suis infiniment reconnaissante pour votre aide, et je vous promets que je vous revaudrai ça. »
 
CARL : On la laisse rejoindre l’équipe, là ? Ça ne va pas trop diluer notre expérience ?
DONUT : ON EST OBLIGÉS. ON L’A PROMIS À HEKLA.
CARL : Non, TU l’as promis à Hekla.
MORDECAI : Tant que vous bouclez cette quête ce soir, vous pourrez passer les deux derniers jours à bosser dehors et vous resterez dans les clous, même en l’ayant dans les pattes. Avant que vous arriviez, j’ai persuadé Fitz de me laisser jeter un œil à ses réserves d’herbes et j’ai réussi à lui voler la newsletter d’hier. Il y a quelque chose là-dedans dont il faut qu’on discute. Mais laisse-la d’abord rejoindre l’équipe.
 
— Dis à Hekla qu’on prend le relais et qu’on s’occupe d’elle, déclarai-je.
On passa les quelques minutes suivantes à intégrer Katia à notre équipe. Je consultai ses stats.
 
Force : 11
Intelligence : 8
Constitution : 51
Dextérité : 30
Charisme : 8
 
— Comment tu as fait pour obtenir une Constitution si élevée ? lui demandai-je.
— J’ai une bague qui l’augmente de 15 points. Je l’ai trouvée dans un coffret au début. Puis j’ai eu quelques autres buffs, et quand j’ai choisi cette classe, c’est encore monté.
— Qu’est-ce que tu sais faire d’autre ? l’interrogeai-je en passant son profil en revue.
— J’ai une compétence appelée Tank second souffle, qui me permet d’encaisser les dégâts et d’en renvoyer une partie. Elle s’active de manière aléatoire, et une fois maximum par combat. Il y a ma faculté Bélier, grâce à laquelle j’utilise mon corps pour enfoncer des choses. Temps de recharge : trente heures. Et j’en ai une autre qui s’appelle Éclaireur. Ça sert à repérer les escaliers très facilement.
J’échangeai un regard avec Mordecai.
— Je n’ai aucun sort utile… poursuivit Katia. Oh, en revanche, je suis immunisée contre les dégâts par sort de vent. Et je suis douée en rafistolage d’engins mécaniques.
— Tu étais mécano, là-haut ?
— Non. En réalité, je n’ai jamais rien réparé de ma vie. C’est grâce à ma potion de hobby terrien. Je suis une « mordue des clés à molette », apparemment. J’étais prof d’histoire de l’art, avant tout ça.
— Prof d’histoire de l’art !? ne pus-je m’empêcher de m’exclamer en observant, sceptique, son visage mal taillé.
Elle me renvoya un sourire penaud. Du moins, je pense que c’est ce qu’elle tentait d’exprimer. Dans les faits, ça ressemblait plus à un rictus lugubre.
— C’est quoi, la phrase, déjà ? « Ceux qui savent faire font, ceux qui ne savent pas faire enseignent » ?
— OK, on m’écoute ! intervint Mordecai. Maintenant que tu es dans l’équipe, Katia, il faut que nous ayons une discussion sur le gain d’expérience, et autre chose que je viens d’apprendre…
— Chut, chut ! s’écria Donut en pointant la télé de la patte. Regardez, c’est moi !
— Oh, merde… grommelai-je.
Une image de Donut, les yeux plissés, était diffusée en grand. Ça datait de la nuit dernière, quand elle buvait un verre au Desperado. Un éclair scinda soudain l’écran en deux, et de l’autre côté s’encastra un plan des deux rottweilers de Lucia Mar. C’était clairement pensé pour rappeler la présentation d’un début de combat de boss.
 
Princesse Donut VS Cici et Gustavo 3 !
 
« Une embrouille aux proportions épiques ! Princesse Donut jette le gant et provoque explicitement en duel Cici et Gustavo 3, les compagnons adorés de notre première de cordée actuelle, Lucia Mar ! » annonçait le lézard orangé d’une voix surexcitée.
— Je n’ai jamais fait une chose pareille ! protesta Donut, incrédule. Ils mentent !
Elle se tourna vers moi.
— Carl, je n’aime pas ça. Depuis quand les infos sont-elles autorisées à mentir ?
S’ensuivit une courte vidéo : Donut était penchée sur son cocktail. « Ses clébards ont l’air abominables. Connards de rottweilers. Sont presque aussi tarés que des cockers anglais. Ils se croient si malins… »
« Lucia Mar était invitée dans Roulement de mécaniques, aujourd’hui, reprit le présentateur. Voici sa réaction. »
Elle apparut, assise sur un canapé près d’un animateur à tête de loup. Elle était dans la phase de son cycle où sa Force était au plus haut, celle où elle avait l’apparence d’un squelette. Le loup et elle ricanaient cruellement en observant Gustavo et Cici qui déchiquetaient un petit animal pelucheux sous les rugissements de la foule.
— C’est quoi, ces conneries ?
— Une émission de combats, m’éclaira Mordecai. J’ai déjà dit à Zev de ne jamais accepter de vous envoyer là-bas. Les duels ne sont pas réels. C’est compliqué…
La caméra se focalisa sur le visage de Lucia, filmé hyper près. Les orbites vides de ses yeux grouillaient d’insectes.
« Accepteras-tu ce défi ? demanda le loup, en dehors du champ. Reviendras-tu nous voir ? Ça pourrait cartonner : Donut contre l’un de tes chiens – voire les deux ?
— Non, le rembarra-t-elle. Cette émission est une perte de temps. Chaque seconde que je ne passe pas à gagner de l’expérience est une perte de temps. »
Elle avait la voix rauque, et un accent espagnol très prononcé.
« Je trouverai moi-même Donut dans le donjon, là où sa mort sera éternelle. Cici et Gus la mettront en pièces, cette puta. Et ensuite, je réglerai son compte à Carl et je lui prendrai tous ses jolis joujoux. »
— Elle a l’air sympa, commentai-je.
Je devais garder à l’esprit que c’était juste une gamine. Une gamine qui avait sans doute eu une enfance bien merdique.
— C’est un scandale ! serinait Donut. Je ne lui ai jamais lancé de défi ! Carl, il faut qu’on leur dise qu’il s’agit d’un malentendu. Je ne veux pas me battre contre ces deux clebs dégénérés. On les tuerait sans problème, naturellement, mais je ne veux pas de vilains crânes près de mon nom…
— Putain, grinça Mordecai, les yeux fixés sur l’écran. Putain de merde.
— Ils vont trouver un moyen pour qu’on se croise, c’est ça ? présumai-je.
— Bien sûr. Mais pas tout de suite. Ils voudront faire monter la sauce, avant.
— Vous pensez que ce sera dans ce niveau ?
— Impossible. Ça n’arrivera pas avant le troisième round de mécénat, donc pendant ou après le niveau 6.
— Est-ce que ça veut dire qu’on sera à peu près tranquilles jusque-là ?
— Peut-être… médita Mordecai. Mais probablement pas.
— Je croyais qu’ils voulaient nous tuer tous rapidement ?
— Ils essaient toujours de terminer le jeu le plus vite possible. Mais ils ont besoin d’argent, alors les joueurs très regardés comme vous sont traités différemment. Tout ça, ça rejoint le sujet dont je devais vous parler. Dans la dernière newsletter, Borant prévient les tenanciers de boutique et les propriétaires de taverne de prendre garde à ne pas s’attirer les foudres des crawlers. Ils ne le disent pas texto, mais je sais lire entre les lignes : certains d’entre vous sont en train de devenir bien plus puissants que vous ne le devriez à ce stade. Le fait que cette gamine ait saccagé le club Desperado il y a deux nuits en est la preuve. La plupart des coffrets sont contrôlés par l’IA du système qui, apparemment, essaie de compenser l’abrègement de la durée des comptes à rebours pour cette saison. Borant contrôle les mobs et la quantité d’expérience qui vous est accordée, mais l’IA du système reste l’arbitre suprême, et elle se sert de cet atout pour rééquilibrer les choses.
— C’est pour ça que vous n’avez pas piqué de crise quand on a décidé d’accepter cette quête ?
— Il était déjà trop tard pour vous en sortir, répliqua-t-il avec un haussement d’épaules. Ça arrive. J’ai su dès le début que ce serait une bonne quête. D’habitude, on vous demande juste d’apporter quelque chose d’un point A à un point B. Ou d’assassiner un PNJ. Ces quêtes élaborées sont typiques des niveaux plus courts.
Il s’interrompit le temps que soit diffusé le communiqué du jour, qui ne nous apprit rien de neuf.
— Maintenant, allez dormir quelques heures, nous conseilla-t-il. Quand le Passe-flaque de Donut sera rechargé, vous retournerez dehors. Et comme vous vous êtes mis les gardes à dos, vous devrez vous assurer d’avoir fini avant le lever du soleil. Pendant ce temps, j’aiderai Katia à travailler son visage. Elle ne vous accompagnera pas ce soir. Une fois cette quête terminée, vous passerez le temps qu’il vous reste à vous entraîner ensemble.
 
MORDECAI : Essaie de la garder en vie. Mais si elle meurt, récupère bien les bagues qu’elle a au doigt.
CARL : Des fois, j’ai l’impression que vous êtes en pierre, je vous jure.
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À cette heure, la ville entière pionçait. Les tavernes étaient fermées. Personne dans les rues principales. Les seules lumières provenaient de l’enseigne du club Desperado, qui surplombait la ville, à quelques rues de là. Un silence inquiétant régnait, ponctué de temps à autre de hurlements horribles et surnaturels qui semblaient venir de partout à la fois.
Pour nous infiltrer chez le magistrat, il nous fallait d’abord nous engager dans une ruelle, escalader la façade d’un petit bâtiment qu’on y avait repéré, puis utiliser le sort Passe-flaque pour parvenir sur le toit de son bâtiment.
Dans la ruelle, on tomba sur un groupe de monstres niveau 14. Des « fuites d’ombre ». C’étaient des mobs de classe fantôme tout enfumés, qui se rassemblèrent autour de nous dès qu’on s’approcha du mur du bâtiment. Ils avaient une attaque Froid mordant, contre laquelle j’étais immunisé grâce à ma cape des maigres bêtes de la nuit. Par chance, mon gantelet magique leur infligeait des dégâts aussi facilement que si c’étaient des créatures de chair et d’os, et les dents magiques de Mongo pouvaient également les blesser. Les fantômes nous donnèrent une quantité d’expérience inhabituellement importante, et ils étaient faciles à tuer. Mongo atteignit le niveau 13. Il devint vraiment plus gros : en un combat, il passa de la taille d’un chien à celle d’un poney.
Donut, qui était perchée sur mon épaule, bondit sur son dos pour voir si elle pouvait le monter. Mais le dinosaure, tout excité, s’emballa tellement qu’il la renversa. Elle se hérissa, énervée, et revint sur mon épaule.
— On travaillera là-dessus plus tard… marmonna-t-elle.
Les murs de la résidence étaient commodément munis de treillis qui nous permirent de grimper sans difficulté. On plaça Mongo dans son box, puis Donut sauta d’appui de fenêtre en appui de fenêtre jusqu’à atteindre le toit, tandis que je suivais, m’accrochant aux croisillons en bois, qui craquaient sinistrement sous mon poids. Je débarquai à mon tour sans encombre sur le toit incliné, le cœur battant.
La longue bâtisse du magistrat s’étendait devant nous. Quand on était venus en début de journée, on était arrivés par un autre côté, en utilisant le toit d’une autre construction pour accéder au centre commercial. Le bâtiment où nous nous trouvions à présent avait un étage de plus, ce qui nous permettrait d’atterrir directement au sommet.
Enfin, s’il en restait quelque chose après que j’aurais fait péter mes bâtons de dynamite. J’en avais caché dans les étagères à peluches de Mlle Plume. Quand je les avais refixées au mur, je m’étais aperçu que l’intérieur était creux. J’avais placé trois explosifs et un peu de pus hobgobelin – le détonateur – dans la deuxième. On ne pourrait pas passer les défenses magiques de la porte qui menait au bureau, mais, juste en toquant au mur, j’avais estimé qu’il ne serait pas difficile de faire éclater le bois.
Je pris un moment pour examiner notre environnement et scruter le ciel à la recherche de mobs volants. Rien. De l’autre côté de la rue, j’avisai le grand entrepôt qui, avec le bâtiment tout aussi imposant du magistrat, nous prenait en tenaille. Les gardes y passaient la nuit. Je sentais leur présence menaçante. J’espérais qu’ils n’en sortiraient pas, comme prévu. Mordecai nous avait soutenu qu’ils restaient éteints toute la nuit, mais cela ne m’empêchait pas de stresser. On était sur le point de faire un sacré boucan…
À la base, on avait imaginé un autre plan mais, après que j’avais testé la dynamite hobgobelin, on avait dû changer de programme.
— C’est parti, lançai-je. Prépare-toi.
— Une minute, que je me remette mes répliques en tête, dit Donut.
Secouant la patte, elle s’éclaircit la gorge.
Je poussai un soupir et tirai la mystérieuse lettre de mon inventaire.
C’était Mordecai qui avait fini par capter sa véritable fonction. On l’avait prise dans l’inventaire de la dépouille de GomGom. On s’était dit que l’orc avait dû la trouver sur une prostituée morte. En fait, la missive avait sûrement été placée là exprès, dans l’espoir que la personne qui enquêtait sur les morts la découvrirait.
Plus tôt dans la matinée, en tombant sur le message « Ça, ça m’étonnerait ! » gravé à même la peau d’un macchabée en réponse à ma promesse de trouver le responsable, j’avais été horrifié.
« La personne qui a fait ça nous écoute. Elle peut nous entendre et nous voir ! avais-je affirmé à Mordecai.
— J’en doute fort : vous vous trouviez dans une salle sécurisée.
— C’est pourtant le cas. Et elle est rapide, en plus. Ce cadavre s’est écrasé sur le toit à peine une seconde après que j’ai parlé.
— Décris-moi exactement ce que tu faisais au moment où cette fille a été lâchée sur le bâtiment. »
Alors seulement je m’étais souvenu que je tenais la lettre serrée dans ma main tout en jurant à Donut qu’on vengerait GomGom.
« J’aurais dû comprendre, avait lâché Mordecai après réflexion. Ne la sortez pas. Dans votre inventaire, elle ne fonctionnera pas. C’est un parchemin en nécroscripte, comme on le pensait. Vous remarquerez qu’il est en outre couvert de sang. Je pensais que c’était celui de la victime. En réalité, il appartient sûrement à l’enchanteur qui a ensorcelé l’objet. Ce parchemin a déjà été utilisé. Habituellement, ça les fait disparaître, mais pas toujours.
— Bon, c’est quoi, alors ?
— Œil suppurant. Un sort courant, chez les liches. En général, il ne se présente pas sous la forme d’un parchemin, mais ça peut arriver. Le lanceur lit la formule, puis fait s’écouler un fluide corporel sur la surface d’un objet. Il peut alors voir et entendre tout ce qui se passe près dudit liquide. C’est comme une caméra de surveillance. Il l’a versé sur le parchemin en se doutant que quelqu’un le ramasserait. Chaque fois que vous le sortirez de votre inventaire, son propriétaire saura où vous êtes et aura le loisir de vous espionner. Vous ne pourrez sans doute pas le vendre, alors vous devriez vous en débarrasser.
— Ou l’utiliser ! avait protesté Donut. On pourrait lui parler. Lui dire que c’est un sale type, le provoquer jusqu’à ce qu’il vienne nous affronter.
— C’est une super idée, ça, m’étais-je étonné.
— Bien sûr que c’est une super idée, Carl. J’ai toujours de super idées ! »
Je plaçai le parchemin sur les tuiles du toit.
— J’sais toujours pas ce qu’est ce truc, chuchotai-je. Quand on aura terminé, il faudra qu’on essaie de le vendre.
— Tu crois qu’il y en aura d’autres, à l’intérieur ? s’enquit Donut.
Elle surjouait, mais plus moyen de revenir en arrière.
— Ils ont l’air d’avoir de la valeur, continua-t-elle. Si seulement nous pouvions en trouver un qui ne soit pas taché de sang…
— On pille d’abord le meuble de l’accueil, puis on ira fouiller le bureau. Tant qu’à faire, on volera aussi toutes les peluches de Mlle Plume. Surtout celles qui sont rangées en haut des étagères, dans les petits étuis. Je te parie que quelqu’un nous en proposera un bon prix. Et au pire, on pourra s’en servir pour nos feux de camp…
— Bonne idée ! Ou les donner à Mongo ! Il n’a pas de jouets à mâchouiller…
— OK, on attend encore une minute pour être sûrs qu’aucun mob ailé ne rôde dans les parages. Ensuite, on se téléporte sur le toit et on défonce le plafond pour descendre. On se retrouvera dans le bureau. La clé qui ouvre cette porte sera forcément quelque part dans la pièce.
— Le plan est parfait, conclut Donut.
Je rangeai la lettre dans mon inventaire.
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— Là ! cria le chat.
Quatre krasues émergèrent de sous le bâtiment. Apparemment, elles nous attendaient au rez-de-chaussée inoccupé. Elles s’élevèrent vers notre toit.
— Go ! murmurai-je.
Donut sortit Mongo et lui siffla « Silence ! » avant qu’il ait le temps de moufter.
Le dinosaure grommela un peu, puis, se rendant compte qu’il était sur un toit en pente, se mit à paniquer. Donut lança rapidement son Triplet mécanique, puis le rangea dans son box. On aurait de nouveau besoin de lui dans une minute, mais mieux valait qu’il soit absent dans cette partie du plan.
Les deux Mongo mécaniques couinèrent de déception quand leur copain disparut. Plaçant un écran de fumée hobgobelin dans mon chistera, je le projetai sur le toit d’en face. J’en allumai ensuite un second, que je calai sous une tuile, à nos pieds.
Donut donna rapidement une liste d’instructions aux dinos, et ils hurlèrent tous deux tandis qu’une fumée épaisse commençait à se répandre autour de nous. Je ressortis rapidement la mystérieuse lettre.
— Allez, on y va !
Puis je froissai le papier et le jetai. L’un des Mongo l’attrapa et l’avala tout rond. Puis les bestioles se tournèrent et s’élancèrent sur le toit du magistrat, où ils atterrirent tout en douceur. L’un d’eux brailla. Son cri retentit dans la nuit.
— Ah ouais… murmurai-je, épaté.
En un bond, ils avaient traversé la ruelle.
— Tu avais raison. Franchement, je n’aurais pas cru qu’ils puissent bondir si loin.
— Mongo a la même compétence Attaque de saut que moi, m’expliqua Donut. Et il est beaucoup plus gros, maintenant.
— Peut-être que c’est moi qui devrais le chevaucher, au lieu de te laisser le garder pour toi toute seule, la provoquai-je tandis que les volutes opacifiaient complètement l’air nocturne.
Pustule ne nous avait pas raconté de salades : ces trucs-là étaient bien plus efficaces que les fumigènes gobelins traditionnels. La zone entière était à présent envahie de brouillard. Les deux animaux disparurent.
Le groupe de points rouges, sur ma carte, m’indiqua que les krasues avaient fait demi-tour et se dirigeaient à présent vers le toit du bâtiment. Les dinos avaient sauté avant que le brouillard ait complètement envahi la zone, et elles avaient capté le mouvement. Je n’étais pas certain que les fantômes seraient sensibles aux fumigènes. Selon Mordecai, ils n’avaient aucun effet sur la plupart des entités spectrales non corporelles, mais fonctionneraient sûrement sur elles, car elles avaient une présence tangible. Je ne comprenais pas comment il faisait pour se rappeler toutes ces règles.
Je reportai mon attention sur la carte.
— OK, les Mongo mécaniques sont en position.
Si le type nous avait écoutés, avec un peu de chance, il croyait que nous nous trouvions en cet instant sur le toit du magistrat et que les krasues étaient en train de fondre droit sur nous afin de nous intercepter.
— Baisse-toi, ordonnai-je.
On recula vers l’extrémité la plus éloignée du toit, accroupis. On était sûrement à une distance suffisante – même si, chaque fois que j’avais cru ça, la suite m’avait donné tort.
— Je m’en veux un peu de détruire la collection de Mlle Plume, dit Donut. Elle les aime vraiment, ces peluches.
— Quelque chose me dit que ce sera bientôt le dernier de ses soucis.
Sortant le pus hobgobelin de mon inventaire, j’enclenchai le détonateur. Un cri de Mongo mécanique résonna tandis que, sous nos yeux, la nuit faisait place au jour.
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    — PAS MAL ! CLAMAI-JE EN examinant le trou béant.

    Le bourg entier avait été secoué par la force de l’explosion. Des lumières s’allumaient à toutes les fenêtres, des cris et des exclamations s’élevaient un peu partout. Plusieurs ombres de ciailés se dressèrent autour de nous, mais la plupart ne s’approchèrent pas du sinistre. Le QG du magistrat était en feu. Bien qu’on ait fait péter la moitié du bâtiment, une partie de la structure tenait encore debout.

     

    Note admin. Un nouvel onglet est disponible dans votre interface.

    Note admin. Votre titre a changé. Vous retrouverez votre titre habituel à l’effondrement de ce niveau.

     

    Un mur de notifications se mit à défiler sous mes yeux, me prenant par surprise. J’avais sauté deux niveaux : j’étais maintenant à 21. Donut, elle, était passée niveau 19.

    — Eh bien, ça n’a pas été si difficile… commenta-t-elle en activant sa Torche, illuminant le toit.

    La grenade hobgobelin arrêta de cracher sa fumée. La lumière se réfléchit sur les volutes en palpitant. On se serait cru sur le dancefloor du club Desperado.

    Je m’étais attendu à ce que les krasues nous fondent dessus, raison pour laquelle Donut avait un peu attendu avant de lancer son sort. L’explosion n’aurait dû leur causer aucun dégât, pourtant je n’en voyais plus nulle part. Le souffle les avait sans doute expédiées à l’autre bout de la ville… Je gardai un œil attentif sur la carte, guettant le retour de leurs points rouges.

    — Oh, merde ! m’exclamai-je en découvrant mes notifications.

    On n’avait pas reçu celle qu’on espérait, mais j’en avais de sacrément intéressantes.

     

    Nouveau succès ! Assassin !

    Vous avez tué un PNJ classé responsable municipal. *Sniff* Hier encore, vous n’étiez qu’un crawler de niveau 1 tout fragile aux pieds magnifiques, qui flippait à la perspective de combattre un rat. Que de chemin parcouru. Vous voilà maintenant rendu au stade des assassinats politiques. Quelle est la prochaine étape ? Terrasser un dieu ?

    Récompense : vous avez reçu un coffret « Assassin » bronze !

     

    Nouveau succès ! Puissance extrême ultime !

    Mollo, mollo, Charlemagne. Il s’agit juste d’une colonie de taille moyenne. Vous n’avez pas conquis la moitié de l’Europe non plus. Reste que vous avez tué le magistrat en exercice dans cette ville.

    Vous savez ce que ça signifie ? Bienvenue dans le monde merveilleux de l’Administration !

    Récompense : vous avez reçu un coffret « Tyran » platine ! Vous avez également pris le contrôle de la colonie ciailée de taille moyenne. Bonne chance, magistrat.

     

    Nouveau succès ! Casseur de plan !

    Vous avez assassiné un PNJ dont l’existence était indispensable à la résolution de la quête d’un autre crawler. (PNJ tué : Mlle Plume – ciailée. Niveau 30.) Qui était cet autre crawler ? En quoi consistait sa quête ? Qu’est-ce qu’on en a à foutre… Ce qui compte, c’est que vous allez rafler la récompense qu’on lui avait promise !

    Avertissement : vous ne recevrez ce succès qu’une seule fois. Si vous réitérez, on lui révélera votre nom. Et ensuite, on lui donnera pour quête de vous buter. Personne n’aime les casseurs de plan.

    Récompense : vous avez reçu un coffret « Quête » argent !

     

    Nous avions donc, apparemment, tué Mlle Plume ainsi que le magistrat Aéramage.

    — Bon, on y va ou quoi ? s’impatienta Donut. On est censés sauter, là !

    — Une minute.

    Mon intuition me criait d’attendre.

    — Quelque chose cloche. Laisse-moi réfléchir un instant.

    — Hé… s’indigna-t-elle, une seconde plus tard. Pourquoi ils t’ont donné un nom cool et pas à moi ? Non mais je rêve !

    J’inspectai mon menu. Mon titre n’était plus Garde du corps royal, mais Magistrat Carl de la colonie ciailée de taille moyenne.

    Ça ne me fit pas rire. Mordecai nous avait prévenus non seulement qu’ils donneraient sûrement la ville à l’un d’entre nous si on tuait le magistrat, mais aussi que supprimer le boss en chef d’une quête était un moyen sûr de la terminer. Le système vous jugeait vainqueur ou perdant selon la situation. Vu les circonstances mystérieuses de cette affaire, il avait estimé qu’on avait une chance sur deux de remporter le coffret de récompense – ce qui me convenait, du moment que la quête disparaissait. Dans tous les cas, on était partis du principe qu’on y gagnerait une tonne d’expérience, puisque le type qu’on avait dans le viseur était aussi à la tête de la ville. Pourtant, la quête était toujours là, dans mon menu, et n’avait pas changé de statut. Avait-on assassiné d’innocents PNJ ? Je n’avais jamais rencontré le magistrat en personne, et je venais de pulvériser sa maison…

    — Donut, problème. Je crois qu’on a merdé. Le magistrat Aéramage est mort, mais la quête n’est pas terminée. Ça veut dire que ce n’était pas lui, le méchant. Ni Mlle Plume, comme je le soupçonnais. Et pour couronner le tout, on a flingué la quête d’un autre crawler.

    Le plan était pourtant simple. En nous servant de la mystérieuse lettre comme appât, on devait faire croire à Aéramage qu’on était sur le point d’entrer chez lui par le plafond afin de l’attirer dans la zone, puis de l’affronter. Après que Ricky Joe eut affirmé qu’une ciailée rendait régulièrement visite aux elfes citadins, j’avais conclu que Mlle Plume était en fait la vraie méchante – ça aurait bien été le genre du jeu –, raison pour laquelle j’avais laissé entendre que j’allais cramer ses joujoux. Avec un peu de chance, la personne qui nous écoutait se trouvait dans le tas de macchabées. Mordecai nous avait assuré qu’une liche pouvait être réduite en poussière aussi facilement qu’un être humain. Les seuls monstres auxquels on devrait faire gaffe après la détonation, c’étaient les krasues, qui ne pouvaient pas être blessées par ce biais.

    Une fois qu’on aurait fait péter la dynamite, pour peu que le bâtiment soit toujours debout, on aurait déboulé dans le bureau du magistrat et tué les mobs restants, si possible en découvrant par la même occasion ce qu’ils traficotaient dans cette pièce secrète.

    — Si Mlle Plume se trouvait à l’intérieur, elle était forcément impliquée ! Pour quelle autre raison aurait-elle été au bureau à cette heure-ci ? avança Donut.

    — Possible… Mais elle nous a dit que le magistrat ne venait que la nuit, ces derniers temps. Peut-être qu’elle avait modifié son emploi du temps pour se caler sur le sien. Ou qu’elle habitait là.

    — Ou peut-être que c’était un pion suceur de sang de notre liche ! On n’en sait rien, Carl. Allons jeter un œil. Ne fais pas ton poltron.

    — OK. Mais on reste prudents. J’ai un mauvais pressentiment, là. Éteins ta Torche pour l’instant. Tiens-toi prête à la rallumer à tout moment.

    — Attends, attends, regarde ! s’excita Donut. Va revoir nos notifications. Il y a un coffret « Boss » bronze, là-dedans. Je t’avais bien dit que l’un d’entre eux était un sale type.

    J’allai voir. Elle avait raison. Je ne l’avais pas remarqué car il était enfoui sous les autres. Ça ne pouvait être qu’Aéramage ou Plume, ce qui me remonta un peu le moral. Mais duquel des deux s’agissait-il ? Le système ne l’indiquait pas.

    La dynamite avait créé une énorme déchirure dans le toit. Les tuiles avaient été comme épluchées, donnant l’impression que le plafond avait été foré par en dessous. Par chance, le bâtiment n’était pas entièrement incendié. Pas encore, du moins. De la fumée continuait de s’élever du trou, mais c’était gérable. La cruche à BOUM de cet après-midi avait réduit un bâtiment entier en cendres en l’espace de quelques minutes. L’effet de cette explosion-ci avait été bien plus puissant, mais elle avait aussi généré moins de flammes. Si j’étais parti pour faire sauter des trucs souvent, j’allais vraiment avoir besoin de me spécialiser un peu plus, et vite, pour savoir à quoi m’attendre précisément. Cette détonation, bien qu’importante, n’avait pas eu les résultats escomptés. C’était en train de devenir dangereux.

    Donut utilisa son Passe-flaque pour nous téléporter sur le toit d’en face. Des tuiles inclinées, on passa à des poutres droites… et instables. Elles semblaient à deux doigts de se briser sous notre poids.

    — Hé, vous ! héla soudain quelqu’un.

    Je levai les yeux. Deux PNJ ciailés s’étaient aventurés plus près du carnage et planaient à présent au-dessus de nous.

    — Qu’est-ce que vous fabriquez ?

    — Je suis le nouveau magistrat de la ville, répliquai-je. Je suis en mission officielle.

    Les deux aigles se regardèrent. Je ne savais pas trop ce qui allait se passer, et s’ils reconnaîtraient mon autorité ou non. Si on avait été dans la vraie vie, ils m’auraient sans doute dit…

    — Cassez-vous, bande de tarés ! cria l’un des ciailés. Retournez au club Desperado, ou d’où vous êtes venus, peu importe. Il ne faut pas rester là. Il y a eu une explosion, et le toit est sur le point de s’effondrer. Ne comptez pas sur nous pour vous tirer d’affaire si vous tombez là-dedans !

    — Merci bien, enfoirés !

    L’autre ciailé se tourna vers son compagnon :

    — Je ne me sens pas très bien. Il doit y avoir quelque chose dans l’air… Partons d’ici, mon frère.

    Ils continuèrent à tournoyer quelques secondes au-dessus de nous, puis ils s’éloignèrent.

    J’étais toujours à l’affût des mobs tandis qu’on s’approchait prudemment du trou. On baissa les yeux vers ce qui restait des bureaux du magistrat. L’épicentre de l’explosion se trouvait 15 mètres plus bas. Je pouvais voir jusqu’au rez-de-chaussée. La moitié de l’habitation ainsi que l’accueil avaient été pulvérisés, tout comme la totalité de l’aile sud du bâtiment. Le sol du centre commercial était, lui aussi, complètement défoncé. Dans ce trou-ci, impossible de distinguer autre chose qu’une montagne de débris fumants. Je constatai néanmoins que, dès qu’on s’éloignait un peu du trou, le plancher était pour l’instant à peu près stable.

    — Pas étonnant qu’il n’y ait pas des masses de feu, commentai-je. On dirait qu’on a creusé un tunnel vertical à travers le bordel. Bizarre.

    De l’autre côté de la rue, le souffle de l’explosion avait à moitié démoli une autre bâtisse. Heureusement, c’était une boutique et pas une résidence. Et, surtout, pas l’immeuble d’où on avait choisi de diriger l’opération…

    Donut désigna l’aile du bâtiment.

    — Ta bombe a tout détruit en haut, en bas et dans une des ailes, mais celle-ci est intacte. Je me demande si c’est cette porte magique qui l’a protégée.

    — Y a des chances. En tout cas, le bureau de l’assistante est désintégré. Si elle ou Aéramage s’y trouvaient au moment où ça a pété, ils n’avaient pas la moindre chance de s’en sortir.

    — Pauvres peluches… se lamenta Donut. Bon, allons-y.

    Remuant l’arrière-train, elle passa d’un bond agile dans la résidence du magistrat tandis que j’attachais ma corde à la cheminée. Cette technique commençait à devenir pénible. Donut avait raison : j’avais besoin d’un meilleur moyen de monter et de descendre. Je glissai le long de la corde, puis me balançai jusqu’à atteindre l’extrémité du trou. Je laissai la corde pendre là. Elle descendait jusqu’au centre commercial. L’extrémité était à 4 mètres du sol, en gros.

    On commença à explorer l’étage en s’assurant de rester à distance des quelques feux qui crépitaient çà et là. Donut libéra Mongo. Le dino se dirigea droit vers une petite cage vide accolée à un mur, qu’il se mit à flairer.

    Le bureau du magistrat était juste de l’autre côté de l’accueil et avait donc été complètement rasé. Il ne subsistait plus aucune trace de la porte magique. Sans doute était-elle enfouie sous les décombres avec les peluches de Mlle Plume. Derrière le bureau, je découvris des appartements privés, qui occupaient toute la superficie du centre commercial situé en dessous. On n’y trouva pas grand-chose. Quelques tables et des perchoirs en forme de T. Contre un mur, il y avait un coffre-fort ouvert, vide.

    Donut inspecta la petite cage qui avait attiré l’attention de Mongo. Apparemment, elle avait servi à stocker des souris ou des rats de taille normale. La porte était entrebâillée. Donut me fit remarquer que l’intérieur sentait le moisi, comme si la cage n’avait pas été utilisée depuis longtemps. Moi, je ne percevais rien d’autre que l’odeur de la fumée. Donut la mit dans son inventaire, puis s’approcha du coffre pour l’examiner. Je le touchai du pied.

    — Regarde ! Le loquet est cassé. Et ça ne date pas de l’explosion.

    — Tu veux dire qu’il avait déjà été pillé quand on a tout fait sauter ? s’enquit Donut.

    — J’ai l’impression, oui.

    — Peut-être qu’un autre crawler s’est introduit ici avant nous…

    — Peut-être. Pourtant, c’est nous qui avons tué Aéramage. Garde un œil sur la carte.

    Je balayai la pièce du regard. Cet endroit semblait étrangement inoccupé. Les étagères étaient vides, et les murs, dénués de tableaux. Cette cage vide avait dû faire office de réserve de nourriture, mais elle devait être hors service depuis un moment. Une grosse porte, au fond, permettait de s’enfoncer plus profondément dans la demeure. Je m’y appuyai, puis l’ouvris lentement.

    Ma carte se peupla instantanément de X. J’ouvris le battant plus grand. Des dizaines de points rouges apparurent, et tout autant de X. Je me figeai et fermai le poing pour invoquer mon gantelet, prêt à me défendre, mais il ne se passa rien. Personne ne bougea.

    Oh, putain…

    — Mongo, chut ! sifflai-je au dinosaure à plumes qui venait de surgir bruyamment dans la pièce.

    Il ouvrit le bec pour protester, mais je le lui refermai vivement.

    — Chut ! insistai-je.

    Donut bondit sur mon épaule et se mit en position de tir. Toujours aucun mouvement dans la pièce. Donut poussa soudain une exclamation. Son corps entier se raidit.

    — Carl, s’étrangla-t-elle d’une voix terrifiée. Carl, tu avais raison. Venir ici était une mauvaise idée. Je n’aime pas ça. Partons, je t’en prie !

    Je déglutis lentement, scotché par le spectacle d’horreur qui s’offrait à moi.

    La scène semblait sortie du fantasme d’un serial killer.

    Il y avait tant de cadavres accrochés par les pieds au plafond qu’on se serait cru dans la chambre froide d’un boucher. Des humaines, des elfes, des naines et une ribambelle d’autres races, comme des orcs… et même une ogresse. Il manquait la tête à toutes celles qui étaient étiquetées X. Les autres – au moins trente – étaient entières, mais leur tête pendouillait à bien 15 centimètres de la base de leur cou, uniquement rattachée au reste par un cordon blanchâtre de colonne vertébrale. On aurait dit que quelqu’un les avait attrapées, puis avait tiré d’un coup sec avant de les laisser là, à se balancer dans le vide. Des volutes d’énergie violettes oscillaient autour de celles qui figuraient en rouge sur la carte, comme si elles étaient en train de se recharger.

    Elles paraissaient toutes endormies, les yeux clos.

    Mais les atrocités ne s’arrêtaient pas là. Au centre de la pièce, pris dans un énorme attrape-rêves en os, se trouvait le cadavre émacié, tête en bas, du magistrat Aéramage. Ses ailes sans plumes, complètement déployées, étaient uniquement couvertes d’une peau grisâtre piquée de petites protubérances comme celles d’un poulet cru, et munies de doigts crochus à l’extrémité de la première articulation. Ses yeux morts voilés de blanc nous fixaient sous son bec craquelé, suintant, comme lui, un liquide transparent. Au sommet de la structure en forme de cerceau, ses serres écartées, grandes ouvertes, faisaient face au plafond. Le tableau m’évoqua une parodie malsaine de L’Homme de Vitruve de Vinci. Le corps était ligoté à la structure à l’aide d’une vieille corde usée. Il devait être là depuis un bout de temps : il paraissait en cours de momification. Le cercle auquel il était attaché tournait sur lui-même et oscillait d’avant en arrière en grinçant.

     

    Dépouille. Ex-magistrat Aéramage – clerc obscur. Niveau 32.

     

    — Pourquoi ils ont mis à notre crédit la mort de ce type alors qu’il était dans cet état ? murmura Donut. Il a l’air décédé depuis bien longtemps.

    — Aucune idée.

    On avait atterri dans un nid de krasues. La première description de cette créature nous avait appris que, afin de les tuer pour de bon, il fallait trouver leur enveloppe charnelle et la détruire. Celles dont les têtes étaient absentes rôdaient sans doute quelque part en ville. Mais si c’était le cas, pourquoi la carte les identifiait-elle comme des dépouilles ? Les descriptions indiquaient simplement qu’il s’agissait de cadavres normaux de PNJ… Le jeu considérait-il qu’elles étaient mortes jusqu’à ce que le reste de leur corps revienne ? Peu importait, sûrement, tant qu’on se débarrassait déjà de ce qui se trouvait dans cette pièce… La question était : y parviendrait-on ? Je savais qu’il était impossible de tuer un spectre sans faire usage de magie, mais qu’en était-il de leurs cadavres ?

    Le sol de la pièce était poisseux d’entrailles et de bouts de membres abandonnés. L’odeur putride, quasi insoutenable, saturait l’air.

    Si on voulait approcher d’Aéramage, on allait devoir toucher plusieurs de ces femmes. Un mètre à peine me séparait de la plus proche, une elfe à la peau bleue. Elle était jeune et très mince, pendue au plafond, les chevilles entravées par un nœud coulant. Ses cheveux noirs cascadaient sous elle, presque assez longs pour atteindre le sol. Je réprimai l’envie de lui mettre un coup de pied en pleine tête.

    — Il faut qu’on avance pour piller la dépouille du magistrat, soufflai-je à Donut.

    — Quoi ? Hors de question ! s’offusqua-t-elle. Je ne fais pas un pas de plus là-dedans. Ces trucs vont se réveiller.

    — Si l’explosion ne les a pas ranimées, peut-être qu’elles resteront inconscientes…

    — Bien sûr que non, Carl. À croire que tu n’as jamais vu de film d’horreur !

    Elle marquait un point. Et à en juger par tout le sang qu’il y avait dans la pièce, je soupçonnais fort le méchant en chef, quel qu’il soit, d’avoir activé son sort Œil suppurant. On ne pouvait pas traîner trop longtemps ici. J’avais demandé conseil à Mordecai, lequel avait répondu qu’on pourrait éventuellement essayer de s’attaquer à celles dont les têtes étaient en vadrouille, mais que les autres, entières et entourées de volutes violettes, seraient sans doute protégées. Il n’en était pas sûr.

    — OK, murmurai-je. On va tenter notre chance avec celle-ci et voir ce qui se passe. Si on réussit, on se taille un chemin jusqu’au magistrat, on le pille, et on se casse.

    — D’ac, recule. Je vais la frapper avec un missile. Si elles se réveillent toutes, j’activerai ma Torche. Ça les fera peut-être fuir comme la dernière fois…

    Après quelques secondes, Donut s’agita.

    — Hé, c’est pas juste ! Ça dit que la zone est « sous l’effet de Silence ». Je ne peux pas lancer de sorts.

    J’écrivis une autre note à Mordecai.

     

    MORDECAI : Les sorts et les parchemins de votre menu ne s’activeront pas dans une zone sous Silence. Tout le reste – y compris les objets magiques et les sorts déjà activés – continuera de fonctionner normalement.

     

    — Allez, Mongo, appelai-je. À toi de jouer.

    Ses prothèses dentaires magiques devraient pouvoir leur infliger des dégâts.

    — Va arracher la tête de cette elfe. Il faut que tu sois rapide.

    Mongo croassa et tourna la tête vers Donut, attendant sa permission.

    — Nique-les ! ordonna-t-elle.

    Le dinosaure se rua en avant, slalomant jusqu’à sa cible comme un serpent. Au dernier moment, il tourna la gueule sur le côté, comme s’il s’apprêtait à mordre dans un taco, et la referma sur la tête détachée de sa proie.

    Crunch.

    Le crâne s’enfonça sous sa mâchoire incroyablement puissante. La tête tomba par terre, suivie par une flopée d’organes et de sang, à croire qu’il avait arraché une bonde… Les volutes de fumée violette disparurent.

    Mongo leva fièrement son bec ensanglanté et poussa un long braillement.

    Les auras violettes, autour des autres femmes, s’éteignirent brusquement. Je sentis les poils de mon échine se dresser. Oh non…

    Mongo, sans prêter attention à ce détail, s’avança davantage dans la pièce et s’attaqua à une deuxième tête, puis à une troisième. Il ignorait celles qui étaient déjà décapitées. Le dinosaure se jeta sur un quatrième corps, mais il passa au travers. Hurlant de rage, il fit volte-face pour réessayer de le mordre, en s’en prenant cette fois aux jambes de la femme pour l’arracher tout entière du plafond. Elle s’effondra au sol.

    — Reviens ! criai-je.

    — Mongo, au pied ! lui ordonna Donut.

    Autour de nous, les krasues commencèrent à se réveiller. Elles poussaient des plaintes stridentes, déchirantes. Leurs têtes se mirent toutes à remuer en même temps, en tirant pour se détacher complètement du reste de leur dépouille.

    — Donut, « Recul » ! criai-je.

    C’était l’un de nos premiers combos, mais il ne se prêtait pas exactement à la situation. J’espérais qu’elle comprendrait l’idée.

    — Carl, ça ne va pas mar… Oh, je vois ! Mais avec quoi ?

    — Lumière !

    Descendant de mon épaule, elle se barra de la pièce, passant dans celle d’à côté et, de là, grimpa sur le toit. Une fois qu’elle serait hors de la zone sous Silence, elle lancerait son sort Torche, puis reviendrait.

    Je balançai un écran de fumée dans le chaos tout en fermant le poing, avant de me précipiter vers Mongo, occupé à mâchonner une énième créature. Les viscères clapotaient sous mes pieds. Je mis un pain à une krasue en passant. Mon gantelet magique percuta son visage avec un paf humide.

    Tirant une torche normale de mon inventaire, je l’allumai et la jetai au sol. Les créatures poussèrent des hurlements enragés. Des dizaines d’entre elles se libéraient à présent de leurs corps. Une par une, elles se redressaient en flottant. Leurs organes pendouillaient sous elles tandis que leurs corps vides se balançaient d’avant en arrière, désormais étiquetés X sur ma carte. Elles s’écartèrent de la flamme vacillante du flambeau, qui illuminait la pièce envahie par la fumée d’un halo rouge, mais elles ne fuirent pas comme la dernière fois. La lumière n’était pas aussi puissante, bien qu’elles soient quand même aveuglées. Elles se mirent à tournoyer dans la pièce comme une nuée d’oiseaux en panique, se cognant les unes aux autres et se heurtant aux dépouilles et au cercle d’os tournoyant, suspendu au centre. Une krasue me dépassa, et je me pris son cœur encore palpitant en pleine figure. Je lui allongeai un coup de poing, mais elle était déjà loin.

    — Sors ! ordonnai-je à Mongo en lui indiquant la porte derrière moi.

    L’animal leva la tête et beugla. Il sauta bec ouvert au moment où une krasue passait, et le referma sur l’un de ses poumons avant de le lui arracher. La créature s’effondra au sol avec un cri perçant. Elle rebondit et roula sur elle-même, ses artères fouettant l’air comme les filaments d’une méduse.

    On se fraya un chemin à travers un rideau de corps sans tête. Je tirai le ticket « Boule de feu ou crème pâtissière » de mon inventaire tandis qu’on se ruait dans une salle à manger à présent inondée de fumée. On s’arrêta devant le trou béant creusé par la bombe, et je me retournai.

    Cet appartement était grand, mais je ne savais pas trop à quel point on pourrait encore le malmener avant que l’immeuble entier ne se casse la gueule. Je ne mesurais pas bien la puissance d’une boule de feu de niveau 15. La dernière fois que j’avais essayé ce truc, c’était tombé sur « crème pâtissière »…

    Que fabriquait Donut ? Je louchai sur ma carte. Apparemment, elle était juste au-dessus de nous, sur le toit. D’autres points rouges la cernaient, mais ils semblaient garder leurs distances.

    — Chaud devant ! criai-je en grattant le ticket, m’attendant à obtenir le même résultat que la fois précédente.

    
     

    Boule de feu. Attention, ça pique !

     

    Une énorme sphère enflammée en forme d’œuf émergea de ma main et fusa vers l’entrée de la chambre. Le projectile avait la circonférence d’un parapluie déployé. Il ne se déplaçait pas aussi rapidement que les missiles magiques de Donut, mais ça n’avait pas d’importance. Il s’engouffra dans l’encadrement de la porte, fracassant le montant de part et d’autre, et pénétra dans le mur de fumée. Il explosa quand il entra en contact avec le corps d’Aéramage.

    Une fois de plus, le bâtiment s’ébranla. Le sol se déroba sous mes pieds, et une chaleur infernale se déversa sur moi, m’infligeant une quantité négligeable de dégâts. Sur ma carte, la pièce des krasues se barra d’un X, puis s’effondra tout entière sur l’étage inférieur. Un nuage noir et âcre se répandit, se mélangeant aux émanations blanchâtres de l’écran de fumée. Au-dessus de nous, les points rouges qui cernaient Donut se volatilisèrent d’un coup.

    Un instant plus tard, elle me rejoignit, atterrissant sur mon épaule, suivie de sa Torche. Le halo brillait plus fort que jamais. C’était si intense que je dus me protéger les yeux.

    — On les a toutes eues ? s’enquit-elle. J’ai l’impression qu’elles ont eu leur compte.

    — Je crois que oui. Mais j’ai sûrement aussi cramé le butin d’Aéramage…

    — Allons voir.

    On rentra dans la chambre. Transformée en rampe d’accès ultra pentue, elle s’affaissait vers le centre commercial. La boule de feu avait tout fait flamber. Les cendres d’Aéramage étaient éparpillées dans les débris.

    — Ce n’était pas le boss, déclarai-je. Sinon, il y aurait une carte du quartier malgré la destruction de son corps.

    — Alors ça devait être Mlle Plume, conclut Donut. C’était bel et bien elle depuis le début. Mais son cadavre est derrière nous, sans doute enseveli.

    Le bâtiment frémit de nouveau.

    — Ça va s’effondrer. Il faut qu’on se tire d’ici.

    — Mais… et la quête ? protesta Donut. Pour l’instant, on n’a toujours rien découvert.

    J’étais sur le point de répliquer « On n’a plus le temps ! » quand un éclair rouge s’alluma sur ma carte. L’un des mobs, presque complètement carbonisé et représenté jusque-là par un X, était repassé au statut de point. Alors que je tournais brusquement les talons en refermant les doigts, ce dernier clignota à nouveau et devint blanc.

    Il s’agissait d’une femme, l’une de celles dont la tête était en vadrouille quand on était entrés. Elle était étendue par terre. Son corps s’était reconstitué. Elle avait de longs cheveux bruns. Je la reconnus immédiatement. Le système l’avait cataloguée « krasue » pendant ce bref instant où son point était rouge, mais maintenant qu’il était blanc, ça indiquait « humaine ». La moitié inférieure de son corps était réduite à l’état de charbon. Elle leva vers nous des yeux plissés de douleur. L’un d’eux était bleu pâle, l’autre, marron. C’était Grenat, l’employée qu’on avait croisée dans l’escalier quand on était venus voir le magistrat, plus tôt dans la journée. L’une de ses assistantes. Son visage, étrangement, n’était pas du tout abîmé.

    Donut sauta à terre et la flaira. Ses jambes n’étaient plus que deux bûches calcinées et friables.

    — Carl, il faut qu’on l’aide…

    M’agenouillant, je tirai une potion de soin de mon inventaire.

    — Non, protesta Grenat d’une voix faible. Si vous me soignez, mon corps guérira, et je me changerai de nouveau en l’une de ces créatures. Il est trop tard pour moi. Je suis maudite. Damnée. Si vous voulez réellement m’aider, tuez-moi tant que je suis mortelle. Dépêchez-vous. Je vous en prie. Je souffre…

    — Vous êtes une personne pendant la journée et un de ces monstres la nuit ? l’interrogeai-je.

    — Oui, s’étrangla-t-elle. J’ai été amenée ici par les elfes. Je travaillais dans une autre colonie, avant, mais ils m’ont convaincue que je pourrais trouver un job au club Desperado. Il y a une entrée, dans ce bourg. Tout le monde sait que les gens qui travaillent au club ont une chance de descendre. J’aurais pu partir pour le Terrain de chasse, et peut-être même aller plus bas ensuite, là où on est vraiment à l’abri. Mais ils me mentaient.

    — Vous étiez prostituée ?

    Ses lèvres tressaillirent.

    — Oui, et si ça vous débecte, vous pouvez aller vous faire voir. Sachez que j’en ai poignardé pour moins que ça ! répliqua-t-elle, avant d’être prise d’une quinte de toux.

    — On essaie simplement de comprendre. On a retrouvé un grand nombre de vos amies dans les ruelles, mortes, le corps disloqué…

    — Tout va s’arranger, ma petite, ajouta Donut d’une voix douce en tendant la patte pour lui caresser les cheveux. Dites-nous ce que vous savez sur Aéramage.

    — Aéramage ? releva-t-elle d’une voix faible. Vous pouvez éclairer un peu plus la pièce ? Je sens que la lumière éloigne le maléfice, mais elle est en train de s’éteindre…

    La Torche de Donut rayonnait toujours comme un soleil. La rendre plus lumineuse aurait été impossible.

    — Ce n’est pas Aéramage qui est derrière tout ça. Il est ici depuis le début, accroché à cette chose. Il était déjà mort quand je suis arrivée. Son cadavre sert de fétiche obscur : il protège nos corps, la nuit. En réalité, c’est Mlle Plume qui dirige la ville. C’est elle, la vraie magistrate.

    Un immense soulagement m’envahit. Mlle Plume était donc bel et bien la méchante de l’histoire. On avait ciblé la bonne personne. Quand le jeu avait dit que j’avais tué un agent public, c’était d’elle qu’il parlait, pas d’Aéramage. Je remarquai d’autre part que, pour ce qui me semblait la centième fois aujourd’hui, l’IA nous avait fourni une description inexacte. Elle avait affirmé que Plume était l’assistante du magistrat. Elle m’avait également indiqué que Katia était humaine, alors que c’était un doppelgänger. Idem pour Grenat : elle l’avait étiquetée « humaine », alors qu’elle était l’une de ces espèces de vampires. La carte étiquetait tous ces corps « X » sans préciser qu’il était encore possible qu’ils se changent en monstres. Bref, on devait garder à l’esprit qu’on ne pouvait se fier à rien, dans ce jeu.

    Et si Plume était le cerveau de l’opération, pourquoi la quête n’avait-elle pas pris fin quand nous l’avions supprimée ? Je relus l’intitulé, en m’arrêtant sur la dernière ligne.

     

    Personne ne sait qui elles sont, ni d’où elles viennent. Découvrez pourquoi on les a tuées.

     

    La quête ne nous avait pas demandé de sauver ces prostituées, ou d’éliminer le responsable. On devait juste comprendre ce qui se passait. On touchait au but. Il fallait que cette femme nous explique de quoi il retournait avant que le bâtiment s’écroule.

    — Bon, repris-je. Comment vous ont-ils changée en ça ?

    — Les elfes m’ont emmenée dans leur temple. Mlle Plume est venue nous chercher là-bas. Elle nous a posé tout un tas de questions. À l’époque, je n’ai pas compris pourquoi. Je croyais qu’elle allait me faire entrer au club. Mais elle m’a conduite à lui.

    — À qui ?

    Un fracas nous parvint d’en bas. Le bruit se répercuta dans tout l’étage. La bombe fumigène avait cessé de brûler, mais la fumée noire qui émanait du feu s’épaississait toujours.

    — À son mari. Il est ailleurs. De l’autre côté de la rue. Là où les épéistes passent la nuit. Elle le garde à l’étage du dessus. Ils ne savent pas qu’il est là, ou alors ils s’en fichent. Ils sont incapables de lever la tête.

    — Son « mari » ? m’étonnai-je.

    Je tentai de me rappeler ce que Mlle Plume m’avait dit de lui. Pas grand-chose. Qu’il était mort et qu’il avait été magistrat avant Aéramage. C’était tout.

    — Oui. Il s’appelle Remex. Il manigance quelque chose… Un sort puissant. J’ignore lequel. Il n’est ni vivant ni mort. Quelque part entre les deux. Quelque chose de monstrueux. Il essaie de revenir pleinement à la vie.

    Putain… Encore un nouvel ennemi. J’avais espéré en avoir terminé avec tous les boss de cette quête.

    — Mais quel rapport avec vous ? insistai-je.

    — Vous savez ce que je suis ? Ce qu’ils ont fait de moi ? Une krasue. Une femme qui a mené une vie dissolue. Qui a péri dans la colère et dans la douleur, et qui est revenue d’entre les morts. La journée, nous vivons et travaillons dans ce bâtiment, où nous sommes employées comme assistantes, ou comme vendeuses en bas. On s’occupe de la récolte. La nuit, nous sommes son armée, nous obéissons à ses ordres et aidons les elfes citadins, qu’il a également embobinés pour les soumettre à sa volonté.

    — Vous récoltez quoi ? Et qu’en est-il des femmes qui sont retrouvées dans les ruelles ?

    — Chaque fois qu’un nouveau ciailé ou qu’une nouvelle caille entre dans une boutique du centre commercial, nous avons pour ordre de lui arracher une plume. J’ignore pourquoi. Nous les remettons ensuite à Mlle Plume.

    — Ça ne me plaît pas trop, ça… intervint Donut.

    Mongo grogna d’approbation.

    — Quant aux cadavres… Ce sont ceux des femmes dont les péchés n’étaient pas assez forts. Des femmes qui sont venues pour travailler au club Desperado, mais qui, quand elles sont amenées à Remex, quand il les tord jusqu’à ce que leur tête jaillisse parfois de leur corps, ne se changent pas en krasues. Ce n’est pas une science exacte, cette transformation. Parfois, elles meurent, tout simplement. Quand ça arrive, il nous autorise à nous nourrir d’elles. Puis l’un de ses avatars les emporte pour les abandonner dans une ruelle. Mlle Plume dit qu’ils doivent les laisser dans les environs de son repaire. Il contrôle les avatars comme s’ils faisaient partie de lui, mais ils ne peuvent pas s’éloigner. Pas encore.

    — Des avatars ? relevai-je. D’autres ciailés ? Je ne comprends rien…

    Crac ! La pièce s’affaissa un peu plus. Le corps de Grenat glissait.

    — Tuez-moi, je vous en prie ! cria-t-elle tandis que le toit, au-dessus d’elle, commençait à céder.

    Donut la frappa d’un missile magique quelques instants avant que son corps ne disparaisse.
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JE RANGEAI MA CORDE DANS mon inventaire et me laissai tomber du haut des 4 mètres restants. J’étais content d’avoir trouvé cette astuce avant d’avoir fait l’acquisition de plusieurs longueurs supplémentaires. Malgré ça, j’étais de l’avis de Donut. À terme, ça ne suffirait pas, il fallait que je m’active pour trouver un autre moyen de grimper.
J’atterris lourdement sur des gravats. Je ne ressentis presque rien, alors que ça m’aurait foutu en l’air au début du jeu… Je me demandai brièvement de quelle hauteur je pouvais désormais chuter avant de subir de vrais dégâts. Au-dessus de nous, les murs tremblèrent. Le bâtiment entier allait nous tomber sur le coin de la gueule d’un instant à l’autre. Il fallait qu’on se casse de là. J’apercevais le X du corps de Plume sur ma carte ; elle était juste sous nos pieds. C’était tentant, mais il aurait fallu qu’on creuse une heure pour l’atteindre, elle, et donc la carte du quartier – qui nous serait pourtant d’une grande utilité. On n’aurait jamais le temps.
Un éclair attira soudain mon regard. Un boîtier noirci, à moitié enfoui sous les débris. Je l’attrapai, et on décampa. C’était l’un des écrins en verre de l’assistante. Il n’avait apparemment pas souffert de l’explosion, alors qu’il se trouvait à moins de 30 centimètres de l’épicentre. Sûrement un objet enchanté… Je n’eus qu’à passer la main dessus pour enlever la suie dont il était couvert. À l’intérieur, je découvris un homme en armure monté sur un cheval noir. Je zieutai l’étiquette. Kimaris. Je rangeai tout ça dans mon inventaire.
Un grondement effroyable émana du bâtiment tandis qu’on s’en éloignait – juste à temps. On se retourna pour regarder s’effondrer ce qu’il en restait.
— On sait maintenant ce qui est arrivé aux prostituées. On sait pourquoi elles tombaient du ciel, commenta Donut, la respiration laborieuse. Comment ça se fait que la quête ne soit pas terminée ?
— On sait comment elles sont arrivées là, rectifiai-je. On ne sait toujours pas pourquoi. Il nous manque un bout de l’histoire.
Je tournai les yeux vers l’entrepôt obscur qui s’élevait de l’autre côté de la rue. C’était une simple bâtisse d’un étage. Il n’y avait aucune lumière à l’intérieur. Deux portes à double battant permettaient d’entrer. Je sentais d’ici sa présence à l’étage. Remex.
— Si on veut terminer, il faut qu’on entre là-dedans. C’est ce que requiert la quête.
À quelques pas de là, une foule de PNJ s’était formée devant le bâtiment municipal et le centre commercial. Je levai les yeux, mais je n’aperçus aucun ciailé. Ils avaient été des dizaines à sillonner le ciel tout à l’heure, mais il n’en restait plus aucun. J’avais l’impression qu’ils n’aimaient pas voler la nuit. C’était un peu étrange…
Je repérai un unique point bleu de crawler parmi les badauds. Je croisai son regard, et il s’avança vers nous. Je me focalisai sur le nom qui flottait au-dessus de sa tête, et que je remettais, à présent.
— Fais en sorte qu’il ne voie pas ton bracelet de cheville, soufflai-je à Donut.
— Pourquoi donc ? s’étonna-t-elle. Ce n’est pas un elfe…
— Il est de la famille du crawler mort sur lequel tu l’as trouvé. C’est aussi le type qui a tué le boss de la piscine. Celui qui a explosé quand je suis tombé dessus – le Séparateur.
— Non mais le look… se lamenta Donut tandis que l’homme approchait.
Il marchait à pas lents et mesurés. Je voyais qu’il n’avait pas de chaussures. J’avais l’intuition que, pour lui, contrairement à moi, c’était récent, et dû à ses pieds désormais pourvus de griffes.
— Il n’a jamais entendu parler de couleurs sobres ? On dirait un costume en moumoute excessivement froufrouteuse assorti au nuancier de la casquette de Jack.
— Ne fais pas ta mauvaise langue, chuchotai-je en réprimant un rire.
Jack, le type qui avait pissé sur un mur et avait provoqué l’épisode chaotique qu’on avait vécu au niveau 2, était très attaché à sa casquette orange des Cincinnati Bengals.
— Je ne plaisante pas, Carl. Ce type pourrait être la réincarnation de Chuck Norris que je ne souhaiterais pas l’avoir dans notre équipe. Les gens se moqueraient de nous.
— Rassure-moi, tu es au courant que tu es un chat persan ?
— Qu’est-ce que je suis censée comprendre ?
— Rien, rien, marmonnai-je. Ça m’étonnerait qu’il ait envie de se joindre à nous, de toute façon. Yo ! saluai-je tout haut quand le type s’arrêta devant nous.
Il me dévisagea sans rien répondre. Je haussai les sourcils tandis qu’il m’examinait longuement des pieds à la tête.
 
Crawler #2165570. « Daniel Bautista 2. »
Niveau : 18.
Race : tigrain.
Classe : bretteur.
 
Il m’évoquait un personnage qui se serait fait refouler de Thundercats. Torse nu, charpenté, environ 1,80 mètre, il était entièrement couvert de fourrure orange. De beaucoup de fourrure. Très orange. Sa tête était celle d’un chat hybride de taille humaine, et ses rayures orange, blanches et noires le faisaient vaguement ressembler à un tigre de Sibérie. Sauf qu’il avait en guise de pupilles deux fentes verticales, comme les chats domestiques. Son nez et sa bouche, toujours humains, s’étaient couverts de stries rousses duveteuses. Il avait aussi une longue queue tout en pétard. L’effet aurait été comique s’il n’avait pas eu l’air assez costaud pour me déchirer en deux à mains nues. Il avait affronté neuf boss de quartier. Une épée dans un fourreau était fixée à sa ceinture. La lame émettait une lueur de la même couleur que sa fourrure.
— C’est vous qui avez tué Mlle Plume ? finit-il par demander.
Il avait un accent asiatique. Je me souvins des trois corps sur lesquels on était tombés, quelques jours plus tôt. Grace, Nica et Lea. Elles portaient toutes le même nom. Ce type avait peut-être emporté la plupart de leurs équipements. Donut avait ramassé le bracelet du Chêne déchu, et moi, j’avais récupéré deux anneaux de Force banals. Si le gars savait qu’on les avait, exigerait-il qu’on les lui rende ? Il valait mieux pas pour lui. Je me dis qu’il était préférable de carrément éviter le sujet.
— Yes, répondis-je. J’imagine que c’est ta quête qu’on a fait capoter ?
— Oui. Je devais m’introduire dans sa maison et l’assassiner. Ça m’aurait fait gagner un passe d’accès au club Desperado. Je venais de m’introduire chez elle quand elle est sortie précipitamment. J’ai essayé de la suivre, mais elle peut voler. Elle a foncé vers ce bâtiment. Quelques minutes plus tard, l’explosion a eu lieu, et elle est morte.
— Elle avait d’autres créatures en peluche, dans sa maison ? s’enquit Donut.
Bautista grogna.
— Oui. Il y en avait partout. Plus de mille, au moins. Je les ai toutes prises.
Je haussai les épaules.
— En tout cas, désolé. Elle jouait aussi un rôle dans notre quête. Qu’on n’a pas encore tout à fait terminée, d’ailleurs.
Il acquiesça lentement. Il voulait dire quelque chose, mais il hésitait.
— Il y a quelques nuits, je vous ai vus aux infos, lâcha-t-il finalement.
— On y est presque tous les soirs ! déclara fièrement Donut.
— Vous avez combattu dans ce cirque. Vous y avez tué les lémuriens. Il ne reste plus rien ?
Il essayait de nous demander si on avait croisé sa famille, mais ça avait du mal à sortir.
— Non. Tout a disparu. Il y a un escalier, maintenant, là-bas.
Il hocha la tête, l’air admiratif.
— J’en ai repéré un aussi, à 3 kilomètres à l’est de ce village. Les crawlers ont commencé à laisser des indications dans les tavernes pour aider les autres joueurs à trouver leur chemin, quand ils en découvrent un.
— Bonne idée, approuvai-je, avant de marquer une pause. Et, oui, on les a vues. Les autres Bautista. On a buté les lémuriens responsables.
Sa queue fouetta l’air.
— Merci. C’étaient mes sœurs et ma cousine. Elles se sont fait tuer en quelques secondes, toutes les cinq. C’est arrivé super vite. J’étais avec mon autre cousin, et on en a réchappé de justesse.
Je déglutis. On n’avait identifié que trois corps sur place, mais je me souvenais d’avoir pensé que, vu la quantité de sang, il y en avait sûrement plus.
Bautista enchaîna :
— Il est mort le jour suivant. Mon cousin, je veux dire. Il avait baissé les bras. Je suis le dernier survivant de ma famille. J’avais quatre frères et sœurs avec moi, et quinze cousins…
Son regard se perdit dans le vide.
— Je ne sais pas pourquoi je continue. Je regrette d’avoir choisi ce corps. J’aurais dû rester fidèle à moi-même. On va tous mourir, de toute façon. Comment entrerons-nous au paradis si Dieu ne nous reconnaît pas ?
Je n’avais pas de réponse.
Un silence gênant s’ensuivit. Je piétinai, mal à l’aise.
— Mes condoléances pour ta famille. Et encore désolé d’avoir pourri ta quête.
— Pas de problème, m’assura-t-il en hochant la tête. Je suis heureux de savoir que vous les avez vengées. J’ai une dette envers vous. Si vous avez besoin d’aide, appelez-moi. Je viendrai.
Il leva le poing pour démarrer le transfert de tchat. J’hésitai un instant, puis j’acceptai la proposition. Son nom apparut dans ma liste de contacts. L’instant d’après, il fit volte-face et disparut dans la nuit.
— Il était intense, lui.
— Je le serais aussi, si j’avais cette dégaine, répliqua Donut. Son guide de jeu l’a laissé choisir cette race. Et l’une de ses sœurs ou sa cousine était devenue une espèce d’arbre, tu te souviens ? À croire que leur guide voulait qu’ils aient l’air ridicules. Celui de Katia refuse carrément de l’aider… Et tu te souviens de ce cerveau flottant qu’on a vu chez le Maestro ? Le Maître de guilde de Frank Q et Maggie My ? Ce truc les a convaincus de devenir des meurtriers. Je crois que la plupart des guides ne sont pas fans de leur job et qu’ils le font payer à leurs crawlers.
— Oui, tu as sûrement raison. Je vais te confier un secret, Donut : avant le début de ce merdier, avoir un travail qu’on aimait réellement, c’était un truc rare.
— Ça ne te plaît pas, de réparer des bateaux ? Ou d’être un marine ?
— Pas vraiment. Et j’étais chez les gardes-côtes, pas les marines. Ce sont deux corps différents.
— Tu es sûr ? Mlle Beatrice disait tout le temps aux gens que tu étais marine…
— Oui, Donut, je suis sûr.
— Bon… Mais tu aurais fait quoi, alors, si tu avais pu choisir ce que tu voulais ? s’enquit-elle.
J’y réfléchis un moment. Je pensai aux dossiers de candidature pour l’université que j’avais commencé à remplir, mais jamais terminés.
— J’aurais aimé être garde forestier.
— Ça consiste en quoi ? Regarder des arbres toute la journée ?
— Oui. J’ai assez vu l’océan pour le reste de mes jours. Être seul dans les bois, faire gaffe aux départs de feu, ça me conviendrait très bien. Je donnerais n’importe quoi pour avoir cette vie, en fait. Ce serait géant.
Donut poussa un soupir méditatif.
— Moi aussi, je sais ce que je ferais. J’écrirais des séries télé. Quand on sera sortis d’ici, Zev et moi, on va rassembler une équipe de scénaristes. On va recréer Gossip Girl, mais avec un côté intergalactique.
Je m’esclaffai.
— Sans déconner ?
— Zev m’a dit qu’elle n’avait jamais rien vu d’aussi chouette que les séries terriennes. On pourrait en inventer de nouvelles et les diffuser dans tout l’univers. Peut-être que si on leur proposait des programmes suffisamment captivants, les gens n’auraient plus tant envie de regarder de vraies personnes s’entre-massacrer, développa-t-elle.
Ça me coupa la chique pendant plusieurs secondes.
— Tu me surprends tous les jours, Donut.
Contrairement à ce à quoi je m’attendais, elle n’eut aucune réponse narquoise.
— Bon, déclara-t-elle simplement. On s’arrête là pour ce soir ou on va chercher des noises à une liche ?
Je soupirai. Il nous restait environ trois heures avant le lever du jour.
— À ton avis ?
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La porte massive par laquelle on accédait à l’entrepôt des gardes n’était pas verrouillée. Elle était même entrouverte. Je gardai un œil prudent dessus tout en escaladant le bâtiment à l’aide de ma nouvelle échelle, prêt à filer au moindre mouvement. Je craignais ces types en armure bien plus que la liche. S’ils se réveillaient, on serait cuits. J’avais beau être à présent le magistrat officiel de la ville, personne ne semblait reconnaître mon autorité. Et même avant moi, Aéramage, ou, plutôt, Mlle Plume, avait paru avoir très peu de contrôle sur eux. Elle leur avait ordonné de m’arrêter, et ça n’avait pas eu le moindre effet. Quelque chose me disait que mon nouveau statut n’allait pas les empêcher de me chasser de ma propre ville dès qu’ils se réveilleraient.
Remex la liche n’avait donné aucun signe de vie pour l’instant. Donut, s’armant de courage, grimpa sur le toit, ce qui le fit enfin apparaître sur sa carte. Elle me rapporta que c’était une créature de taille normale – la corpulence, en gros, d’un ciailé –, qu’il ne bougeait pas, et que, à part lui, la pièce paraissait déserte. Sa carte était bien plus réactive que la mienne quand il s’agissait d’indiquer les mobs à proximité, mais nous savions également qu’elle ne nous signalerait pas les mobs cachés. Je restais aux aguets.
Avant de monter, j’avais jeté un regard par la porte entrouverte du rez-de-chaussée pour avoir une idée de l’agencement de l’intérieur et de la hauteur sous plafond. Même dans le noir, je les avais vus – les gardes inactifs. Ils étaient des centaines à se tenir en formation silencieuse. Ils me rappelèrent cette fameuse armée de terre cuite chinoise. Ils ne figuraient pas sur ma carte. Je ne savais pas si c’était bon ou mauvais signe.
Leurs corps métalliques étaient enrobés d’une aura jaune qui convergeait vers un point unique au plafond. Il devait y avoir un cristal d’âme, quelque part là-haut. Mordecai nous avait dit que, la nuit, les gardes passaient en état de « stase », ce qui les rendait invulnérables. Dommage, je les aurais bien enfermés là-dedans pour les rafaler de bombes jusqu’à ce qu’ils crèvent, la liche avec. Ça nous aurait sûrement rapporté une tonne d’expérience. Mais ce n’était pas ainsi que nous allions procéder. Pas ce soir.
Et je ne pouvais pas me contenter de balancer une bombe dans la salle de la liche non plus. Si j’avais bien compris, c’était le dernier antagoniste encore en vie de ce scénario. Il allait donc falloir qu’on se coltine son monologue avant de le tuer. De cette manière, on remporterait enfin la quête.
Autant qu’on pouvait en juger, cette zone n’avait pas été mise sous l’effet de Silence ni protégée d’une autre manière. Ça ne voulait pas nécessairement dire qu’aucune mauvaise surprise ne nous attendait à l’intérieur mais, au moins, on pourrait faire usage de magie pour l’affronter.
Je plaçai le dixième et ultime bâton de dynamite gobelin sur la poutre apparente extérieure, en utilisant le détonateur collant pour le fixer à la structure. Chaque bâton de pus hobgobelin permettait de provoquer dix détonations simultanées rien qu’en appuyant sur un bouton. J’avais prévu de déclencher les dix ce soir, si on y était obligés. J’espérais que ce ne serait pas le cas.
En bas, la moitié du village avait afflué dans la rue et nous observait. Ils avaient des torches, des faux et d’autres armes médiévales. Je ne les avais pas appelés, mais Fitz, le tavernier, avait donné l’alerte après avoir entendu Mordecai et Katia évoquer la possibilité qu’une liche réside dans ce bourg. Sans se soucier du fait qu’il était l’équivalent de 3 h 30 du matin, il s’était rué à l’extérieur et avait hurlé que la « patrouille de nuit » devait défendre la population. Comme beaucoup de gens avaient déjà été réveillés par l’effondrement du bâtiment municipal, il n’en avait pas fallu davantage pour que les curieux mettent le nez dehors.
En un rien de temps, un groupe de PNJ s’était rassemblé autour de l’entrepôt : orcs, humains, elfes et des dizaines d’autres races moins répandues. Mais aucun ciailé, aucune caille. C’était comme s’ils se foutaient complètement des problèmes de la ville tant que les dégâts restaient au sol. De l’autre côté de la rue, de la fumée s’élevait toujours des débris du centre commercial et du bâtiment municipal détruits. L’air sentait la poussière et le feu.
Quand on eut terminé nos préparatifs, il ne restait plus qu’une quarantaine de minutes avant que les gardes en armure se raniment. Les sommets des bâtiments que j’apercevais à l’horizon s’éclaircissaient déjà, illuminés par les premiers signes du lever du soleil artificiel. On avait intérêt à se grouiller.
— Voilà, tout y est, conclus-je en redescendant.
L’un des barreaux de mon échelle improvisée se cassa. Je jurai et passai une petite minute à le rafistoler, avant de la ranger. Je l’avais rapidement fabriquée avec des merdes que j’avais en inventaire : des bouts de bois et des haltères assemblés à l’arrache. Il en résultait un machin tout branlant qui aurait donné une syncope à n’importe quel inspecteur du travail. Ça m’avait tout de même pris pas mal de temps. Si on survivait à cette nuit, j’allais m’en construire une autre. Solide.
— Prête ? demandai-je.
— Non, répondit Donut. Ce plan ne me plaît pas, Carl.
Mongo était dans son box de transport. Il nous avait prouvé à maintes reprises qu’on ne pouvait pas compter sur lui pour se tenir tranquille quand les choses commençaient à partir en vrille, et il fallait absolument qu’on garde le contrôle de la situation. Et que Donut puisse se concentrer.
Nos vies, ce soir, dépendaient complètement des conseils de Mordecai.
« Les liches peuvent prendre toutes sortes de formes et être plus ou moins puissantes. Impossible de savoir à l’avance sur quoi tu tomberas, m’avait-il confié plus tôt dans la soirée. Mais elles ont toutes un truc en commun – toutes, sans exception.
— Lequel ? »
Il avait levé les yeux au plafond, l’air ironique.
« Elles sont exactement comme Odette. Impossible de les faire taire. Ce sont des créatures narcissiques au possible. Et lâches, avec ça. Elles sont parvenues à récupérer un chouia de vie, et elles s’y cramponnent envers et contre tout. C’est pour ça qu’elles s’entourent d’alliés. Elles ont toujours des plans élaborés et spectaculaires. Voilà pourquoi je pense que vous devriez tout faire péter de loin, quitte à perdre la quête. »
Cette conversation avait eu lieu en début de soirée, quand on supposait encore qu’Aéramage était la liche et que son repaire se trouvait dans son bâtiment municipal. Mais Mordecai avait changé d’avis : il pensait maintenant que, puisque nous avions détruit la majorité du réseau de Remex, ce dernier serait vulnérable, et qu’il valait le coup de tenter de l’approcher. Il avait aussi dit qu’il n’était pas étonnant qu’il soit caché dans le hangar des gardes. Ces derniers, chaque nuit, étaient « rechargés » à l’aide d’un cristal magique, et quiconque passerait la ville au peigne fin à l’aide de moyens magiques échouerait à l’y dénicher.
 
MORDECAI : Autre problème : ce sera sans doute un nouveau boss. Et puisque celui de tout à l’heure était un boss de quartier, je vous parie mon rein gauche que celui-là sera un boss de zone. Donc, même s’il est affaibli, il va falloir vous préparer au combat.
 
On avait donc pris une décision. On allait profiter de la faiblesse de la liche pour l’affronter. Remex nous attendait. Il avait sans doute suivi notre parcours depuis le début. On allait d’abord entourer l’extérieur du bâtiment d’explosifs, lentement, prudemment, et en en mettant assez pour le rayer de la surface.
Mon plan initial consistait à laisser Donut dehors et y aller en solo. Elle s’y était catégoriquement opposée.
« Tu as promis que je ne mourrais pas seule, m’avait-elle rappelé. Tu ne peux pas tenir cette promesse si tu meurs avant moi. On avance ensemble. »
J’avais cédé, mais à condition qu’on bouscule un peu le programme.
J’aperçus Katia dans la foule. Elle avait une bien meilleure tête, beaucoup plus naturelle. Elle ressemblait toujours à une grande brûlée qui aurait en prime hérité du gène cheum, mais si ç’avait été la première fois que je la voyais, je n’aurais pas douté qu’elle était humaine.
— Tiens, lui dis-je en lui tendant le détonateur. Garde ça.
— Euh, non ! protesta-t-elle en refusant de l’attraper. Sans façon.
— Mets-le dans ton inventaire, insistai-je en le lui fourrant dans les mains. Si on meurt ou que je te donne le go, appuie sur le bouton. Pas de discussion : tu le fais, c’est tout.
— Pourquoi ce n’est pas toi qui le gardes ? s’obstina-t-elle en le fixant comme s’il s’agissait d’un serpent vivant. Carl, la description dit que ça pourrait exploser tout seul.
— Dans ton inventaire, ça ira.
L’objet disparut.
— Pourquoi moi ? répéta-t-elle, un peu verte.
— On ne sait pas si ce gars a des facultés de contrôle par la pensée. C’est le cas de la plupart des liches. On a besoin que quelqu’un reste en dehors de sa zone d’influence avec le bouton boum au cas où.
— Vous y gagneriez quoi, au juste ? s’enquit-elle. Une destruction mutuelle assurée ?
— Exactement. Tout ce qu’on veut, ce sont des infos. Tout ce qu’il veut, lui, c’est continuer à vivre. C’est un pari risqué, je te l’accorde. Mais ce n’est pas comme si on n’était pas tout le temps sur le point de mourir…
Elle secoua la tête.
— Hekla m’avait prévenue que tu étais fou.
— Assure-toi juste d’être à environ 50 mètres d’ici avant d’appuyer. Il y a assez de dynamite là-dessus pour renvoyer tes drôles de bottes de neige jusqu’en Islande.
Élevant la voix, je m’adressai à la foule :
— Vous êtes toujours dans la zone de danger ! Je vous conseille de reculer. Vraiment.
On se faufila dans l’entrepôt par l’une des portes à deux battants au moment où les gens commençaient à se disperser. Je jetai un coup d’œil nerveux aux gardes tandis qu’on trottait rapidement vers la petite trappe que j’avais repérée au plafond, dans un coin de la pièce. Ressortant mon échelle, je me mis à grimper. Donut resta perchée sur mon épaule. Elle tremblait.
— Il bouge, souffla-t-elle. Il se replie vers l’arrière de la pièce, comme s’il essayait de fuir.
— N’attaquez pas ! prévins-je en entrant. Si vous nous tuez, vous mourrez avec nous !
J’examinai le monstre recroquevillé qui grelottait dans un coin, et je pris une profonde inspiration.
 
CARL : C’est pas une liche, Mordecai. C’est pas du tout une putain de liche !
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    — VOUS ME COMPRENEZ ?

    — N’avance pas ! Non, non ! Ne t’approche pas. Ne me fais pas exploser, supplia Remex d’une voix râpeuse. Je t’en prie. Ne t’approche plus.

    Déconcerté, j’examinai les propriétés de la créature. Ce n’était pas un boss. Ni une liche.

     

    Remex – condensateur d’âme. Niveau 1.

    Sbire endeuillé de Mlle Plume.

    Vous avez déjà joué avec une planche de ouija et compris que parler à un être cher disparu ne vous suffisait plus ? Peut-être avez-vous envisagé de passer à l’étape suivante. De le ramener à la vie. Et même de lui trouver un travail. C’est là que le condensateur d’âme entre en scène.

    Ces revenants fragiles mais physiquement puissants ne peuvent être créés que par un nécromancien ou un clerc obscur. Le sort s’attache à l’âme de l’être le plus aimé de sa cible et le fait revenir d’outre-tombe. L’esprit ressuscité reste éternellement lié à l’être aimé. Seulement, ce pauvre hère, suspendu entre le monde des vivants et celui des morts, n’existe de ce fait ni dans l’un ni dans l’autre. Une seule égratignure infligée par cette bête suffira à vous délester instantanément de votre âme. L’énergie de cette âme sera ensuite stockée dans le condensateur, permettant à son maître d’avoir accès à d’énormes réserves de mana.

    
     

    — Tu sais, confiai-je à Donut, chaque fois que je crois que ces tarés ont atteint le paroxysme du foireux, ils se surpassent encore. S’il fait le moindre geste vers nous : Missile magique.

    Remex était dans le même état qu’Aéramage, mais en vie. À peu près. On aurait dit un ciailé sans plumes zombifié. Ses yeux étaient deux orbes noirs qui tourbillonnaient. Des nuées sombres et vaporeuses s’élevaient de son corps. Des volutes éthérées, semblables à des vers, virevoltaient autour de lui, triste caricature des ailes majestueuses qu’il avait eues jadis.

    Un mince filet de lumière dorée s’infiltrait dans son torse, le liant à un joyau ambré de la taille d’une balle de golf qui flottait au centre de la pièce. Un second brin de cette lumière glissait jusqu’au rez-de-chaussée par un petit trou percé dans le sol. D’autres filaments incandescents tournoyaient autour du joyau, s’étirant dans toutes les directions, comme à la recherche de nouveaux objets dont se nourrir. J’eus un mouvement de recul lorsque l’un d’eux me toucha, mais ça ne me fit rien. Ils n’avaient sans doute pas d’effet sur ceux qui ne pouvaient pas s’en servir.

    L’aigle, recroquevillé dans un coin, respirait péniblement. Il paraissait à l’agonie.

     

    CARL : Qu’est-ce qu’un « sbire endeuillé » ?

    MORDECAI : Un sbire qui survit à son maître. Apparemment, tu as tué la méchante en chef en faisant sauter Mlle Plume. Ça arrive. Les quêtes semblent parfois plus complexes qu’elles ne le sont vraiment. J’aurais dû m’en douter : c’était une simple quête argent. Désolé de vous avoir fait gaspiller toute cette dynamite. Soutirez-lui les informations dont vous avez besoin, achevez-le, et sortez de là avant le réveil des épéistes, sinon vous serez coincés dans ce hangar pour la journée.

     

    J’examinai rapidement le joyau.

     

    Cristal d’âme. Qualité C.

    Technologie elfique. C’est comme un chargeur sans fil, mais au lieu d’électricité, il fonctionne grâce à l’énergie des âmes de toutes les créatures qu’il a tuées dans la région. Et au lieu de charger votre iPhone, ce sont les gardes épéistes qu’il doit requinquer chaque nuit. Mais une partie de cette énergie passe également dans autre chose…

    Si ce cristal est touché à mains nues, il éclatera en morceaux et cessera de fonctionner.

     

    Mordecai nous avait déjà dit quelques mots sur ces trucs. Ils perdaient en effet tous leurs pouvoirs une fois qu’ils étaient activés. Le casser empêcherait les gardes de se recharger… Cela dit, ça ne leur infligerait pas de vrais dégâts. Ils finiraient juste par s’éteindre tout seuls, mais pas avant un moment.

    — Vous nous surveilliez ? Vous avez vu ce que j’ai fait à la façade de cet endroit ? demandai-je à Remex.

    — J’ai vu. J’ai vu, confirma-t-il. Vous avez donné le détonateur à votre amie. Ma femme a lancé le sort. Elle a des milliers d’yeux, qui épient tout en permanence. Qui épient, qui goûtent… Nous voyons tout. Elle a lancé le sort à travers moi, et à travers moi, elle voit. Mais à présent, elle n’est plus, et l’énergie monte, elle monte… Sans nulle part où aller. Son âme est perdue, à présent. Au lever du jour, la libération. La libération…

    Je comprenais que dalle.

    — Plume se servait de vous pour lancer ses sorts ? C’est pour ça qu’ils vous appellent le « condensateur » ?

    — Oui. Tant de puissance, tant de puissance… Avec les petites. Avec l’antenne. Tout est amassé. Tout s’amasse. Elle doit la siphonner. Mais elle est morte, morte. Elle est morte. Pas de sort, ce soir. Pas de siphon.

    — Génial, encore un cinglé… râla Donut.

    Je tentai de prendre une voix rassurante. Il était de l’autre côté de la pièce, et je ne voulais pas m’approcher davantage.

    — Parlez-nous des petites. Des filles. Parlez-nous d’Aéramage et de Mlle Plume. De la manière dont vous avez été créé.

    La créature cilla, comme si elle nous découvrait pour la première fois. Les tourbillons de lumière, autour d’elle, s’agitèrent. Ses yeux voilés s’éclaircirent.

    — Qui êtes-vous ? Où suis-je ?

    Je répétai ma requête plus lentement. Il s’enveloppa de ses ailes rachitiques comme un enfant apeuré.

    — Vous êtes là pour entendre l’histoire. Je comprends, maintenant. J’attends depuis longtemps d’avoir quelqu’un à qui la raconter. Tout ce que j’aurai à faire, ce sera la dire, et ensuite… Terminé.

    — S’il vous plaît. Oui. Dites-nous tout, et on ne vous fera rien.

    Il opina lentement du chef.

    — Laissez-moi le temps, je vous en prie. Ne me tuez pas avant la fin. Je me suis exercé. C’est long, mais je n’ai pas le choix. Voici l’histoire. Il… Aéramage… Il n’a jamais aimé les gardes. Il n’avait qu’une très faible emprise sur eux. Il en voulait plus. Il m’a demandé, après que j’ai pris ma retraite et que je lui ai passé le perchoir… Oui, il m’a demandé comment il pourrait s’y prendre pour les soumettre. « Pour les soumettre, ai-je répondu, il faut savoir ce qu’ils sont. Ce qui les anime, et comment ils ont été conçus. » Minute. Ne parlons pas de ça. C’est sans importance… Une digression. Il nous faut éviter les digressions. Aéramage ne voyait pas plus loin que le bout de son bec. Sa seule ambition était d’asseoir son autorité sur sa petite ville. Son royaume. Les ciailés régnaient sur ce monde, autrefois. Vous le saviez ? Avant que ce démon ne détruise tout. J’aime à penser que c’est une métaphore. D’aucuns racontent que les primaux… Non. Je ne peux pas parler de ça. Ça ne fait pas partie du scénario. Pardon, pardon. Je vous en prie. Les ciailés étaient jadis les maîtres de ce monde. Ils contrôlaient la Ville du haut. Il est important que vous le sachiez.

    — Que s’est-il passé ? insistai-je. Comment se fait-il qu’il se soit retrouvé ligoté à ce truc ?

    — Tu es comme lui. Tout ce qui t’importe, c’est ce que tu as sous le nez en cet instant précis. Tu ne vois pas la situation dans son ensemble. Je crois que c’est ça, qu’ils veulent que je dise…

     

    DONUT : Carl. Il se passe quelque chose. Quelque chose d’étrange. Le compteur est toujours aussi lent à la détente, mais je crois que nos vues sont en train d’exploser. Je n’arrête pas de recevoir des succès liés aux vues et au nombre de followers. Toi aussi, sans doute. Je ne comprends pas…

     

    Je l’ignorai.

    — Parlez-moi d’abord de cette situation. Ensuite, élargissez.

    Remex remua un peu, puis reprit :

    — Laisse-moi finir l’histoire. Ne me tue pas. Je devrai tout recommencer depuis le début, si tu me tues. C’est ce qu’a fait l’orc, pourtant. Il y a des années.

    — C’est moi qui vais vous tuer, si vous ne passez pas la seconde ! s’énerva Donut.

    Il émit un bruit, mi-gémissement, mi-pépiement, absolument pitoyable.

    — Je vais donc terminer. Après ma mort, Aéramage est venu voir ma femme. Plume. Ils l’appellent Mlle Plume, mais je ne sais pas pourquoi ils ont ajouté le « mademoiselle ». Il lui a demandé de l’aider à lancer le sort. Il savait que ramener un clerc obscur comme moi-même d’entre les ombres créerait un condensateur particulièrement puissant et lui donnerait le supplément d’âme dont il aurait besoin pour subjuguer les gardes. Il s’est mis en position Veilleur de nuit. Ma femme était dans la pièce pour l’assister.

    Je peinais à suivre.

    — Une seconde. Donc Mlle Plume savait que vous seriez arraché à la mort et changé en ce que vous êtes maintenant ? Et ça lui allait ?

    — Oh, oui, répondit-il. Elle n’est pas vraiment… Non, je ne peux pas dire ça. Remex, réfléchis. Réfléchis, réfléchis… Oh oui, elle savait aussi qu’Aéramage commettait une grave erreur en lançant le sort trop près de l’amplificateur.

    — L’amplificateur ?

    — Oui. Vous vous trouvez juste devant lui. Le toit est l’antenne, et le cristal d’âme conserve l’énergie. Il capture toutes les âmes perdues de la zone. C’est ce qui fait que les gardes fonctionnent. C’est de la magie des hauts-elfes. Ce sont eux qui… Non, encore une digression. Mauvaise voie. La nuit, les épéistes sont rechargés. Mais les quartiers d’Aéramage se trouvent pile en face. Quand il a lancé le sort, j’ai été invoqué et j’ai repris vie. Lui a été tué par retour de magie. Ma femme, elle avait tout manigancé. Tout manigancé depuis le début, sa vie entière. Il s’est passé exactement ce qu’elle voulait. Je me suis condamné dès l’instant où j’ai accepté de l’épouser. Je suis maintenant son condensateur. Elle a prétendu que le magistrat était toujours en vie, et elle s’est substituée à lui pour gouverner la colonie. C’était une mage très puissante. Elle s’est servie d’un sort de falsification. Ils n’y ont vu que du feu.

     

    MORDECAI : Votre temps est quasiment écoulé. Finissez-en et sortez d’ici.

    CARL : C’est presque bon.

     

    — Et pourquoi avoir fait venir les prostituées ?

    — Ne… me fais pas perdre le fil. Écoute… On y arrive. D’abord, elle a pris le contrôle de ces imbéciles d’elfes. Elle a créé une illusion. Une ciailée resplendissante, tirée d’une légende, qui leur a parlé, en prétendant être un ange, et leur a fait croire que leur déesse arbre était sur le point de revenir… Je pouvais les faire voler, manipuler des choses… Mes avatars, je veux dire. Elle n’a jamais aimé se salir les mains. Alors elle s’est servie d’eux. Pour intimider. Se débarrasser des corps. Mes avatars… L’un d’eux ressemblait à mon fils. Mon garçon. Perdu dans le temps. Mais ils ne pouvaient pas s’éloigner bien loin de moi, alors ma femme a envoyé les elfes pour exécuter ses ordres et nous amener des filles. Il en arrivait toujours de nouvelles. Elles étaient en quête d’une vie meilleure. Encore et encore. Parfois, je le voyais dans leurs yeux. Elles étaient comme moi. Un dixzeur. « Ne les laissez pas vous ressusciter », qu’ils nous disaient. « Ne les laissez pas vous ressusciter. Ça ne vaut pas le coup. » Non, oubliez ça.

    Faire en sorte qu’il garde le fil était comme essayer de piloter un bateau sans gouvernail.

    — Bon, mais pourquoi elle vous les amenait, ces filles ?

    — Pour deux raisons. Ma femme avait de grands projets, des projets amorcés depuis fort longtemps. Mais elle avait besoin d’aide, et cette aide ne pouvait lui être fournie par les elfes citadins. Les krasues sont faciles à contrôler. Faciles à créer, si vous disposez des éléments nécessaires. Elles volent et, la journée, elles sont intactes et dociles. De plus, leur création génère un puissant pic de force d’âme qui s’ajoute à mon énergie. Et comme les matériaux bruts n’étaient pas d’ici, personne ne remarquait qu’elle les recueillait.

    Donut eut un rire triomphant.

    — Mais quelqu’un a remarqué. GomGom.

    — Du coup, vous gagnez en puissance chaque fois que quelqu’un meurt ? clarifiai-je.

    — Oui. Et être confiné ici me permet d’aspirer aussi les âmes qui se déversent dans le cristal. Ma femme le savait, mais même elle n’avait pas prédit la quantité considérable d’énergie que cela représenterait. Je la perçois. C’est si intense. Les points de mana… Cette sensation, quand vous buvez la potion, des points de mana qui se remplissent, sauf que ça ne s’arrête jamais.

    Un frisson me parcourut. Je lisais enfin entre les lignes. Il fallait qu’on se magne.

    — Donc votre femme se constituait une armée ? Pourquoi ?

    — Elle descendait d’une famille royale. Elle était pleine d’ambition. Elle voulait tout reprendre. Mais tu l’as tuée, et tu m’as trouvé. D’habitude, elle meurt, mais je ne suis jamais découvert. Aujourd’hui, si. Il y a eu un orc, une fois. Il m’a trouvé. Il m’a tué avant que j’achève mon histoire.

    — Concentrez-vous, Remex. Parlez-moi de Plume. Quand vous dites qu’elle voulait « tout reprendre », concrètement, qu’est-ce que ça signifie ?

    — Oh oui, bien sûr. Le sort. Il faut que je vous en parle. Elle préparait l’Ultime Guerre. C’est un sort en trois temps. Magie d’héritage. Son grand-père a été le premier à le lancer, puis ce fut sa mère. Elle devait terminer. Elle avait préparé un plan pour que les ciailés récupèrent le contrôle de la Ville du haut, un plan qui s’inspirait de l’attaque en neuf coups du Scolopendre qui a détruit notre royaume.

    — Elle attendait d’avoir accumulé suffisamment d’énergie avant de lancer ce sort, alors ? Et elle avait besoin d’une armée pour ça ? Pour la protéger pendant qu’elle s’en occupait ?

    — Correct. Avant, pendant et après. Les krasues devaient être ses bras droits, ses yeux et ses oreilles pendant la bataille. Mais elle avait déjà assez de puissance. Plus qu’assez. Elle avait déjà commencé. Oh, oui.

    — Attendez… Que serait-il arrivé si elle avait réussi ?

    — Les effets sont redoutables. Le troisième et dernier acte de l’Ultime Guerre est un sort long et dangereux qui doit être lancé en trois nuits. Elle avait passé la première. La deuxième devait avoir lieu ce soir. Des milliers. Des milliers de points de mana… Après ça, ses bêtes déchaînées se seraient répandues dans la Ville du haut, en massacrant tout le monde sauf ceux dont elle aurait protégé l’essence, ceux qu’elle avait ajoutés au sort.

    — Vous voulez dire les êtres ailés ? Donc les ciailés et les nains ciailés – j’ai oublié leur nom – n’auraient pas été touchés ?

    — Les cailles, me rappela Donut. Je les aime bien. Elles sont chou.

    — Oui, confirma Remex. Leur famille et eux auraient été sauvés. Les autres pas.

    — OK… Tout le monde serait mort à part les êtres capables de voler. On vient d’empêcher un génocide, là.

    — J’imagine que ça compense le fait que tu aies tué tous ces bébés gobelins au premier niveau.

    — Tu peux arrêter de parler de ça ?

     

    Quête terminée. Les Prostituées qui tombaient du ciel.

     

    — Hé, on n’a même pas eu besoin de tuer ce type ! s’exclama Donut. Ni de faire sauter un autre bâtiment !

    Remex rit. C’était un rire sec, un croassement asphyxié.

    — Ça y est. Ça y est. Je l’ai fait. Je l’ai fait !

    Ses rires se muèrent en sanglots.

    — De quoi parle-t-il, Carl ?

    — Je t’expliquerai plus tard.

    Je ressentis une vague de pitié pour lui. Quel cauchemar, pensai-je face à ses pleurs sans larmes.

    — Remex… C’est terminé. Vous nous avez raconté votre histoire. Vous voulez qu’on vous tue ou vous préférez qu’on vous laisse ici ?

    — Tuez-moi, laissez-moi, ça n’a plus aucune importance. Au lever du jour, je ne serai plus. Ni vous. Écoute, mon garçon. Ne sois pas triste. Tu ne pouvais pas savoir. C’est une chance, de mourir ici. (De son aile, il m’indiqua le niveau inférieur.) De ne pas descendre plus bas. Ça vaut tellement mieux. Attends avec moi.

    — De quoi parlez-vous ?

    L’annonce ne retentit pas seulement à l’intérieur de ma tête. Elle fut diffusée dans les enceintes, comme le communiqué quotidien.

     

    Nouvelle quête. Les Débiles qui ont brisé le verre.

    QUÊTE DE GROUPE. Tous les crawlers se situant dans le rayon de déflagration de 45 km2 recevront cette quête.

    Votre équipe a été désignée Organisatrice de cette quête de groupe. En tant qu’organisateurs, vous ne serez pas autorisés à la décliner.

    Mais qu’est-ce que c’est que ce binz ?! Je suis ravi que vous me posiez la question !

    Il y a quelque temps, un certain PNJ a entrepris de lancer un sort très puissant, si puissant qu’il devait être mené à terme par sa descendance.

    Il faut savoir un truc, à propos des sorts anciens. Ils sont comme des arbres. Ils évoluent. Ils grandissent. Parfois, ils deviennent énormes. Et quand on les foire, c’est la merde. Plus le potentiel du sort était important, plus c’est la merde. Et, mazette, celui-ci était balèze. Je ne vais pas vous mentir. Votre IA favorite avait hâte que ça pète.

    Mais bon, ce qui va se passer à la place sera presque aussi jouissif.

    Les choses sont sur le point de partir en vrille. Par exemple, vous avez peut-être remarqué que tous les PNJ ciailés et cailles du coin ne sont pas très en forme. Beaucoup ont déjà sombré dans le coma, ou carrément succombé. Ce n’est pas leur faute : ils étaient liés au sort. C’est comme ça.

    De même que ce n’est pas votre faute si vous vous trouvez dans la zone de retombées de ce sort raté. Encore une fois, vous n’y êtes pour rien. (Enfin, sauf les crawlers Carl, Princesse Donut et Katia Grim. Si vous vous appelez comme ça, vous, c’est votre faute.) C’est ainsi. Et je n’aimerais pas être à votre place.

    Il va y avoir une explosion. L’épicentre est indiqué sur votre carte. Tous les crawlers se trouvant dans le rayon de déflagration sont baisés.

    L’objet de cette quête est simple. Débaisez-vous de là. Ne crevez pas.

    Avertissement : quête événement. Si vous ne souhaitez pas participer à cette quête, vous avez 60 secondes à partir de la fin de ce message pour filer vous mettre dans une salle sécurisée. Après ça, tous les accès aux salles sécurisées se trouvant dans le périmètre mentionné se fermeront jusqu’à écoulement du compte à rebours. Tous les PNJ qui resteront à l’intérieur, salle sécurisée ou non, ne seront pas touchés. Les mobs et boss de quartier exposés aux attaques physiques ou magiques se situant dans le rayon d’explosion seront tués.

    Récompense : tous les participants qui survivront recevront un coffret « Quête » platine.

    Oh, et au fait : vous avez 7 minutes.

    Courez.

     

    — Hein, mais quoi ?! C’est quoi, cette quête de merde ?! m’étranglai-je.

     

    MORDECAI : Filez. Club Desperado. Ce n’est pas une salle sécurisée, mais la deuxième pièce est en dehors du rayon de déflagration.

    KATIA : Je n’ai pas accès au club ! Et comme je suis organisatrice de la quête, je ne peux pas aller dans une salle sécurisée !

    CARL : Carapace de protection ?

    MORDECAI : Ça ne fonctionnera pas, c’est une explosion magique. Foncez !

     

    — Putain… Il faut qu’on aille au club. Go !

    — Et Katia ? protesta Donut. Ce n’est pas juste. On a promis qu’on la protégerait. C’est notre faute, ce qui se passe !

    — Non.

    Je ne m’embêtai pas à utiliser l’échelle : je sautai au rez-de-chaussée, retombant lourdement sur mes pieds. Derrière moi, les gardes cessèrent de luire. Un mur entier de points blancs apparut sur ma carte. Je savais que, dès qu’ils s’apercevraient de ma présence, ces points deviendraient rouges. Donut hésita un instant, puis bondit sur mon épaule. Ses oreilles étaient plaquées contre son crâne.

    Merde, merde, merde ! Agrandissant ma carte, je cherchai le chemin le plus rapide pour arriver au club. Il se trouvait à trois pâtés de maisons. Si on courait, on pouvait arriver à temps.

    — Écoute, la raisonnai-je. D’une manière ou d’une autre, ça devait arriver. C’est pour ça qu’ils avaient aussi demandé à ce type, Bautista, d’assassiner Plume. Ils voulaient que cette quête d’explosion se déclenche.

    Je reçus une notification de tchat. Je l’ouvris. La fenêtre indiquait Tchat de quête.

    C’était différent de mes tchats habituels. Ça ressemblait plus à une salle de discussion Discord, avec tout un tas de noms de crawlers dans la liste. On était bien quatre-vingts personnes, là-dessus.

     

    QUAN CH : Cimer, Carl et Donut, sales bâtards.

     

    C’était le seul message. Oh mais ferme ta gueule, toi, pensai-je en refermant la fenêtre. Pourtant, cette longue liste de noms, tous ces crawlers dont la mort était sûrement imminente… ça me secoua. Quatre-vingts personnes.

    J’étais sur le point de fermer aussi ma carte, mais je m’arrêtai en repérant quelque chose d’inattendu. Une petite étoile entourée figurait tout près de l’épicentre de l’explosion. Je zoomai pour la grossir.

    — Carl ! me pressa Donut. Les gardes se réveillent !

     

    CARL : Mordecai, le cristal d’âme est l’épicentre. Pas Remex. Si je casse le cristal, est-ce que ça annulera l’explosion ?

    MORDECAI : Aucune idée. Je ne crois pas. Ça la provoquera sans doute. La quête ne s’appelle pas « Les Débiles qui ont brisé le verre » pour rien. Ils veulent vous pousser à tenter ça. Foutez le camp.

    DONUT : ON NE PEUT PAS ABANDONNER KATIA !

    KATIA : Vous en faites pas. Merci, Donut. Je comprends. Je suis en train d’aider les PNJ à rentrer chez eux. Courez, les amis. Allez-y.

    DONUT : ET VOUS, MORDECAI ?

    MORDECAI : Je suis dans ma salle. Je ne crains rien. Dépêchez-vous, bon Dieu !

     

    — Putain, marmonnai-je en levant les yeux vers le plafond.

    — Carl ?

    — Donut, on doit faire un choix. Sauver notre peau, ou essayer de sauver Katia et ces quatre-vingts personnes. J’ai une idée, mais ça ne fonctionnera sans doute pas. Il faut qu’on décide. Maintenant.

    — Je, euh, je ne sais pas… hésita-t-elle en jetant des regards frénétiques de tous côtés, avant de se ratatiner sur mon épaule. On devrait essayer de les sauver. C’est la meilleure chose à faire.

    Je ne répondis rien. Je levai simplement la main pour lui gratter la tête. Puis je remontai sur mon échelle.

    On retourna à l’étage. Remex était toujours dans son coin, paupières fermées. J’avais l’impression qu’il s’estompait.

    — Vous êtes revenus, commenta-t-il sans ouvrir les yeux. Bienvenue à la fin des temps.

    Le cristal d’âme flottait toujours au centre de la pièce. Il vibrait. Aucune volute lumineuse n’en jaillissait plus. Même le flux qui descendait au rez-de-chaussée et le filament doré qui le reliait à Remex avaient disparu.

    Un compte à rebours rouge indiquait le temps qu’il nous restait. 4 minutes et 30 secondes.

    Je tirai de mon inventaire le Beany Baby de Mlle Plume. Il ne fut pas dur à retrouver : Kimaris, le soldat en peluche monté sur un cheval, était le premier objet par ordre de valeur.

    Le second objet était l’écrin de verre dans lequel il était enfermé. Le rabat de la petite boîte, qui se fermait à l’aide d’un crochet et d’un anneau de levage de mauvaise qualité, n’était pas verrouillé. Je l’ouvris et rangeai la peluche dans mon inventaire.

    Puis j’étudiai en vitesse la description de l’étui.

     

    Écrin de verre faucheur en sheol.

    Forgés dans les flammes de Sheol, le mystérieux niveau 15 du World Dungeon, ces écrins de protection anciens et très précieux sont façonnés et vendus par les agents faucheurs-batteurs (qui, à ce qu’on dit, proposent aussi des sucettes à tomber par terre).

    Quand vous voulez absolument, véritablement, préserver quelque chose, placez-le dans cette boîte. Ça protégera l’objet en question contre la plupart des agressions – mais pas toutes.

    Avertissement : chaque fois que vous ouvrirez cette boîte, vous aurez 1,5 % de chances de vous prendre un sort Feu de Sheol dans la trogne. Ce n’est pas souhaitable. Toutefois, si cela venait à arriver, l’objet dans l’étui demeurerait intact.

     

    OOOK… J’aurais sans doute dû lire la description avant de sortir la peluche. Je laissai le rabat ouvert.

    Je me souvins de ce moment, quand j’avais sauté du bâtiment administratif et atterri dans les débris. Un éclair de lumière avait attiré mon regard. En y repensant, maintenant, je sus que c’était fait exprès. Le système s’était arrangé pour que je repère l’écrin. Le Dungeon était, en fait, un jeu comme un autre : des objets apparemment sans importance étaient parfois intentionnellement placés sur notre chemin, juste pour que la partie reste équitable. C’est ce qui s’était passé ici.

    L’étui toujours ouvert, je m’approchai du joyau palpitant. Puis je refermai le rabat, en prenant garde à ne pas le toucher, comme pour capturer une libellule dans un bocal. Je remis maladroitement le loquet en place.

    Je tentai de ranger le tout dans mon inventaire, mais je reçus un message d’erreur.

    
     

    Bien tenté, enfoiré.

     

    — Oh, mais ta gueule, à toi aussi ! m’énervai-je.

    Je ne m’étais pas attendu à ce que ça fonctionne. Après avoir pris une profonde inspiration, je lâchai l’étui. Je grimaçai en le voyant dégringoler de quelques centimètres, mais il se stabilisa quand il entra en contact avec la pierre contenue à l’intérieur, qui flottait toujours. Le cristal se mit à vibrer de plus en plus fort. De petites fissures apparurent à sa surface. Sa description – le fait qu’il protégeait contre « la plupart » des agressions – ne m’inspirait pas confiance. Il ne serait pas déconnant qu’une explosion magique sur le point de raser 45 kilomètres carrés de terrain soit en bonne place dans la liste d’attaques capables de le casser.

    Il restait 2 minutes et 30 secondes au compteur. Plus du tout assez pour aller nous mettre à l’abri.

    — Oh mon Dieu, Carl. Est-ce que ça va marcher ? couina Donut.

    — Aucune idée. Ça m’étonnerait. Mais ça vaut le coup d’essayer.

    Je me tus un instant.

    — Je suis désolé, Donut. J’aurais dû t’expliquer mon idée avant de te forcer à choisir.

    Elle grogna.

    — Tu prétends toujours que je suis la plus obstinée de nous deux, mais une fois que tu as une idée en tête, Carl, il est impossible de te faire changer d’avis. Tu n’as rien à te reprocher.

    Je m’assis par terre, épuisé. Donut me sauta sur les genoux, et on observa tous les deux l’étui de verre flottant.

    Remex se balançait d’avant en arrière dans son coin, en marmonnant :

    — J’arrive, mon fils. Ça ne devrait plus tarder. J’arrive. Tu m’as tellement manqué. J’arrive.

    — Qu’est-ce qu’il baragouine ? demanda Donut.

    — C’était un crawler, expliquai-je. Il a dit être un « dixzeur ». Ça doit signifier qu’il est sorti au niveau 10. Je crois qu’il était célèbre, à l’époque. Ça explique la hausse des vues.

    — Carl, je ne veux pas devenir un PNJ, souffla Donut. Je suppose que ça n’aura aucune importance, si on meurt.

    Je levai la main pour lui gratter la tête. 45 secondes.

    — Je suis fier de toi, tu sais ?

    — Pourquoi ?

    — Tu as grandi. Le fait que tu te sois inquiétée pour Katia… Tu ne la connais même pas, mais tu as promis de la protéger. Mon premier réflexe a été de l’abandonner.

    Elle rit.

    — Je voulais éviter que Hekla nous prenne en grippe. Déjà que cette Lucia Mar veut notre peau… Et Maggie My. Et le père du Maestro.

    Je me marrai. 15 secondes.

    — On ne peut pas dire qu’on n’a pas tout donné, ça, c’est clair.

    — Carl ?

    Baissant la tête, je plongeai dans ses grands yeux étincelants.

    — Oui ?

    — Je ne suis pas aussi idiote que j’en ai l’air. Je sais bien qu’elle est morte.

    — Je sais.

    Je l’entourai de mes bras. On ferma les yeux, et on se prépara à la fin.
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    SOUDAIN, REMEX POUSSA UN CRI terrifiant. Tous les sens en alerte, je rouvris les yeux et inspectai la pièce.

    — Oh, merde ! m’écriai-je en me relevant précipitamment.

    Je me ruai vers l’étui, qui gisait à présent par terre.

    On n’était pas morts. Clairement. De la lumière se déversait de l’écrin. On aurait dit un soleil miniature en cage. L’explosion avait été complètement silencieuse. Des rayons semblables à des lances jaillissaient du verre, dont l’un avait atteint Remex en plein dans le torse. Le ciailé hurlait, agité de convulsions. J’ignorai ce qui, exactement, l’avait mis dans cet état, mais ça lui avait apparemment donné la faculté de gueuler à un volume surnaturel.

    L’écrin rougeoyait, incandescent. Il avait enflammé les lattes du parquet, qui brûlaient et pliaient sous l’effet de la chaleur. Je craignis que le bordel entier soit à deux doigts de transpercer le sol en nous emportant avec. L’écrin de verre et le joyau s’étaient transformés. Je n’eus pas le temps de lire la totalité de la description. Avant que je l’attrape, mes yeux se focalisèrent sur le statut : Détonation imminente. Pitié, pitié… Mes doigts cramèrent tandis que je le rangeai dans mon inventaire. Je poussai un cri étranglé quand l’écrin disparut.

    — La vache ! m’exclamai-je en me lançant vite un sort de soin.

    Ma peau avait brûlé si intensément et si rapidement que je sentis à peine la douleur pendant les deux premières secondes. Après, ça changea. J’étouffai un gémissement.

    Une page de notifications apparut. Je les chassai d’un geste et examinai le nouvel item que j’avais en stock.

     

    L’Ogive du jugement dernier de Carl.

    Type : explosif personnalisé hautement instable.

    Effet : explosion à faire trembler les dents d’un dieu.

    Statut : détonation imminente. (3/1 x 107)

    Créé par un homme qui tue des bébés et vole des objets de collection rares aux personnes âgées, ce truc est assez puissant pour raser une ville entière, banlieues comprises. Il résulte de la combinaison d’un cristal d’âme grave surchargé et d’un écrin de verre faucheur en sheol.

    Avertissement : cet objet ne peut plus être stabilisé.

     

    — La quête n’est pas terminée, fit remarquer Donut. Mais on n’est pas morts.

    Je restai assis par terre, à bout de souffle. Ma main me faisait un mal de chien. Malgré le soin, mes doigts et ma paume m’élançaient salement. Je n’arrivais pas à croire que ça avait fonctionné. Il avait fallu que j’attende qu’elle explose avant d’être autorisé à mettre la bombe en inventaire. Mais qu’allais-je bien pouvoir foutre de ce truc ? Dès l’instant où je le sortirais, il péterait. J’aurais moins d’une seconde pour en disposer.

    L’essentiel, c’était qu’on soit en vie.

    — Euh, Carl… articula Donut un instant plus tard. Tu n’aurais pas encore un autre de ces étuis, par hasard ? Un très grand, éventuellement ?

    Je levai les yeux. Remex convulsait toujours à quelques pas de moi.

    — Oh, putain…

    — Tu jures beaucoup, ces derniers temps. Je ne suis pas sûr d’apprécier cette nouvelle habitude.

    Un compte à rebours était apparu au-dessus du ciailé émacié. 20 minutes. Il ne s’était pas encore déclenché, mais il clignotait, rouge. Je grimaçai quand une nouvelle notification s’afficha.

     

    Mise à jour de la quête.

    Comme vous l’avez sans doute constaté, vous n’êtes pas morts. Dites « Merci, Crawler Carl ! », tout le monde. Je vous laisse une seconde pour savourer votre victoire.

    Ça, c’était la bonne nouvelle. Je vous conseille de vous asseoir pour entendre la suite.

     

    Remex poussa un cri et, l’espace de quelques secondes, le monde devint blanc. Je me sentis soudain plus lourd, plus fatigué. Un boucan pas possible retentit dans le hangar, comme si des dizaines de casseroles et de poêles s’étaient fracassées par terre.

    — Que se passe-t-il ? s’enquit Donut.

    — C’est comme quand on est dans une caravane de production. On vient de perdre tous nos buffs de stats liés aux équipements.

     

    La mauvaise nouvelle, c’est qu’il va quand même y avoir une explosion. Une explosion encore plus importante, en fait, mais la zone affectée sera équivalente. Je ne vais pas vous barber avec les détails, mais ce que vous venez de sentir s’appelle une éruption avant-coureuse. Il s’agit d’une secousse prémonitoire. Il y en aura trois autres avant le grand final. Celle-ci a temporairement annulé les propriétés magiques de tous les équipements que vous portez. La prochaine aura un effet différent.

    Tout cela culminera dans une éruption de pure magie incontrôlée, bien plus intense que l’explosion chimique infusée de magie à laquelle vous venez d’échapper. Moins de dégâts pour l’environnement. Plus de visages fondus. Je préfère, pour être franc. Vous avez déjà mis un marshmallow au micro-ondes ? Imaginez votre tête à la place du marshmallow. Voilà. Préparez vos défenses en conséquence.

    Vous avez 20 minutes à partir de maintenant pour vous sauver.

     

    — Allez ! la pressai-je. Il faut qu’on dégage.

    Je me relevai et me tournai une nouvelle fois vers la petite trappe. Je jetai un dernier coup d’œil à Remex. Il était toujours dans son coin à convulser. J’aurais aimé abréger ses souffrances, mais je savais que c’était sans doute une idée de merde.

    Et c’est à ce moment-là que le sol céda.

    Je m’écrasai en hurlant au milieu d’une pièce pleine de bouts d’armures entassés et d’épées qui grésillaient. La première éruption à impulsion électromagnétique envoyée par Remex avait désactivé les gardes, et les armures s’étaient effondrées pêle-mêle. Grognant de douleur, j’en balançai quelques morceaux au hasard, ainsi qu’une longue et lourde épée, dans mon inventaire, avant de me remettre sur pied et de consommer une potion de soin. Au moins, ça, ça fonctionnait toujours.

    Remex n’était pas passé à travers le plancher. Il était toujours au premier étage, pas loin du trou dans le plafond. Un vrombissement électrique émanait à présent de lui. Le bruit se fit plus fort, jusqu’à noyer ses cris ininterrompus.

    — Où va-t-on ? m’interrogea Donut.

    On sortit en trombe du bâtiment et on prit à droite, en direction de l’est. J’ouvris le tchat de quête et me mis à taper des instructions à toute vitesse, donnant aux gens les deux options qu’ils avaient pour s’en tirer.

     

    MORDECAI : Enlevez tous les objets magiques que vous avez sur vous et rangez-les. Arrêtez-vous, peu importe ce que vous êtes en train de faire, et occupez-vous de ça maintenant. Ils seront à l’abri dans votre inventaire, mais pas sur votre peau. Je ne sais pas ce que vous avez foutu, mais votre situation est à peine préférable à celle d’il y a quelques minutes.

    CARL : Je n’ai aucun vêtement non magique à part ma veste. Même mon boxer est magique !

    MORDECAI : Bordel, Carl ! Ce n’est pas le moment de chipoter. Tout le monde se fout de te voir le zgeg à l’air !

    DONUT : ET MA COURONNE ?

     

    La tiare était un objet éphémère : elle disparaîtrait si Donut la retirait. Elle serait ensuite attribuée à un autre crawler, ce qui serait une très mauvaise chose car, dès lors, seul l’un d’entre eux serait autorisé à accéder au niveau 10. Mordecai ne répondit rien pendant un moment inhabituellement long.

     

    MORDECAI : Mieux vaut la garder. Même si tu risques de la perdre. Il est possible que l’une de ces éruptions ait un effet négatif sur tes stats de manière permanente. Ou que tu sois frappée de Sepsis. L’effet du poison sera neutralisé, mais ça te fera quand même chanceler. La magie d’âme incontrôlée est imprévisible. Elle peut retourner tes objets contre toi. Ne sortez pas Mongo de son box.

     

    Sur le tchat de groupe, des dizaines de réponses à mon message arrivèrent en rafale tandis que je me débarrassais de tous mes équipements magiques, y compris mon boxer. Je détachai aussi mon chistera, au cas où. Enlever ces trucs fut facile, beaucoup plus facile que de les mettre. Je pouvais les transférer directement dans mon inventaire par la pensée. Bordel, m’exclamai-je en lisant les publications du tchat. Trois crawlers m’avaient communiqué la même information. L’entrée de la seconde pièce du Desperado avait disparu quand les salles sécurisées s’étaient verrouillées. Le système protégeait le club du désastre imminent.

    Il ne nous restait donc plus qu’une seule échappatoire.

    Katia nous rejoignit en trottinant, suivie par quelques autres joueurs. Je n’en connaissais aucun. Daniel Bautista n’était pas avec eux.

    — OK, tout le monde, déclarai-je. Si vous ne l’avez pas encore fait, retirez vos équipements magiques. On a seize minutes, et il va falloir qu’on coure à fond. On n’a presque plus le temps.

    Le groupe me regarda sans rien dire. Au bout de quelques secondes, l’un d’entre eux demanda :

    — Mec, pourquoi t’es à poil ?

    Je pointai l’est du doigt.

    — Go !
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    L’éruption suivante eut lieu au moment où on quittait la colonie. Un type à l’arrière du groupe explosa soudain, sans prévenir. Son nom était Conrad E, et il avait un accent russe. C’était un rôdeur de niveau 12.

    — Il s’est passé quoi, là ? demandai-je sans m’arrêter de courir.

    Devant nous, trois mobs semblables à des émeus apparurent, poussant des cris stridents. Des nuées calamiteuses, selon l’IA. Donut en buta deux avec ses missiles magiques tandis qu’un autre mage frappait la troisième d’un éclair de foudre. La dernière autruche ne mourut pas sur le coup, mais elle s’écroula. Je lui marchai sur la nuque pour l’achever, et on continua de cavaler.

    — Son carquois, me fit remarquer Katia. L’une de ses flèches a explosé, je crois. Il avait rangé son arc, mais les flèches, il les avait zappées.

    — Donut, lâchai-je. Je n’aime pas ça. Je crois qu’il va falloir que tu l’enlèves.

    Bien que plus rapide que moi, elle avait préféré rester perchée sur mon épaule. Derrière, quelqu’un gueula qu’il y avait d’autres mobs dans les parages.

    — Laissez-les ! criai-je.

    — Je perdrai 5 points d’Intelligence, pleurnicha Donut. Et aussi mon débuff Sepsis. Et je l’aime vraiment beaucoup.

    — Ces éruptions ciblent nos équipements magiques ! tentai-je une fois de plus de la raisonner.

    — Mais si je la retire, elle ira à quelqu’un d’autre, qui la mettra. On devra le combattre. Je ne veux pas faire de mal à qui que ce soit.

    — Je sais.

    Moi non plus, je n’en avais pas envie. Je n’ajoutai pas que seul un débile profond poserait ce truc sur sa tête après avoir lu la description. Les joueurs encore en vie étaient assez futés pour ne pas tomber dans ce piège, alors je ne m’en faisais pas trop. Je sautai par-dessus des gravats. On approchait des dix minutes. Deux X de crawlers morts apparurent sur ma carte, entourés par les points rouges d’oursins zonards. On n’avait pas le temps d’aller voir.

    Avant, je n’avais jamais été un bon coureur. J’avais de l’endurance, plus que la plupart des gars qui ne s’entraînaient qu’à lever de la fonte, mais je n’avais jamais été un as de la vitesse. J’avais toujours détesté le jogging, mais je jouais souvent au basket. Peu de sports d’équipe vous font travailler votre cardio comme le basket, à part éventuellement le tennis ou le foot. Et sans doute la cesta punta…

    Je filai à présent à travers la ville en ruine sans efforts, et beaucoup, beaucoup plus rapidement que je n’en aurais été capable à la surface. Ma respiration était réduite à un halètement irrégulier, mais mon corps ne faiblissait pas. C’était un sentiment étrange, déconcertant. Si on survivait aux prochaines minutes, il allait vraiment falloir que je teste mes nouvelles limites. Dans ma tête, je me considérais encore comme un mec normal. Même les plus lents de notre groupe galopaient plus vite qu’un bataillon d’Olympiens. Je me souvins de notre regrettée bécane. Elle ne nous aurait pas trop servi dans ce niveau, avec tous ces débris qui encombraient les rues.

    — Je ne l’enlève pas, un point c’est tout, insista Donut.

    — Donut, ce type vient d’exploser ! m’énervai-je.

    À notre gauche, un groupe de quatre nouveaux crawlers apparut et se joignit à notre troupe.

    — On est sûrs qu’il y est ? s’enquit l’un d’eux – une créature à tête de requin.

    — Oui ! affirma un autre. Je le vois déjà sur ma carte.

    Je reportai mon attention sur Donut. L’éruption suivante aurait lieu d’un instant à l’autre – elles ne se déclenchaient pas exactement à un intervalle de cinq minutes.

    — Qu’est-ce qui se passera s’ils te retranchent définitivement 5 en Intelligence, et que tu perds ta tiare en plus ? Tu auras 10 points en moins au lieu de 5 !

    — Mais c’est le premier objet que j’ai reçu…

    — Il va peut-être te cramer la tête, putain ! Et rappelle-toi la description : même sans, tu seras toujours officiellement une princesse.

    — Donut, il a raison, intervint Katia. Tu ferais mieux de l’enlever.

    — Bon, bon… finit par abdiquer le chat.

    La couronne à Sepsis se changea en poussière et se dispersa au vent.

    — Hé ! protesta-t-elle.

    À ma gauche, l’un des derniers arrivés cria. Son pantalon venait de se volatiliser.

    — Elle a disparu avant que je puisse l’enlever !

    La deuxième éruption avait, si je comprenais bien, activé toutes les armes magiques. La troisième, elle, avait détruit toutes les armures encore équipées.

    La quatrième éruption déferla sur le groupe au moment où on atteignait le petit bâtiment décrépit. On avait parcouru cette distance en un temps record.

    Ce fut soudain le chaos. Un éclair venait de passer dans le groupe, ricochant sur un humain, qui s’effondra, quasi mort. Une autre personne disparut d’un coup. Le corps entier de Katia s’illumina, puis elle fusa en avant, me renversant au passage, et fonça droit dans le mur, le traversant comme la mascotte de Kool-Aid dans la pub. Je tombai avec un cri. Donut siffla et fit un bond de côté. J’avais senti mon bras se briser au moment où Katia m’avait percuté, mais il se soigna tout seul avant que j’aie terminé de rouler.

     

    Vous avez été empoisonné !

     

    Je mis longtemps à comprendre ce qui s’était passé. Normalement, j’étais protégé contre le poison grâce à ma cape des maigres bêtes de la nuit. Donut aussi avait été empoisonnée, mais sa classe d’ex-enfant star l’immunisait.

    Les deux premiers objets de nos barres de raccourcis s’étaient activés. Pour Donut et moi, il s’agissait d’une potion de soin et d’une potion de mana. On avait tous les deux consommé la seconde potion avant la fin du temps de latence obligatoire et écopé d’un malus en conséquence. À part ça, les items dans notre inventaire sont safe… maugréai-je intérieurement. Je savais que Katia avait une compétence Bélier, qui pouvait être déclenchée une fois par jour : c’était ce qui venait de se produire.

    L’effet du poison me fila un coup dans le bide. Je me pliai en deux, le souffle coupé. Une fois que les quinze secondes furent écoulées, je pris un antipoison et balayai notre groupe du regard. On s’était arrêtés net dans la rue, juste à côté du bâtiment. Katia revint, l’air hébétée. L’impact lui avait déplacé le nez : il se trouvait à présent sous son oreille. Elle ne semblait pas l’avoir remarqué.

    — Ça fait mal, se contenta-t-elle de dire.

    Personne n’était mort, mais on n’avait aucun moyen de savoir ce qui était arrivé au type qui s’était téléporté. Je me penchai sur le blessé qui avait été cramé par un sort Éclair. Il était inconscient. Je lui versai une potion de soin dans la bouche. C’était l’un des nouveaux. Ses yeux papillonnèrent, puis s’ouvrirent d’un coup.

    — Tu peux virer ta bite de mon nez ? demanda-t-il.

    Je reculai en souriant.

    Je jetai un regard par-dessus mon épaule et, à travers le trou qu’avait creusé Katia, je le vis. Du coin de l’œil, je vérifiai l’état du compte à rebours. 3 minutes avant la détonation.

    Et 2 jours et 18 heures avant l’effondrement de ce niveau.

    Un visage connu s’approchait, à la tête d’une petite bande. Daniel Bautista.

    — Je t’avais bien dit qu’il y en avait un ici ! claironna-t-il en m’indiquant l’escalier d’accès au niveau 4.

    J’abattis ma main sur son épaule, reconnaissant. Il hocha la tête, puis tourna les talons et disparut dans les marches.

    On n’avait pas le choix. Au départ, j’avais voulu faire descendre uniquement ceux qui n’avaient pas accès au club Desperado mais, puisqu’il était fermé, c’était ça ou la mort.

    — Allez-y, lançai-je. Tout le monde descend !

    On observa la procession de joueurs se mettre en file indienne et s’engager dans l’escalier.

     

    CARL : Mordecai, toujours dans votre salle ?

    MORDECAI : Je suis en sécurité.

    CARL : Qu’est-ce qui va nous arriver, vu qu’on part en avance ? Et à vous ?

    MORDECAI : Moi, je vais me tourner les pouces pendant trois jours. Vous ne remarquerez pas de décalage à votre réveil. On se retrouve de l’autre côté. Ah, et je viens de jeter un œil par la porte : pour autant que je puisse en juger, les PNJ sont tous à l’abri. Il n’y a plus personne dans les rues à part les gardes, qui se sont réactivés après la deuxième éruption. Ils n’ont qu’un seul point de vie. Dommage que vous ne soyez pas là, je vous en aurais fait tuer le plus possible. Les achever ne vous rapporterait pas autant d’expérience que si vous les combattiez en pleine forme, mais quand même une sacrée dose.

    
     

    Mon regard se tourna vers Katia, qui nous attendait, postée à l’entrée de l’escalier.

     

    CARL : Il reste des gardes dans l’entrepôt ?

    MORDECAI : Je ne sais pas. Sans doute quelques-uns. J’ai l’impression qu’ils ont repris leurs rondes habituelles, mais je ne vais pas m’amuser à sortir vérifier. Et maintenant, allez mettre vos miches dans cet escalier.

    CARL : D’ac. Oh, et… Mordecai ?

    MORDECAI : Quoi ?

    CARL : Félicitations.

     

    Il ne répondit rien. Donut leva de grands yeux écarquillés vers moi.

    — Mais oui ! s’exclama-t-elle. Il est libre, à présent, non ? On arrive au niveau 4. Il pourra quitter le donjon à la fin de la saison.

    — Eh oui.

    Je songeai à Remex, qui était sur le point, lui aussi, de terminer son « service ». Je me demandai depuis combien de temps il était coincé ici. Je me souvins de ce que Donut avait dit quand elle avait appris ce qu’il était réellement. « Carl, je ne veux pas devenir un PNJ. »

    Et elle avait dit autre chose, aussi. C’était super triste. « Je sais bien qu’elle est morte. »

    Je repensai à toutes les personnes qu’on avait rencontrées dans ce niveau. Aux crawlers et aux PNJ dont on avait croisé la route. On était là depuis moins d’une semaine, mais j’avais l’impression que ça avait duré un millénaire. Signet, la demi-naïade. Quint, le dealeur à tête d’opossum. Pustule, la vendeuse d’explosifs hobgobelins. Je pensai à GomGom l’orc. À Mlle Plume. Au petit Ricky Joe, le gamin nain amputé d’un bras. Je me demandai si sa mère avait accouché.

    On se tourna vers l’escalier. Donut libéra Mongo de son box, et le dinosaure grommela après être resté si longtemps enfermé.

    Puis on descendit. Je savais depuis la dernière fois que le niveau se terminait quand on tirait la poignée. La porte, en bas des marches, était toujours la même, avec les gravures de kua-tins surdimensionnées qui leur donnaient l’air plus gros et menaçants qu’ils ne l’étaient réellement.

    Vous ne me briserez pas. Allez tous vous faire foutre.

    J’examinai les propriétés de la porte.

     

    Entrée du niveau 4.

    C’est maintenant que les vraies festivités commencent.

    Prenez garde à l’intervalle entre le marchepied et le quai.

     

    — Qu’est-ce que ça veut dire, ça ? m’interrogeai-je.

    Il nous restait 100 secondes.

    — Katia, sors le détonateur que je t’ai donné tout à l’heure. Il a un délai de dix secondes. Attends que le compte à rebours soit à quinze secondes, puis déclenche-le. Ensuite, on dégage avant que ça pète.

    — Pourquoi ? s’enquit-elle en faisant apparaître dans sa main le détonateur semblable à un crayon.

    Le truc avait une portée de 10 kilomètres, on était large.

    — Ça ne va pas faire exploser la bombe plus vite ?

    — Si, mais de quelques secondes à peine. Si les gens ne sont pas en sécurité maintenant, ils sont foutus, de toute façon. Ça m’étonnerait que ça marche… Vu que c’est magique, la première éruption l’a sans doute niqué. Mais s’il fonctionne toujours, la dynamite est en place. J’ai laissé Donut mettre quelques poignées de gelée sur les murs. S’ils nous attribuent de l’expérience pour ça, on partagera les gains.

    Elle haussa les épaules. Quand le compte à rebours passa en dessous des 20 secondes, elle appuya sur le bouton.

    On se tourna pour ouvrir la porte.

    — Hé, Carl, lança Donut au moment où on commençait à se volatiliser. Tu aurais peut-être dû remettre ton boxer tant que tu avais encore accès à ton inventaire, tu ne crois pas ? On va directement dans l’émission d’Odette, là, non ?

    Je baissai les yeux vers le chat, horrifié.

    — Bordel, Donut…

  




  
    [Épilogue]

    
      — BON, NOUS AVONS DONC LA preuve irréfutable que cette sextape avec le regretté Maestro était bien un snick, commenta Odette, provoquant l’hilarité du public.

      Donut, sur le dos, se tordait de rire. Mes joues brûlaient.

      Je ne m’étais jamais considéré comme quelqu’un de timide. Ça faisait maintenant des semaines que je me baladais en caleçon dans le donjon. Mais me voir sur cet écran géant, en train de foncer à travers la Ville du haut uniquement vêtu d’une veste à une manche avec les grelots à l’air fit naître en moi un sentiment de vulnérabilité étrange, presque primaire. Je me demandai comment faisaient les nudistes pour s’habituer à ça.

      L’interview se passait bien. Pour l’instant, Odette ne nous avait posé que des questions faciles. Je savais que ça n’allait pas durer. On n’était encore qu’en début d’émission.

      Après avoir franchi la porte, on – Donut, Mongo, Katia et moi – s’était immédiatement téléportés dans les loges. Il y avait eu un pop étrange dans mon cerveau, comme la première fois que j’étais entré dans le donjon, mais rien de plus. Aucun signe que deux jours et demi s’étaient écoulés.

      — Waouh ! s’était exclamée Katia en tournant sur elle-même, les yeux écarquillés. (Elle s’était soudain immobilisée et avait écarté les mains pour se stabiliser.) On est sur un bateau ?

      Je n’avais pas répondu, incapable de faire autre chose que la regarder, bouche bée. Elle s’était changée en une femme ravissante. Coupe à la garçonne, cheveux noirs, la trentaine, teint pâle et grands yeux clairs qui me parurent placés un peu de guingois.

      — Katia, avait déclaré Donut. Tu deviens douée, en sculpture. J’aime bien cette chevelure noire. Ça te donne plus d’allure.

      Katia avait levé une main pour se toucher le visage, avant de se détendre.

      — C’est mon vrai corps, Donut.

      Laissant le chat lui expliquer où nous nous trouvions, j’étais allé aux toilettes me fabriquer un pagne en papier toilette. Les mains tremblantes, j’avais entrepris d’enrouler les bandelettes autour de mes jambes.

      La vache. Nos dernières heures dans le niveau 3 avaient filé à une vitesse dingue. Et maintenant que j’avais un moment pour reprendre mon souffle, mon cœur tambourinait sans relâche. Je m’étais soudain retrouvé par terre, une main pressée contre la poitrine. Comment ça peut être réel ? Comment ma vie peut ressembler à ça ?

      Je savais que le répit serait de courte durée. Après cette interview, on passerait au niveau 4, et tout recommencerait.

      « Carl, dépêche-toi, j’ai envie de faire pipi ! » avait crié Donut en débarquant dans la pièce.

      Elle s’était arrêtée net. Sa queue s’était abaissée quand elle m’avait vu. L’inquiétude avait envahi ses yeux de chat. Elle était restée silencieuse pendant quelques secondes.

      « Tu ferais bien de ressortir. Katia et Mongo sont en train de manger toutes les friandises pour humains. Lexis est là aussi. Elle a dit que Katia serait admise sur le plateau, mais seulement à la fin. Apparemment, c’est une émission spéciale niveau 4. On prendra l’antenne juste avant l’ouverture.

      — Viens ici, Donut. »

      Elle avait immédiatement grimpé sur mes genoux et appuyé sa tête contre mon torse.

      « Carl, ça va ?

      — Ça va aller », avais-je répondu en lui tapotant la tête.

      Ça me faisait tout bizarre, que la tiare ne soit plus là.

      « Et toi, alors ? On pensait qu’on allait mourir, en fait, non, et depuis, on n’a pas arrêté de cavaler.

      — Tu as besoin de sommeil, avait-elle décrété sans tenir compte de ma question. On fait cette interview, puis on trouve une salle sécurisée et on se repose. OK ?

      — OK. »

      Je m’étais redressé en écartant les bras, révélant mon pagne en papier.

      « Alors ? Tu en penses quoi ?

      — Je suis censée mentir ?

      — Oui. »

      Trente minutes plus tard, j’étais assis sur un canapé, affublé de mon ridicule cache-sexe improvisé, à visionner nos derniers instants dans le niveau 3.

      Odette s’adossa à son siège.

      — Avant que je vous montre ce qui est arrivé après, je voudrais qu’on accueille le nouveau membre de la Cour royale de Princesse Donut. Faites du bruit pour Katia ! Ravie de te revoir, Mongo !

      Katia vint s’asseoir près de moi tandis que Mongo s’en allait brailler sur la foule virtuelle, qui hurla d’enthousiasme. Le dino finit par se rouler en boule devant le siège de Donut. Même s’il était resté dans son box pendant une bonne partie de la nuit, il semblait, lui aussi, épuisé.

      Après avoir posé quelques questions à Katia, qui lui répondit avec une mine de biche prise dans les phares d’une voiture, Odette soupira et se retourna vers moi.

      — Alors, les cocos… Vous n’avez disparu des radars que deux jours, mais il peut s’en passer, des choses, en deux jours. Pas vrai ?

      Des rires presque nerveux s’élevèrent du public, ce qui ne me rassura pas du tout.

      — À votre avis, qu’est-il arrivé après que vous avez appuyé sur ce détonateur ?

      Haussant les épaules, je répondis :

      — J’espérais que l’entrepôt exploserait, mais je sais que le pus hobgobelin est un détonateur magique, alors je suppose qu’il a grillé, c’est tout.

      Odette frappa dans ses mains en hochant vigoureusement la tête.

      — C’est qu’il y en a, là-dedans, dis-moi !

      Un silence complet s’était installé parmi les spectateurs. Un sentiment presque électrique d’appréhension monta en moi. Oh-oh… Il se passe quoi, là ?

      — Croyez-le ou non, vous devriez être morts. Ton intuition était correcte. Le pus hobgobelin est un détonateur magique. Il aurait dû être désactivé par la première éruption. Et si par miracle il y avait échappé, la deuxième aurait dû le déclencher. La dynamite aurait explosé et tué Remex le Majestueux, provoquant ainsi une ultime détonation cataclysmique.

      Remex le Majestueux ?

      — Mais ce n’est pas ce qui s’est produit.

      — Non. En effet. La compagnie Borant a immédiatement contesté la décision de l’IA d’exonérer le détonateur de ces deux explosions. Juste avant votre arrivée, cette motion de censure a été rejetée par la cour du Syndicat. Cette dernière a de plus – et surtout – décidé que les succès que vous aviez reçus grâce à l’explosion étaient également justifiés, et que, de ce fait, les récompenses associées devaient vous être allouées.

      — Des succès ? releva Donut en se redressant. Des récompenses ?

      — Cependant, continua Odette, selon les règles du Syndicat, l’hôte a droit à un unique veto par saison. Ouvrez grand vos écoutilles : en général, ils ne s’en servent jamais avant le niveau 10, dans le but de déposer un recours en leur faveur. C’est la première fois qu’ils l’utilisent si tôt. Borant a été forcé d’en faire usage aujourd’hui, pour annuler le jugement de la cour. Du coup, pas de bol pour vous, vous ne recevrez pas votre dû. Reste que tout le monde a vu ce qui s’était passé. Tout le monde sait ce que vous aviez reçu. C’est juste que, pas de pot, vous n’en verrez jamais la couleur.

      — Comment ? s’indigna Donut. Je ne comprends pas. Quel était ce cadeau que nous n’aurons pas ?

      — Bon, d’abord, regardons ce qui est réellement arrivé après que Katia a appuyé sur ce bouton.

      L’écran montra un extrait d’un programme, genre journal de 20 heures, que je n’avais jamais vu auparavant. Un peu comme dans la quotidienne, un animateur était assis derrière un bureau, mais il s’agissait ici d’un consolateur.

      Le type en question s’exprimait avec l’aisance éprouvée du présentateur télé.

      « … et si l’histoire tragique et controversée de Remex le Majestueux s’achève enfin, le Dungeon Crawler World de Borant se retrouve aujourd’hui au cœur d’une nouvelle polémique. Une décision prise sur un coup de tête par un trio de crawlers en mauvaise posture s’est soldée par un résultat inattendu – résultat dont les conséquences dans la réalité se révéleront potentiellement désastreuses pour Borant. On regarde. »

      Je me hérissai en entendant « dans la réalité ». L’écran afficha Katia au moment où elle avait pressé le bouton, puis un plan du hangar. Le pus détona. Les gardes, dont la santé était déjà dans le rouge, s’écroulèrent. La caméra passa au premier étage et se focalisa sur la silhouette pitoyable et recroquevillée de Remex, qui se terrait dans son coin, réduit à une forme jaune palpitante. Dans les deux secondes qui précédèrent l’ultime explosion, la lumière disparut. Il hurla de douleur, englouti par le souffle de la dynamite.

      Le présentateur enchaîna :

      « Une détonation contrôlée, survenue à la dernière seconde. La destruction des gardes, provoquant une libération massive des âmes de cristal, a considérablement diminué la force de l’explosion de magie sauvage qui a suivi, la rendant bien moins puissante que prévu. Au final, des milliers de PNJ et plusieurs dizaines de crawlers ont sans doute été sauvés par cet acte. »

      Je grognai.

      — Ça veut dire qu’on aurait pu éviter de descendre l’escalier.

      — Tout juste ! confirma Odette.

      Mettant la vidéo sur pause d’un geste de la main, elle nous dévisagea avec une compassion feinte.

      — Avez-vous la moindre idée du nombre de coffrets firmament qui ont été accordés dans l’histoire de Dungeon Crawler World ?

      Donut bondit sur ses pattes. Par réflexe, Mongo suivit le mouvement, fouettant l’air de sa queue, tout excité.

      — Oh mon Dieu, Odette, tu rigoles ! s’écria le chat, les yeux exorbités. Tu es en train de dire qu’on s’est fait chourer un coffret firmament ?

      Elle se tourna vers le public.

      — C’est un scandale !

      Odette opina du chef.

      — La réponse, c’est 2 145. C’est le nombre de coffrets firmament toutes catégories confondues qui ont été distribués depuis le début du jeu. J’en ai moi-même reçu trois. Le record, pour un seul crawler, c’est quatre. Et jusque-là, les organisateurs n’en avaient jamais attribué plus de dix-huit en une saison – c’était arrivé une fois, lors d’une saison gérée par les nagas, il y a très, très longtemps. Vous ne le savez peut-être pas, mais l’entreprise productrice paie des taxes au Syndicat pour chaque coffret non sponsorisé. Ils leur font cadeau de quelques coffrets firmament par saison, mais le reste s’accompagne d’une facture bien salée. Et plus ils en allouent, plus le tarif augmente. Normalement, ces coûts sont amortis par un million d’autres éléments qui entrent en compte au cours de la production – par exemple, les sommes exorbitantes que je débourse pour que vous veniez poser vos fesses sur ce canapé…

      — Sommes justifiées ! répliqua Donut, la voix tremblant toujours de colère.

      Le public se marra.

      — Deux cent cinquante cycles ont passé depuis que le Sultanat sanglant des nagas a produit la première édition du jeu à être déficitaire, ce dont il essaie encore de se remettre aujourd’hui. Il n’a d’ailleurs plus organisé de saison depuis. Il participe seulement aux guerres de factions parce qu’il avait acheté une place permanente au début.

      — Juste pour dix-huit coffrets ? m’étonnai-je. C’est un peu abusé, non ?

      — La saison du Sultanat a mal tourné pour moult raisons, mais inutile d’entrer dans les détails maintenant. Bref. Le jeu est censé être difficile. Les coffrets légendaires sont distribués comme des petits pains parce qu’ils ne coûtent pas cher, mais les coffrets firmament sont de bien meilleure qualité. Un crawler peu performant peut devenir presque immortel, quasiment imbattable jusqu’au niveau 10, rien qu’en obtenant un unique coffret. S’ils en distribuaient à tout-va, les producteurs pourraient faire durer chaque saison et les rendre ainsi bien plus rentables. C’est pour cette raison que le Syndicat les taxe. Et si l’IA est habituellement responsable de l’attribution des prix, les scénaristes organisateurs sont chargés de créer les circonstances dans lesquelles les coffrets sont gagnés. C’est un équilibre délicat.

      Je pris sur moi pour ne pas briser ma règle d’or, à savoir : « Tu ne cracheras point ton venin sur Borant. » Difficilement.

      — On parle juste de trois petits coffrets, pesta Donut. Je ne vois pas pourquoi ils ont gaspillé leur veto à la noix pour nous empêcher, Carl, Katia et moi, d’empocher un prix génial.

      Odette inclina la tête sur le côté.

      — Je crois qu’il est temps de visionner la fin de ce reportage.

      Elle agita la main, et la vidéo reprit. On voyait à présent un crawler asiatique à moitié elfe se traîner dans une salle sécurisée après avoir survécu à l’éruption magique qui aurait dû le tuer. Il semblait gravement blessé, sans doute parce que ses équipements magiques s’étaient retournés contre lui. L’émission l’étiquetait Quan Ch, niveau 15. Il appartenait à une classe appelée Gendarme de la milice impériale. C’était le gars qui nous avait traités de bâtards sur le tchat.

      — Il a survécu, commenta Donut. Ouf ! Je me sentais un peu coupable.

      — Pourquoi ça ?

      — Eh bien, je l’ai bloqué après qu’il nous a insultés. On ne peut pas laisser les gens dire tout et n’importe quoi sur nos forums, Carl. Il faut régner d’une patte de fer !

      Je lui retournai un regard incrédule.

      « Parce qu’ils ont survécu à la quête événement, tous les crawlers se situant dans la zone de déflagration initiale se sont vu promettre, en récompense, un coffret “Quête” platine. Mais comme vous allez bientôt le découvrir, les rescapés ont reçu quelque chose d’un peu mieux que ça. »

      On observa tous Quan Ch se plonger dans ses succès.

       

      Nouveau succès ! Bandit !

      Oubliez Hadji. Hadji a toujours été une petite pute, de toute façon. Vous avez terminé une quête, et vous l’avez terminée d’une façon suffisamment inhabituelle pour remporter le succès Bandit ! Contrairement au réel Bandit, qui contribue habituellement à aider Jonny Quest dans ses tâches, vous n’avez pour votre part pas levé le petit doigt pour mériter ce prix. Peu importe : vous en bénéficiez quand même. Ce succès est l’un des rares à pouvoir être accordés plusieurs fois.

      Récompense : votre coffret « Quête » platine, doublement upgradé, est maintenant un coffret « Quête » firmament.

       

      La scène le montra ouvrir son coffret religieusement et recevoir un genre de robe lumineuse. L’émission ne divulgua pas les propriétés de l’habit mais, dès l’instant où Quan l’enfila, ses pieds décollèrent du sol. Des ailes magiques, nébuleuses, lui poussèrent dans le dos, et sa main gauche se mit à briller d’un bleu intense.

      Le présentateur poursuivit :

      « Un incroyable total de 83 coffrets firmament a été débloqué par suite du rare double surclassement de la quête. Borant a immédiatement fait appel, mais le coffret de ce crawler avait déjà été ouvert, plaçant la compagnie dans une position délicate. Le Syndicat a fixé une réunion d’urgence pour déterminer si la compagnie, déjà en difficulté, doit être contrainte de payer les 82 coffrets restants. Si oui, il est certain que plus aucune tentative de redressement financier ne saurait sauver Borant, autrefois redoutable. »

      — Ce que je vois surtout, c’est que cette crapule a reçu un coffret gratis en récompense pour le travail acharné que nous avons fourni ! fulmina Donut. C’est une blague ? Et nous n’aurons rien ? Est-ce qu’ils nous laissent au moins le coffret platine ?

      — J’ai bien peur que non, répondit Odette. Leur veto a annulé tous les prix. À part ce Quan Ch, personne ne recevra le moindre coffret pour cette quête. La même nuit, ils ont annoncé que les succès Hadji et Bandit étaient désactivés.

      J’éclatai de rire. Tout le monde se tourna vers moi.

      — Il n’y a vraiment pas de quoi se fendre la poire, Carl ! s’agaça Donut.

      Elle ne plaisantait pas ; elle tremblait de rage.

      — Peut-on savoir ce qui t’amuse tant ? s’enquit Odette.

      Je haussai les épaules.

      — Peu importe ce qu’on fait ou à quel point on s’investit, au final, on se fait tout le temps couillonner. C’est nul qu’on n’ait pas eu ces prix mais, avec le temps, je me suis habitué à perdre. Tout ce qui compte, c’est devenir plus fort, gagner le plus d’expérience possible. On s’est tiré une balle dans le pied en s’occupant des quêtes alors qu’on aurait dû farmer. C’est une erreur qu’on ne reproduira pas. À partir de maintenant, on se concentre sur notre progression et notre entraînement.

      — Vous n’avez sans doute pas manqué autant de gain d’expérience que tu le penses, nous rapporta Odette. L’éruption magique a été modérée, mais c’était tout de même un sacré truc. Vous n’avez pas reçu de prix ou d’expérience pour la quête, mais le système vous a récompensés pour l’explosion en elle-même. Comme c’est techniquement vous qui l’avez déclenchée, tous les membres de votre équipe ont reçu un peu d’expérience pour chaque mob tué. Y compris les gardes.

      Elle agita la main, et nos stats et niveaux actuels apparurent au-dessus de nos têtes. Les spectateurs poussèrent des exclamations impressionnées, puis se mirent à applaudir à tout rompre.

      Donut avait grimpé de sept niveaux, passant de niveau 19 à 26. J’avais quant à moi gagné six niveaux : de 21, j’étais monté à 27. La dernière fois que j’avais mis les pieds dans une salle sécurisée, j’étais à 19. Ce qui signifiait que j’avais 24 points de stat à distribuer.

      Et puis il y avait Katia.

      Elle avait sauté douze niveaux. De 9, elle avait été catapultée à 21.

      Odette se tourna vers son public.

      — Comme je vous l’ai promis en début d’émission, j’ai une information brûlante à vous communiquer. Le niveau 4 ouvrira dans moins d’une heure, mais j’ai reçu une version provisoire du top 10 du classement. On le découvre ensemble ?

      — Oui, oui ! s’écria Donut en sautillant sur place.

      Toute trace de colère – et de cette image distinguée qu’elle se donnait en public – avait disparu. La foule rugit.

      — Gardez à l’esprit que ça ne sera officiel qu’à la diffusion de la prochaine quotidienne et, comme vous le savez, les choses changent rapidement dans le donjon, donc ça va peut-être bouger. Mais je peux vous dévoiler la version la plus à jour. Personne n’est vraiment au courant de la formule exacte qu’ils utilisent pour établir le classement. C’est un mélange de vues, de favoris, de niveaux et d’argent empoché. Toujours est-il que la liste correspond en général aux joueurs les plus populaires de la saison. Vous êtes prêts ?

      — Carl, me souffla Donut en vibrant d’excitation. On va être dedans. Je le sens !

      Odette agita la main, et le top 10 apparut.

       

      Top 10 du classement

       

      1. Lucia Mar – Ladjablès – Inquisitrice générale obscure – niveau 29 – 1 000 000.

      2. Hekla – Amazone – Vierge guerrière – niveau 28 – 500 000.

      3. Prepotente – Capridé – Circassien calamiteux – niveau 27 – 400 000.

      4. Florin – Crocodilien – Messager tueur – niveau 24 – 300 000.

      5. Miriam Dom – Humain – Bergère – niveau 27 – 200 000.

      6. Carl – Primal – Anarchiste contractuel – niveau 27 – 100 000.

      7. Donut – Chat – Ex-enfant star – niveau 26 – 100 000.

      8. Ifechi – Humain – Physicien – niveau 18 – 100 000.

      9. Li Jun – Humain – Moine des rues – niveau 25 – 100 000.

      10. Elle McGib – Jouvencelle de glace – Blizzardmancienne – niveau 13 – 100 000.

       

      Donut poussa un petit cri de joie.

      — Carl, on est dans le top 10 ! Et Hekla est en deuxième position ! (Elle se tourna vers les spectateurs.) Je l’adore. Elle fait montre d’une telle dignité. D’une telle grâce. Je n’arrive pas à croire que cette mocheté de Lucia Mar soit première. Elle est horrible ! J’ai raison ou pas ?

      Ils rirent.

      — Qui est Prepotente ? m’enquis-je en parcourant la liste des yeux.

      Je savais que Florin était le type à tête de crocodile armé d’un fusil à pompe. Miriam Dom était la dame aux chèvres. Je ne connaissais pas Ifechi. Li Jun était le gars asiatique qu’on avait rencontré sur le plateau du Maestro, celui dont j’avais aidé l’équipe à se sauver des troglodytes et des vespas bringées. J’étais content d’apprendre qu’il était en vie. J’espérais que Zhang et les autres allaient bien aussi.

      — Carl, tu vois ce que je vois ?

      Donut pointait le dernier nom de la patte.

      J’acquiesçai. La. Vache. Mme McGibbons, la petite vieille en fauteuil roulant qui souffrait de démence, l’une des résidentes de la maison de retraite Alouette-des-Prés, figurait sur la liste. Elle n’était que niveau 13 – pas étonnant, vu qu’elle avait commencé le troisième niveau sans aucune expérience. Comment c’était arrivé ? Je n’avais pas parlé à Brandon depuis plusieurs jours.

      — C’est terminé pour aujourd’hui, les amis ! Demain, nous recevrons un ingénieur de Borant qui nous révélera ce que nous réserve ce prochain niveau qui promet d’être captivant ! J’ignore moi-même comment il se présentera mais, d’après la rumeur, on va assister à quelque chose qu’ils n’avaient encore jamais tenté avant. Nous aurons également deux invités crawlers. Ils ne sont pas dans le top 10, mais ces étoiles montantes sont en train de devenir vos nouveaux chouchous. Un indice : ils sont jumeaux !

      La foule hurla, survoltée.

      Puis les hologrammes commencèrent à disparaître.

      — Il faut vraiment que je vous parle d’un truc, mais je dois me dépêcher, déclara Odette sans prendre le temps d’enlever son masque comme elle le faisait habituellement. J’ai une interview dans cinq minutes, dans une autre émission. On va commenter en live l’ouverture du niveau. Ils vont me chambrer parce que je ne vous ai pas parlé de la tentative d’assassinat dont vous avez été victimes, mais Borant me l’avait formellement interdit. Et Mordecai en a remis plusieurs couches.

      — Est-ce que vous passez vos journées entières à l’observer ? s’enquit Donut.

      — Oui, répondit Odette comme si c’était la chose la plus naturelle au monde. Autant que possible. Ce prochain niveau sera particulièrement dangereux, continua-t-elle en se tournant vers moi. Sois prudent avec ton gantelet. Il a le pouvoir d’invoquer le dieu Grull quand il est utilisé contre ses fidèles. Tu vas commencer à en croiser. Sache également que le roi Rouille vient apparemment de débourser une coquette somme d’argent afin de s’offrir un sponsoring déité. L’Empire du crâne n’en achète pas, d’habitude, alors il est possible qu’il ait dans l’idée de s’en servir pour t’atteindre. Je ne sais pas quel dieu il a choisi, mais si je devais parier, je miserais sur Grull.

      — Est-ce qu’il pourra nous attaquer si je ne l’invoque pas accidentellement ?

      — J’en doute. Pas si tôt dans le jeu. Demande à Mordecai de t’expliquer le fonctionnement de tout ça. (Elle marqua une pause.) Malheureusement, c’est un sujet qu’il connaît bien.

      — Katia, très chère, appela Lexis en entrant dans la pièce. Tu veux bien me suivre ? Je dois te montrer la procédure de retour. Donut, tu peux nous accompagner, si tu veux.

      — Euh, d’accord… répondit Katia en se levant.

      Elle quitta la pièce. Donut hésita, nous dévisageant tour à tour, Odette et moi. Odette souhaitait visiblement me parler seul à seule. J’inclinai légèrement la tête pour demander au chat de nous laisser. Elle parut sur le point de protester, mais finit par obéir.

      — Au revoir, Odette ! lança-t-elle en emboîtant le pas à Katia, Mongo sur les talons.

      — Je ne sais pas ce que sera le thème du prochain niveau, déclara Odette en les suivant du regard. Mais si j’en crois la rumeur, les crawlers d’élan auront un fort avantage, alors si tu peux, garde-la avec vous. Mais je l’ai fait sortir de la pièce parce que je veux te mettre en garde.

      — Vous parlez de Katia ? relevai-je, surpris. Elle me semble inoffensive. Et Mordecai l’apprécie beaucoup.

      — Je ne crois pas qu’elle soit dans le coup. Pas volontairement. C’est Hekla qui m’inquiète. Elle n’est pas malfaisante, ni complètement détraquée comme Lucia Mar. Simplement, elle est très pragmatique. Et futée. Elle n’a pas ton sens inné de la justice, ce qui la rend dangereuse. Je l’ai suivie et, depuis peu, elle est obsédée par l’idée que Donut rejoigne sa bande.

      — Hekla a l’air chouette, mais à mon avis, ça ne matcherait pas, entre nous. Je ne peux pas gérer plus d’une grosse personnalité à la fois, et Donut remplit ce rôle à merveille.

      — D’après les conversations avec son ex-guide que j’ai visionnées, je ne pense pas qu’elle souhaite t’avoir dans son équipe, de toute façon. Elle te trouve instable. Mais grâce à Katia, elle sait pour Mordecai, et comme il est inclus dans le package deal de Donut, elle la veut pour avoir accès à un manager permanent.

      — Ça m’étonnerait que Donut accepte de me laisser… dis-je en tournant la tête vers la porte.

      — Moi aussi. Pas tant que tu seras vivant, du moins.

      Je sentis un frisson remonter le long de mon échine.

      — Mais bon, encore une fois, pour moi, Katia n’est pas au courant. Et elle t’aime bien. Je le vois.

      — Pourquoi me dites-vous tout ça, Odette ?

      Elle gloussa.

      — Contente de voir que tu suis toujours aussi diligemment mon premier conseil. J’ai menti tout à l’heure quand j’ai dit que je déboursais un montant exorbitant pour vous faire venir ici. Je vous ai négociés au tout début : vous ne coûtiez rien du tout. J’ai payé moins cher pour vous avoir la saison entière que ce qu’ils font maintenant cracher aux autres pour deux petites interviews. Si tu meurs et que Donut s’associe aux Descendantes de Brynhild, mon contrat sera annulé. Vous êtes toujours mes deux invités les plus cotés. D’ailleurs, je pense que leur top 10 est merdique : vous devriez occuper les deuxième et troisième places.

      La liste flottait toujours, au centre de la pièce.

      — Odette, dis-je en la parcourant de nouveau. C’est quoi, ces nombres à la fin de chaque ligne ? Le million, les 100 000 et le reste ?

      — C’est juste la prime. Le montant que les autres crawlers recevront s’ils vous tuent. Il faut que je file. Faites attention à vous. On se voit après le prochain effondrement.

      Tournant les talons, elle me laissa seul, à tanguer doucement au gré des vagues.

      — Eh merde ! lâchai-je dans la salle vide.
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